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ARTICLE. VIL 


* DES TONIQUES ou FORTIFIANS (a), 


* ET DES STOMACHIQUES (6). 


rs Toniquésou Fortifians & Siomachiques font 
des remèdes que les So/idiffes ont appellé, d'après 
les anciens Méthodifles, Indurantià , Dénfantia & 


Tendentia ; mais fans diftintion , Tonixos N 
Toniixos , qui fignifie Neryin, de 1on0s, Nerf, Le 


LA x 
(a) Voyez, de Roborantiumi differentiis , par M. OPPEN; 
Halle, 1768, in-4. 
(&) Voyez, 1% de RémediisS iomachicis, par Pau] AMMAN : 
Ecipfck, 1689 ; ir-4.. 2°, de Stomachicis, par J. Sigifins 


Tome IT , A 


4 Précis 
même mot que onos fignifie encore tenor € vigor 


péréum ; d’où fe déduit auf une étymologie 


très-naturelle du mot Tonique. Profper Alpin a 


Le -bien parlé de ces médicamens , de même que. 


uSrrictum & Laxum. Juncker les appelle encore, 
Roborantia , Cardigca Analeprica, &c. Ces re- 
mèdes font deftinés à donner aux folides une 
tenfion convenable, & à leur rendre le ton qui 
leur eff propre, lorfqu'ils l'ont perdu. 


‘On confond ordinairement les différentes qua= 


lités atrachées à ces remèdes. Ït faut bien fe 
garder de croire qu'il y ait autant de remèdes 
divers, qu'il y a de noms : fi cela étoit , les Spécre 
figues, qui font très“rares, feroient en très-grand 
‘nombre. Il eft donc vraifemblable qu'il y a beau- 
coup de remèdes qui agiflent d’une manière pé« 
nérale , &. que toutes les vertus des Arérans 
-confiftent ou à ‘retarder ou à augmenter le mou- 
vement des fluides, & à reflerrer ou relâcher les 
‘folides. Les Purgarifs eux-mêmes n'ont pas la 
_feule vertu.purgativé ; on leur en donne beaucoup 
-d'aütres : il en eft bren peu qui en aient une 
propre & unique, comme lOpium & le Tartre 
émétique, 

Ainf donc, tout Irritant eft Tonique ou Robo- 
:rant, au moins pour un tems , & nommément 


les Srypriques ci-deflus, les Expedorans , les 
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Diaphorétiques , les Hiaitiques, les Apérinfs ; les 
Emmeénagogues , & éminemment le Fer, defquels 
nous avons déjà parlé. Les Cordiaii, les Excirans, 
loge Echaufans , les Hyflériques >» dont ‘ nous 
pirlerons plus bas , ont cette vertu, A 

Cette obfervation utile nous accompagnera 
toujours : nous en joindrons une autre que nous 
avons déjà employée plufieurs fois; c’eft de corsa 
f-rver à chaque dénèmination autant | dt 
qu'il eft poffible. 

D'après cétte vue, nous dirons qu’on peut 
conferver le mot Tonique Roborant ou Fortifiane 
pour les rernèdes qui animent lentement les 
folides, &wdont l'effet eft durable. Ils font tous 
Sromachiqies , & ne font peut-être que cela; cär 
1°. on n’eft ; jamais fort avec un eftomac fibles 
& vicifim : 20, ce nef que fugl’eftomac qu’a- 
gifent les grofles viandes , le fel, le poivre, l'ail, 
1: coral des jardins, &c. dont les Payfans qui 
font fi forts, fe nourriflent; &:- réciproquement 
c'eft des forces de leur eftomac que vient le befoin 
qu'a ce vifcère, & ique leur machine entière a 
auffi d’alimens fortifians pour maintenir les forcés. 

Au refte, on entend par Siomachiques les re- 
mèdes des Lu quelconques de l’eftomac, 
parce qu'en prenant le mot Sromachique dans ce 
fens très: général, on doit entendre par-là tantôt 
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4 Précis 

les Adouciffans, tantôt les Béchiques tantôt les 
Fortifians, &cs au lieu que l'exception que nous 
lui donnons , d’après l’ufage, ne comprend quë 
les Toniques ou Fortifians. Ne 
” Les remèdes qui méritent le plus éminemment 
. nom de Taniqués & de Sromachiques font, 

© Le Fer, qui eft un des P'HEN énerpiques ÿ 

nous en ayons ‘déjà parlé. 

‘2.0 Quelques Aroïmates fixes & joints à une 
plus ou moins grande amertume ou âcreté, tels 
que les Epiceries , quelques Drogues exotiques , 
& quelques produétions indigènes auffi analoguess 
le Coral, la Nielle, VAÏ, l'Oignon, &ec. Ces 
Aromates, quoiqu ’en prérendent certai Auteurs, 
ont une vertu flomacliique & tonique, mème après 

’ébullition. 

3.° Les Amerswfoït purs , foit aromatiques. 

4. On a cru que la membrane interne ‘du géfier 
des poules étoit très ffomachique, parce que cet 
animal mange & dipère des corps très-durs; mais 

‘cette idée eft trop ridicule ‘pour mériter d’être 
combattue. . ; 

Nous allons entrer dans lè détail fur les médi= 
camens /fomachiques que nous venons indiquer. 

Les Epiceries {ont de très-bons flomachiques (a), 


(a) Voyee de Aromatum ÆExoticorum noxä &Nofratiun 
praflantié , par Ben]. Gotil. PERREHE ; Erford, 1740, in-4. 
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CINNAMOmuM ; Canelle (a). CARFOPHILLUS 
AROMATICUS ; Gérofle (b). On emploie ces 
drogues enfemble ou féparéinent dans les affai- 
fonnemens, À 


(a) Voyez, 1.9 Spicilegio Botanico. Dialogo nel quale fl 
manifefla la fconofciuto Cinnamomi degli antiqui, par Balihafar 
& Michel Came: ; Lucques ,, Mareftandoli , 16549 in4. 
1609 ,in-4.. 2.° de Cinnamomo , par J. Theod. SCHENCKiIUs; 
Yena, 1670 , in-4. «3°. de Cinnamomo veterunr, par Herm. 
Nicol. Grimm. { Mifc. Acad. Nat. Cur. dec. II. ann. 3. obf. 
209.)... 4.9 de DE LR & Café ligneé, par André CLEYER, 
(Mic. Acad. Nat. Cur. dec. II. ann. 4. obf. 6.)... 5.9 de 
Cinnamome , par Georg. Woifig. WeDEL; Yena, 1707, ne is : 
6.° de Cinnamomo, ad différtationem de Cinnamomo W1 EDELII, 
par JT. Adr. SrxvoGn; Yena, 1707, in-4... 7:° de Cinnamo- 
mo , par Chriflophe-Louis Gôzzer ; Utrecht > 1709, in-d« 
M. Cartheufer a donné une,bonne Differtation , de Calycibus 
aromaticis florum Caffæ Zeylanice ; elle eft la Ste de 
fes Différtationes Phyfico-Chymico. Medicæ de je AE Mas 
teriæe Medicæ Jubjeëts ; 3 Francfort, Ssrauff, 1774, in-8; il 


préfente ces Calices comme ayant des Eu OR, à 


ceiles de la Canelle, 

(6) Voyez, 1. de Caryophillis, drain par George. 
Ever. Rumpaius. (Mifc. Acad. Nat. Cur. dec. I. ann. 1. 
obf. 21.)... 2° de Caryophillis Aromaticis » par Frédéric 
HormanN ; Halle, 1701,.in-4… 3. Leétiones publié de 
Succino »Opio, Caryophillis & Cafloreo, par Gafpard Neu- 
MANN ; Berlin, 1736, in-4.. 4°. de Caryophillis Aromaticis ; 
par Jef. Mer. Capa; Turin, 1765 , ir-4. 
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6 Preis à 

Il y a quelque chofe de fingulier à à obfervet à 
leur fujet; c'eft une remarque pratique fur la 
routine qui preferic toujours du régime dans 
toutes les confulrations , & même celles dans 
lefquelles on donne des drogues analogues fous 
forme de remèdes ; ce qui dénote une igno- 
rance impardonnable. Il vaudroit mieux ne point 


parler de ces aromates, ou mieux les 6rdonner. 


fur-tout dans les relächemens d’eftomacs & même 
dans tous les cas où conviennent les Toniques. 

On emploie beaucoup la Canelle dans les re- 
mèdés soniques & flomachiques. La dofe en poudre 
eft de douze grains à demi-gros, On lui fubftitue 
ordinairement plufieurs autres fubftances aro- 
matiques, qui ne la Pen pas: c "ef un fort bon 
ffomachique, 

Onen prépare un Sirop & déux Eaux aFiHEe à 
mais ces préparations ne font employées qu’à 


titre de Cordigl, parce que les parties fubriles 


enlevées par la diftillation, ne péuvent produire 
que des effets peu durables ; ce qui eft le propre 
des Cordiaux : au lieu que la Canelle en fubftance 
& entière a la qualité vraiment roborante durable+ 
Son Huile effenrielle eft très-bonne pour aromatifer 
les loochs, les gelées, les eompotes, &c, 


Le Gérofle ef fort employé#dans les cuifines : 


on ne s'en fert guère comme remède; cependant, 
| / 


de Matière Médicale. LA 
donné comme la Conelle , il feroit auffi bon. On 
fe fert de fon Huile effentielle comme d'un Caufe 
tique , principalement pour les dents, cariées. 


Piper ; Phivre (a). C’eft la plus vive de toutes 
ces drogues : il y en a dé plufieurs efpèces. fl fuflit 
de favoir que le Poivre noir eft une efpèce pami- 
culière ; que le Poivre blanc qu’on trouve chez 
nos Droguiftes n’eft que le Poivre noir dépouillé 
de fon écorce : 11 y en a de Blanc; mais il eft fort 
rare, 

Quelques grains de Poivre paflent pour un grand 
Stomachique ; on s’en fert à ce titre en infufon 
dans les Indes : il pañle auffi pour anti-V'enérien à 
pour Fébrifuge. Ï1 eft certain qu'il fait très-bien 
dans les fièvres i intermittentés qui viennent AUuEs 
les endroits marécageux. \ 

Il y a des gens qui penfent que le Poivre entier 
Bale & qu’en poudre il échauffe : quoique 
dans IE fonds cela ne foit qu'une chimère, il eft 
certain qu'il échauffe . “beaucoup moins entier, 
qu’en poudre ; 14 raifon en eff que , préfentant 
moins de furface à l’eflomac, il jircie en moins 
de points. 


(a) Voyez, de Pipere , par Laurent HErsTer ; Helmftadt, 
1740 , in-4 
; ne 


8- a PT 

 Nux Mosc4Ti; Noix Mufcade (a). On emploie 
deux parties de ce Noyau. Le Macis, impropre= 
: ment Fleurs de Mufcade , eft l'écorce moyenne 
de la coque de la Mufcade. C'eft une efpèce de 
fubftance membraneufe fort aromatique, & un 
très-bon Ssomachique, ainfi que la coque interne 
dépouillée elleëmême de toute l’écorce, ou Noix 
Mufcade On les donne dans les bols & opiates 
ffomachiques. La dofe en poudre eft de douze ou 
vingt grains ; elles entrent dans quelques compo- 


fitions officinales, & notamment dans les grandes 


compofifions purgatives ; à titre de correétif, 


CASSIA LIGNE ; Caffe en bois ; Cafle-lignee (B), 


- C'eft une drogue fort analogue à la Canelle : y 


a apparence cependant qu’elle n’eft pas une écorce 
retirée du même arbre. On l'emploie beaucoup, 
& plus communément dans les opiates & bols 


flomachiques ; mais la Canelle vaut mieux. On s’en 


(a) Voyez, 1.° Brevis ac fuccinéla de Nuce  Mofchatg 
iertario : par Jean-Henri DIETz1Us MGieflen , 1681, in-4... 
2.2 Nucis Mofchatæ curiofa defcriptio , par Chrifl. Franc, 
PauLLNUS ; Francfort & Leipfick , Sroffelius", 1704 , in-8.…. 
3° de Nuce Mofchat4, par Nicolas Scnuzze; Utrecht, 
1709 , in-4. 


(#) Voyez, de dignamomo & Gaffié Ligneä, par André 


Crever. (Mifc, Acad. Nat, Cur. Jec. I. ann. 4, obf. 6.) 


ke ‘ 


st 
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fert auffi comme Vulnéraire , à caufe d’un certain 
gluant qu’on lui trouve en la mâchant, & par 
lequel on 1à diftingue très-bien de la Canelle. 

Les remèdes dont nous venons de parler, ont 
* été employés, ad magnänimiratem , c'eft-à-dire . 
à titre d'Aphrodifaques. Toutes les préparations . 
aphrodifiaques font remplies de ces fubftances, 
Les Anciens les regardoient auffi comme corredifs 
excellens des purgatifs accufés de donner des 
vents ; c'eft pourquoi on les trouve toujouis joints 
aux remèdes compofés purgauifs, 


ZINGIBER ; Gingembre (a). C’eft une racine 
d’ungoûr âcre, brûlant, d'une odeur forte aflez 
apréable. Elle entre dans les poudres des plus 
anciens Antidotes , tels que la Thériaque , le 
Mithridare , le Diafcordium , dans les confe&ions 
cordiales, ftomachiques ; même purgatives , & 
. dans tous les anciens éle@uaires purgatifs : elle 
eft employée dans ces derniers comme un puiffant 
correctif des purgatifs, felon l’idée des Anciens, 

(a) Voyez, 1.° de Balfamo € Zingiber®, libellus ;-par 
Matthias Loser; Londres, 1599, in-4.…. 2.9 de Zingibere, 
par J. Albert GESNER ; Altdorf, 1723, in-4. Gefner a retiré 
par l’analyfe-de la racine du Gingembre , une Eau odorante, 
une liqueur acide & acerbe, & deux Huiles ; l’une plus 
légère que l’autre, la première pénétrable. 


+0 Précis. | 
Elle entre auffi quelquefois , réduite en poudre, 
dans quelques préparations magiftrales , telles que 
les opiates & les bols ffomachiques , cordiaux, 
& fur-tout dans les remèdes deflinés à exciter 
l'appétit vénérien & l'aptitude à le fatisfaire ; elle 
eft très-recommandée pour cette dernière qualité, 
& les effets qu’on lui attribue fur ce a font 
affez réels. 


C'eft un puiffant Tonique & un véritable Echauf: 


fant, dont il faut profcrire l’ufage dans les cas de r 


tenfion & d'irritation des folides , ainfi qu’aux 
perfonnes fujertes à des hémorragies, On pourroit 
donner le Gingembre feul en fubftance, de dix à 
vingt grains, dans les relâchemens extrémés dé 
l’eftomac ; mais on le donne ainfi très-rarement, 
à caufe de fa grande âcreté. Cependant ce médi- 
cament n'eft prefque point employé, guoign ‘il 
mérite beaucoup de l’être. Il eft fort vif : on s’en 


fert à titre de parfum & d’alfaifonnement. Il y a 


des gens qui le mâchent dans le cas de foibleffe 
d’eftomac ; mais, en vérité, il faut avoir une 


bouche pavée, pour pouvoir en ufer de cette, 


manière, 

Dans la Médecine domeftique, on fe fert du 
Gingembre confit au fucre, qui nous vient de 
l'Amérique ; ; fon âcrèté eft alors @orrigée. Ainfi 
confit, il eft employé plus fréquemment dans les 


« 


‘ 


\ 
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préfcriptions magiftrales : quoiqué rendu plus 
doux , il eft encore aflez aéhif pour réveiller dou- 
cement le jeu de l'eflomac, exciter l'appétit, 
faciliter la digeftion, donner des forcés, & ce 
que lesMédecins appellent pudiquement de Ja 


* magnanimité, & on en mange plufeurs morceaux 


dans la journée : il ya très-bon pour les efomacs 
foibles, 


V'ANILLA; Prile C' eftune efpète café, 
mince , longue, dont on ne fe fett que pour par- 
fumer le Chocolar, qui lui doit fa vertu fortifiante; 
çar le Chocolar, de lui- rmême sn'eft qu ’adoucifjant 
& alimenteux, 


CANELLA ALBA, CORTEX W'INTERANUS, 
CosTus corTicosus ; Canelle blanche, Ecorce 
de Winter (a). Elle eft connue, depuis environ 
RSR A na LA 1 LAN AS CE A SNA ET 


(a)Moyez, 1.° 4 defcriprion of the Pimiente or Jamaica 
Pepper tree. Myrtus arborea, foliis Saurinis aromatica , five 
Pimienta Peper, or all fpice tree, and of the tree bears 1e 
Cortex Winteranus , arbor bacciféra , laurifolia , aromaticæ, 
frulu viridi , calyculato ramofo Wild, Cinamom tree commonly , 
but falfy called Cortex Winteranus , par Hans SLOANE, (Tran- 
fa&. Philof. n.° 192.)... 2.9 de Cortice Winterano , par J. Louis 
SILTEMANN ; Eiford, 1711, in-4. 3.© de Cortice Winte- 
rano , par M. HARSLEBEN ; Francfort , 1760 , in-4, Siltemanr 
a obtenu de l'Ecorce de Winter une Réfine extraite parl’Efprit- 
de-vin , une Eau odorante & une Huile effentielle, 


La 


‘#2 À Précis | 
deux fiècles ; elle tire fon mom d'un Cette 
de vaifleau qui la découvrit. Les Matelots s'en 
fervoient d’abord pour aflaifonniement. On dé 
couvrit éhfuite qu’elle étoit bonne pour le fcor- 
but. Willis la vante comme un bon #4lexirere 
fusorifique ffomachique. On la donne Sepuré douze 
grains jufqu’à un gros, 

SIN API ; Mourarde. Cette plante eft de la 
claffe de celles qui contiennent un alcali-volatil 
fpontané , &'une des efpèces de certe claffe qui 
contienne ce principe plus développé, & nous 
pouvons dire en même tems , plus abondant. 
Sa femence eft la feule partie qui foit en ufage. 
On l’emploie très-peu à titre de remède; mais 
fon ufage diététique peut en tenir lieu. On ‘en 
mange avec prefque toutes les viandes roties ou 
bouillies : on la fait entrer dans diverfes faufles ; 
elle eft füt-tout ün affaifonnement aufli (aluraire, 
qu'agréable, des différens mets tirés du cochon, 
Cet aflaifonnement eft a@if & échauffant; il lol- 

licite puiffamment les organes de la digeftion: 
auffi convient-il fingulièrement aux eftomacs pa- 
refleux & aux tempéramens froids, humides & 
foibles. Elle peut nuire au contraire aux eftomacs 
chauds , & aux tempéramens chauds, fecs & 
mobiles ; cependant fon ufage devient à-peu-près 


22 
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indifférent à tous les fhjets par le long ufage, 
. La foule des autres , l’Acorus (a) , le Galanga, 
la Zedoaire (b), les Cubebes (c), le Poivre- long, 
le Soucher , le Meum , le Jonc odorant, le 


(a) Voyez 1.9 Ragionamenti fopre l'Amome e Calèmo 
‘Aromatico novamente l’anno 1604 avuto di Malacca , Città 
d'India, par François MarTiNeLL1; Venife, pen 
1604 , in-4. 2 © Giudixio fopra in Ragionameni di FPE 


NELLI Jopra il nuovo Amomo & Calamo Aroatico » aili Special 
della Città di Mantoua, par un Anonyme ; Mantoue, Ozanna 


160$ ; in-4.… 3.° Hifloria exoticorum quorumdam Medice- 
mentorum fimplicium par Albert SeBA: (A: Phyf. Med, 
Tom. IV. Obf. 62.) 4° Trois Lettres d'un Médecin des 
Hôpitaux du Roi, à un autle Médecin de fes amis’, par François 
PETIT ; Namur, Albert, 1710, ing. SG de Calzmo Aroa 
matico, par J. Adolphe WEDEL; Yena, 1719 ,in.4, 

(b) Voyez, x.° de Zedoar Zeylanico , par Herman Nicolge 
Grimm, (Mifc. Acad. Nat. Cur. dec. II, ann. 3: obf. 208. ) 

2.9 de atatibus Zedoariæ relatio, in qué Zedoarie fruéh catio 


‘.s 


praparatz 6 vires traduntur , » par S'amuel- God. Maxrrvs ; 3 
Drefde, 1691, 1-12. 

(ec Voyez, 1.2 Informacion y parëcer de lo que fon PRE 
y quien\las empecd a ufar, y come no fon el Carpafo de Galeno, 
y que las que agora tenemos fon las mifmas que conocieron los 
primeros Arabes , pat Diego aè CORTAVILLA y SANABRIA ; 
in-4. fans indication de liéfhni d'année... 2° Parecer que 

las Cubebas fon Carpafio de Galeno ; par François VELEZ 18 
= ARCINIEGA ; in-4, fans indication de lieu , ni d'année... 3.2.de 
Cübebis , par Geprge-Wolfg. WEDEL ; Yena, 1705 , in-4. 


"« 
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Nard (a), le Bois de rofe, le Malabathre où. 
Feuilles indiennes (b), ne font abfolument em 
ployés que dans les compoftions offcinales 
alexiteres, toniques » flomachiques ; anti-diarrhé= 
iques » ad magnanimitatem ; hyfiériques, le Mi- 
thridate, la Thériaque (ce) , V'Orviéran ,; le Diaf= 


-cordium (à), &c: provifions d’ailleurs inutiles 


qui ne fong que groffir mal-ä-propos la life des 
Sromachiques, & les compofitions oficinales ex+ 


(a) Voyez, de Nardo& Epithymo , par JeanFABER ; Romes 
1606, in-4. Mayence, 1607 , in-4e 

(b) Voyez , de Caffié Cinnamome €&Malabathro, par George 
Daxsacu;, Gieflen , 1730 ; ing 

(c) Voyez» 1.° Difcurfus medicus de Theriacä Andromachi ; 
ejufque origine, ingrediëntibus & ufu medico, par J. NoLTo ; 
Eubeck, 1702; in-4. 1906 , 11-4 traduit en allemand, 
Lubeck., 1706, in-4.… 2.9 Nouveau Traité de la Thériague, 
par Chriflophe DE Jussieu ; Trévoux, 1708 , in-8.… d. Dif- 
fertacion fopra La Theriaca magna, par Eman. MarTINI 3; * 
Valence , 1727 » it-dus 49 Differtacion fopra la compaficion 
de la Theriaca magna, par Gafpard Vipat; Valénce , 1727» 


‘ in-4. 5° Certamen Pharmaceutico-Galenicum ‘circa Theriacæ 


magne praflantiam ; Pat Jofph ARNAU; Valencé, 1727» 
ina 6° Difcurfe fopra la Theriaca, pat Silv. Ant. PAN- 
TIELLI ; Parme, 1753: in-8 « ” 

(d) Cette préparation a pris fon nom du Chamarras où 
GermandrééM'eau, en latin Scordium ; ik va être park de . 
cette plante. S 


CC 


| "de Marre MéBleale, 4 
térnes forrifiantes | comme l'emplätre flomathique 
.de Charas, &c. Le Mithridare lui-même , qui 2 
” été fi célébré, ef prefque oublié aujourd’hui ; 
On ne le prépate plus, pour äinf dire, que pour 
la décoration: des boutiques , par une efpèce de 
refpe@ religieux pour fon ancienneté. Enfin on 
s’en fert encore comme correQ@if des purgatifs, 
ainfi que nous l'avons déja dir. ï 


| Les Sromachiques arners. (a) font diffingués en 


amers purs, c'eft-ä-dire, qui ne contiennent que 
le principe amer, & en amers aromatiques (b) , 
où dans lefquels le principe amer eft joint aux 
aromates. Les premiers font la Gentiane , la petire 
Censaurée » le Chardon-bénir ; la Fumeterre , le 
Trefle d'eau, les Semences d'Orange, le Cachou, 
le Houblon , le Café, &c. Parmi les amers aro= 
matiques, on compte, outre toutes les Epiceries 
dont nous avons parlé, l’Abf£nthe , la Gérmandrée, 
le Camæpyris, &c. - | : À 

Outre les vertus générales des Jlomachiques , on 
attribue encore aux amers la vertu de purifier le 
fang, d’être bons au corps; ce qui eft aflez vague: 


(a) Voyez, de Plantarum Amararum infigni virtute medicé, 
par André. Elie BücHner Malle, 1768 ; 1-8. 
.:(6) Voyez, de Simplicibus Balfamicis & Aromaticis , par 
M. J' Fred. CARTHEUSER 3 Francfort, 1764, in.4, 


» 
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mais par la purification du fang , onfenterd of« 
dinairement les maladies de la peau , où ces 
remèdes font très-employés, & réuffiffent’trèss 
bien en décoétions, en infufion , foit donnés 
feuls, foit avec le lait ou le petit-lait. Onur 
attribue aufli uneï vertu anti-goutteufe : ils font 
célébrés contre les maladies des yeux ; ils font 
encore Emménagogues, Diurétiques, Febrifuges ; 
Vermifuges, ennemis des nerfs, felon Wepfer, &c. 
Ils fervent auffi d'Excipient aux potions purga= 
tives. Enfin Wepfer, qui a obfervé que, pris 
à très-haute dofe , ils donnoient des convulfionss 
a encore trouvé qu’ils avoient une vertu afjou- 
pilante & enivrante; mais la manière dont on les 
adminiftre, doit ôter toute crainte à ce fujet , & 
il faut les donner à dofe outrée pour qu'ils pro- 
duifent ces mauvais effets. 

On a reconnu dans les Someéo es afriers un 
vertu anti-fcorburique , & on a obfervé que ces 
médicamens , le Trefle d'Eau, par exemple, mêlés 
aux anti- fcorbutiques proprement dits , faifoient très= 


bien. O rincipalement remarqué en eux la 
Ogg, PTIPCIP q 
vertu emménagogue. . 
Nous allons parler d’abord des amers purs. 
Le 


GENTIANA; Gentiane. Sa racine eff un fort 
bon Siomachique ; elle eft fort amere, Onn’ emploie 
. guère 


de Mariére Médicale. 17 


#. guère fa déco@ion, ni fon infufion, à caufe de 


fon amertume : Re on pourroit très-bien 
s’en fervir coupée avec\du lait (a). Elle entre dans 
beaucoup de compofirions officinales : les Anciens 
lont crue aléxipharmaque ; elle peut entrer dans 
les bols ffomachiques , à la dofe d’un ou deux 
gros. Cartheufer dit qu’on peut lui fübffituer le 
Treffle d'Eau & \e Didamne blanc ou Fraxinelle (8); : 
on la donne rarement feule. - 


€ 


CENTAUREUM-MINUS ; Perire Centaurée (c). 
Elle. eft fort employée : on fe fert des fommités 


(a) Slivopt rejette fa Teinture faite dans lEfprit-de-vin , 
à caufe de fa trop grande amertume; il veut qu’on emploie 
toute la gene Veyez fa Differtation de Gentiané ; Yena'} 
1720, À A 

(5) VOÿEz, 1.° de Fraxinellé , par André-Elie BücaNEr: 
Erfort, 1742; in-4.… 2.9 de Cicuté, Flammé jovis, Aconito, 
* Pulfatillé, Diéfamno , &c. par M. SPazOwsSky ; Vienne, ; 
1777; in- 4 

(e) Voyez, 1.9 Centaurium minus , par Samuel SEDELIUS ; 
Francfort, 1694, in-8,.. 2.9 de Centaurio minori, par George- 
Wolfg. WEDEL ; Yena, 1713, in-qu. 3.° de Centaurio 
minori ; par J. Adrien SLEVOGT ; Yena, 1715, in- 4. 
4. Centaury the great flomachi, pat M. Hire; Londrès, 
Baldwin , 176$ , in-8. M. Hill préfère certe plante aux autrés 
mers , en ce qu'il la regarde comme propre à exciter & 


à faciliter la digeftion fans échauffer, ni conftiper. 


, Tome II, B 
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feufies de cette plante en infufon, à la dofe de 
deux pincées. Cetre infufioneft légérement amère; 
elle peut être employée comme ffomachique &c 
emménagogue, Chez les filles chlorotiques & ca- 

cheGtiques. On s’en fert fouvent pour boire par- 
deffus un bol qui a une vertu plus forte : on peut 
auf s’en fervir dans les relâchemens d’eftomac. 
Elle eft trop foible pour être d'ufage dans les 
maladies de la peau & dans la goutte. 


CARDUUS BENEDICTUS ; Chardon béni (a). 
TR1FOLIUM FISRINUM ; Trefle d'Eau (B}. 


(a) Voyez, 1.9 Afilum languentium, feu Carduus Sanflus, 
vulgd Benediétus , par George-Chr. PETR1 ab HARTENFELS; 
Yena, 1699, n-8... 2.2 de Carduo Benediéto . Georpe= 
Henri Beur ; Strasbourg , 1738, in-4. e , 

(5) Voyez» 1.9 de Trifolio Fibrino, pat Matthias TitiN- 
aus. (Mifc. Acad. Nat. Cur. dec. II. ann. 2. obf. 74. he 
24 Scrutinium de natur& Trifoli Fibrini, par J. Chriflien 
ScuxnroER ; Guben, 1700, in-4... 3.2 Trifolii Fibrini hifloria, 
+ par J. FRANK ; Francfort, 1701, in-8.… 4° de Trifolio 
Fibrino', par J. Philippe Eyser ; Erfort , 1716, En-qus $.° dé 
Trifolio Paludofo, feu Fibrino, par JT. Frédéric BOEKELMANN; 
Leide , 1718, in=qu. 6.9 de Trifolio Aquatico, par Laurent 
Broo! 3 Abo, 1723, in-8.. 7.° de Trifolii curé, par J,. C. 
DiramaAn; Francfort, 1728 , in-8. 


“à 
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FUMARIA;: Fumeterre (a). On'feMert des feuilles 
de ces plantes, qui font fort amères. Nous avons 
déjà parlé du Chardon béni, à l'article des D; 
phoretiques : nous ajouterons fimplement qu'il a 
les vertus communes des amers, & qu’il peut étre 
employé en déco@ion , feul ou avec du lait, dans 
les maladies dela peau, la goutte, &c. La Fume. 
£erre eft d’une amertume infoutesable ; On ordonne 
fon fuc à la dofe de deux ou trois onces : on peut 
auffi la prendre en infufion s & même en dé 
coétion , fans craindre de perdre la partie volatiles 
cat elle n’en a point. On la dit très-bonne contre 
les maladies de ja peau, les dartres » la jaunifle, 
les obftruétions , &c. On en fait beaucoup  d’u- 
fage ; mais, en vérité, on en retire peu d'effet. 
Elle eft auffi rangée parmi les Diurétiques, & c’eft 
avec raifon ; car elle contient beaucoup de Nitre, 
Le Trefle d'Eau fe donne de la même façon, & 
dans les mêmes cas que la Fumeterre, I] eft fort 
ufité en Allemagne, où on le mêle avec des 
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(a) Voyez, 1.8 Notizie Jopra l’Erba Fumane , che f'trov# 
nel monte Zibio del Madonefe, par Jean-Bapt. ScARELLA, 
( Galler. di Minerva, Tom. VII. Je 29 de Fumarié, par 
Rodolphe-Jacq. Cameranius ; Tubingen, 1710. 1718 , in-4. 
3. ae Fumarié vulgari, par Jof. Louis Roussay; Strasbours ; 
F749 s-in-4u 

Ba 


+20 à “Précis de 
plantes anti - fcorbutiques. : Quelques Médecins : 
l'ont clafé dans la famille des anri-Scorburiques 
cruciferes, parce qu'ils ont obfervé qu’il foulage 
‘quelquefois dans le fcorbut ; maïs üls fe font 
trompés. En général toutes les plantes dont nous 
.vénons ‘de parler, entrent dans beaucoup de 
compofitions officinales. 


Semences D'OrANGE, Elles font fort amères, 
‘& font principalement repardées comme vermi- 
fuges ; ainf nous n’en dirons rien. 

Luruzus; Houblon (a). Ses feuilles, {es jeunes 
poufles & fes fleurs ou fes kones ,ique tout le 
monde connoît, & qui font un amas de calices 

en épi, font fort-ufités, mais ne font pas fi amers 
que ceux dont nous avons parlé. Ils entrent dans 
les bouillons , apozêmes & infufons. En général 
12 Houblon eft un ffomachique trop légér, pour 
être donné dans les maladies de la peau la gouttes 
les rhumatifmes , te. 


Carecau : Cachou, connu fous le nom de 
Terra Japonica, & vraifemblablement le Licium 

(a) Voyez ; 1.° Lupologia , par Olaus 'BROMELIUS; | 
Stockholm, 1687, in-12, en Suédois... 2,9 de Lupulo; par 
W. Jacques BAIER ; Altdorf, 1718 » i1-4« 


Lu” 


l de Marière Médicale. 2% 
des’ Anciens. C’eft un extrait foluble dans l’eau ; 
qui nous vient des Indes, de la Chine & du Japon. 


* On en connoît peu l’origine & la préparation (4). 


C’eft un très-bon /lomachique dans les digeftions. 
| lenguiffantes, les coliques venteufes. La manière 
_de s’en fervir eft de le faire fondre dans la bouche; 
foit brur , foit purifié , aromatifé ou non (2). 

CAFÉ. Cette graine eft plutôt un fecours dié= 
tétique qu'un remède. Tout le monde connoît fa 
préparation, Ïl peut être ffomachique pour les 
“perfonnes qui n’y font pas accoutuméess, mais, 
RL À 

(æ) Les Botaniftes & les-Naturaliftes , d’après M. de Julien; 
(Mémoires de l'Académie Royale des Sciences ; anns.1720, ) 
ont regardé long-tems le Cachou comme un extrait de l’Arec,. 
& cela paroïfloit démontré. Mais M, Jeœger a prétendu; dans la 
fuite , que cette fubftance étoit le produit d’un Acaria ou 
d'une Senfitive, Mimofa de Linné. Cleyer avoit déjà dit 
avant lui & avant M. de Jufieu, M. Kerr a confirmé, depuis 
quelques années, l’affertion de Cleyer & de M. Jager, & à 
publié la defcribtion-& la figure de la plante même, qu'il a: 
yue au Bengale. Enfin, M. #ert#muller eft venu à l'appui, 
& a appellé la plante Mimofa Cate ;. on peut voir faDiffertation: 
de Catechu ; Gottingue , 1779;, in-4; 

(b) Voyez, x.° les. Ouvrages indiqués ci-deflus.… 2: 
Traëlatus Phyfico- Medicus de Catechu , five Terré Japonicé . 


- par Æhrenfr HAGEDORN ; Yena, Kreshius, 1679, in-L2 
Ba 


\ 
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pour ceux qui ont contracté l'habitude” d'en 
prendre, c’eft unvbefoin (a). 


(a) On à beaucoup écrit fur les avantages, les inconvé- 
niens , les bons & les mauvais effets, & la préparation du 
Café Si mous devions indiquer tous les Ouvrages qui ont été 
publiés fur cet objet ,ils fe multiplieroïent à l'infini: quelques 
uns même préfentent une prévention fi marquée pour où 
contre l’ufag: qu'on peut en faire, qu'ils ne méritent point 
d'être confultés ; nous nous bornerons aux füivans. . 

1.9 Potus Coffi, par Franç. PETERSEN ; Hrenen » Vogel, 
666, in-4. 

2. Traités nouveaux du The , du Caffé & du Du par. 
Phil. Silvefire Durour. (Nous l’avons indiqué en pie du, 
Chocolat.) 

3° Difeurfus de faluberrimä potione Cahue, five Café, par 
En Non Ranesi ; Rome, Ercole, 1671, in-12. 

4.9 Viriu del K afë , bevanda introdotta novamente nel! Lialia ; 
con alcune offervaxioni per confervar la fanita , par Donne 
Macrius ; Rome, Ercole, 1671 , in-4. 

$«? I Caffe con pià diligenza efaminato in ordine al confirs 
vemento della faluté dé cofpi umani, par Jofeph GALEANUS ; 
Palerme, Aufelino , 1674, in=4. 
= 68 Raccolta delle fingolari qualità del Café, par Michel 
Tocxi; Venife , Valvafenfe | x675 ,in-12. 

7. Natur gemaffe befckreibung der Coffee , Thee, Chocolate, 
Tobaks , in IV. Unterfchietdhch ab theïlungen , mit einem 
craëtatt, cs par Jean LANGENIUS , Hambourg, 1684 ,in-12. . 

8.° The manner of making of Coffte, Tea , and Chocolate, 
with their vertus; newly done out of French and Spanish of 
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M. de Jareu a trouvé une claffe de plantes, 
dont toutes les femences » qui font cornées,, 
TT ———————————— 
CoLmENFRo , par J. CHAMBERLENN ; Londres, 1685 ,in-12e 

9° De porione Afiaticé, five notitie à Conflantinopoli circa 
plantam quæ calidi porfs Coave fubminifirat materiam , par le 
Comte Louis-Ferdinand DE MarsiGL1; Vienne, 1685 , in-12. 
I y a une Préface de Jean-Samuel Schoder, dans laquelle ce 
dernier fait voir la différence qu'il y a entre le fruit des 

Arabes, appellé Brunn , qui fait notre Café, & foit le Buncha 
de ESA foïitle Bunchus d’Avicenne. 

10. Le’ bon ufage du Thé, du Café & du Chocolat, pour le 
Préférvation 6 pour la guérifon des maludies , par Nicolas 
Bcecwy; Lyon, Areud, 1687 ,in-12, & dans le Zodiaque 
François , 1688. 

11,9 De potu Caffe par Marc Maprus ; pStresboutg; Spocrs. 
3693, in-4. 

"129 Befchreibung des Thee, Coffee | Chocolate und des 
Chinefifchen Anifum Svellatum, par Barthélemi “1 4 5 Lepfick, 
2695 , in-4. 

13.2 Unthuld der unbillig an klagen Thee-und Caffee- 
getrautke, par J. Pierre ALBRECUT , Breîñe, 1696, in-8. 

14.2 De Couvä feu Coffi potu inveteratæ cephaleæ vi&ore, par: 
Rofinus LenTimius.(Mifc. Atad. Nat. Cur: dec LIL. ann. 3.) 

15° De l’origine & du progrès du Café, traduit fur un Ma- 
aufcrit arabe , par Antoine GALLAND ; Paris, 1699, in-123 
4716 ,in-12, avec les Voyages de la Roque. | 

16.° An account of the Coffee Shruk, par Hans SLOANE, 
(Tranfaë. Philof. n° 208.) 
47.9 Il Cafe defcritto ed ejaminato , par André ANDALOR&; 
; B£ 


24 hf Precis k 
donneñt une décoétion anélogue* en vertu 


Meffine, Arena, 1703 in-12. TR fait dépendre plutôt 
les vertus du Café en Pooos de l'eau chaude , que du Cafe 
lui-même. 
18.0 Avis felutaires à atout le de contre l'abus des chofes 
chaudes, & particuliérement du Café & du Thé, par Daniel 
Duncan; Rotterdam, Acher, 1705, in-8. traduit en An- 
-#lois,1706 , in-8. traduiten Allemand, Leipfick , 1707 ,ér.8: 
L'Auteur croit le Café nuifible aux perfonnes dont le fang eft 
_ très-chaud. 
: 19. Differtatio Phyfico-Medica de vitæ naturali termino; 
- de ingeniorum varietate, de Chocolaté, Caphe, Herbä The & 
‘Spirit vini feu Aqué vite 6 Rofoli, par Louis della papas 
Ferrare , 1710 , {8-4. 1712, in-4. 

+ 20.0 4 “HAE of. Ge ; par James HOUGHTON. (Tant. 
a, Philof. n.2256.) 

… 21,0 DeCahve Arabico 6: Germano Europæo , par J. Jacques 
Drizen. (Mic. Acad. Nat. Cur. dec. III. "obf 150.) 
22.0 The virtue and ufe of Coffce , Erc. été Richard BRADLEY; 

Londres, Mattheus , 1721, inr-8. 

23., De Cafe , Chocolate , Herbé The , DE naturé » 
ufu € abufu » Anactgfis medica , &c. par Leonard. Ferdinand" 
Mrisver ; Nuremberg , Lochnerus , 1721 ,in-8. … 

24. De potés Coffeæ ufu 6 Pa ifi ; par J. André FisCHER; 

* Erfort, 1725 , dr4. 

25.0 The botanical diffeion of the Coffee , par Jacques 
Dovuczas ; Londres , 1725 , in-fol. 

26. De abufu potés Coffee, in sexu sequiori, par-J. Paul- 
Simon Hi£scuERr ; Yena , 1727 , in-4. 

27.0 Ugtersuchung vom Caffee | par J. George RICHTER; | 
2738 ,in-4, 


LS : 
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| Melle du Café, Les Cyparines & les 


289 De Cofféæ portés usu noxioÿ pat Michel ALBERTI; 
| Halle > 1730 , in-4 

29. De tribus TU Theä, Coffe , 17174  amiodé 6 
Offcinis doreflicis, pa GERSEDETHARDING : Roftock ,1731, 
in-4. 

-30.° DenfuE efeéibus pots Cofféæ, par Jves-Jean STAHL; ; 
Erfort, 1731, in-4. 

31.° La Sioria e natura del Cafe , par Dominique CIviNiNo > 
Florence > Paperini, 1731 ,in-4. 
. 32.2 De potés Coffeæ abufu, catalogum morborum augente , 


par Ant. Guill. Praz ; Leïpfick , 1733 , in-4. 


33° Lecons fur le Thé, Le Café, la Bierre & le Vin, par : 
\ Gafpard NEUMANN ; Leipfick, Fromann, 1736, in-A. écrit 
en Allemand. 

34:0 Tratfatus de natur&, LE € abus Cafe, Thei, Choco- 
latæ & Tabacci, par J. Fr. LEFEVRE ; 3 Befançon, ne ô 
1737 ,in4. 

35° Traité du Cafe, du Thé 6 du Tabac , par J. KRUGER ; 
Halle, 1743 ; in-8. en Allemand. " 

36. Del ufo e dell’ abufo del Cafe, par M. er della 
BONA% Verone, 1751 , in-8. Venile , 1761 , im8. 

37-° De Cofré ; par M. J. George GMeuin ; Tubingen » 
1752 , in. 4. M, Gmelin confeille d'ajouter du Quinquina à la 
boiflon du Cafe. 

38.0 De potu Coffeæ , par M. J. God. Aug. FABER ; Rintheln, 
1767 , in-4. 

39 De potu Caffe quotidiano , par M. CALvET ; Ai , 
Jolÿ , 1752 , in-4. 

49.° Obfervations on the properties and effets of Coffe, par 
M, Mosecy ; Londres, Srockdale, 1785 ,in8. 


26 Précis 
Graterons , font de cette claffe W. 


Nous paflons Mhaintenant à l'examen des 
Szomachiques amers aromatiques. 


ABSINTHIUM MAJUS; Grande Abfinthe (b), 
On doit la bien diftinguer de la perire, qui n'eft 
prefque point amère. Elle eft un puiflant Sroma- 
chique ; elle a toutes les vertus des 4mers & des 
Stomachiques : elle eft échauffante , animanie, &c. 
Ainfi faut-il prendre garde de la donner dans les 
cas de grande irritabilité, de même que dans les 
cas de fuppreflion des règles, avéc crainte d'in- 
flammation. Elle eft auffi emmenagogue, excellente 


(a) Voyez , 1.0 de novis & exoticis Thee & Café Succéda- 
nels ; Botry Mexican& Ambrofioide , Ambrofià Arthemife 
foliis Malabar. Peruvianä agerati folits , five Thee de Lima. 
Herba de Paraguay, Café à la Sultane ,& Oleo Sirec, par 
Michel Frédéric Locuner. ( Mifc. Acad. Nat. Cur. cent. P1.). 
& Nuremberg , Hoffmann , 1717, in-4. avec le Hepras : 
Difertationum de Y Auteur... 2.9 Lertera fopra la bevanda del 
Caffe Europæo , con la Segala abrufolira, 6. parJofephSERER; 
“Venife, 1730 , in-8. 

(8) Voyez, 1.° de plantis Abfinthii tratlatus , par Claude | 
Roccarpus ; Venife, 1589, in-4 Montbeliard, 1593, 
in-8. 2° de plantis Abfnthii nomen habentibus , par Jeaw 
BauriN ; Montbéliard, Foillet, 1593, in8…. 3.0 Hieræ 
picra , vel de Abfinthio analefla, par Jean-Michel FEur ; sYenz, 
Trefcherus, 1667 , ir-8. 
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pro gulofis; car elle excite beaucoup l’appétit. Il 
y a des Teintures & des Elixirs deftinés à cet 
ufage , dont elle fait la bafe. 


On la donne rarement en fubftance; ordinaire-. 


ment en conferve , en infufion , à caufe de fa 
grande amertume ; jamais en décoëtion, à caufe 
de la volatilité de fon principe aromatique, Il y 
a cependant une Con/erve faite avec fes fommités 
fleuries, qu’on croit propre à exciter l'appétit; 
mais les Elixirs & les Teintures valent mieux: 
on les ordonne communément à la dofe d’une 
cueillerée dans les relâchemens , & lorfqu’on ne 
craint pas d'incendie, dans les pâles couleurs, &c. 
On en compofe auffi deux Szrops, dont le 
-compofé eft le moins efficace, qu’on peut donner 
dépuis demie once jufqu’à une once, & qu’on 
emploie plus ordinairement à incorporer les Szo= 
machiques que l’on donne fous forme folide. ( 
On en retire auffi une Eau diflllée, qui a routes 
les vertus des Eaux aromatiques , mais qui n’a point 
celles des Amers ; car le principe amer n’efl pas 
volatil. Cette Eau eft un Cordial, un Sudorifique 
affez léger. 


On en retire un Sel Zixiviel, qu’on a cru ; pen--- 


dant long-tems, être tout alcali ; mais on a dé- 
montré depuis que ce Sel eft principalement 
neutres, & qu'il ne retient rien de tous les 
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principes de l'Abfnthe, de même que tous les 
autres fels lixiviels quelconques ; d’où il fuit 
‘qu’on ne doit pas le donner comme Somachique: 


ce Sel eft un des ingrédiens de l’anri-Emérique de 
Rivière, 
On prépare avec l’A4bfnthe un Vin compol® , 


qui fe fait de deux façons; favoir en jettant, dans 


le tems de la vendange, un fagot d’Abfinthe fur 
du moûr, & faiffant fermenter, où bien, ce qui 
eft mieux , en prenant fes fommités fleuries 
sèches, & les faifant infufer dans du Vin blanc 
ordinaire. Le Win d’Abfinthe eft un très-bon 
ffomachique, bon emmenagogue , fur-rout dans le 
cas de bouffiffure. La dofe en ef d’une ou dé 
deux cueillerées, où même d'un demi-verre : ou 
continue ce remède pendant long-tems. 

Enfin l’Abfinthe paîle pour un très-bon remède 
contre l'appétit vénérien ; on dit auffi qu’elle eft 
nuifible aux yeux : quoiqu'il en foit, c’eft un 


excellent Sromachique. Elle entre dans plufeurs 


compoñitions officinales , foit externes , foi 


internes. 


CHAMzæDRIS; Germandrée; perir Chêne. On fe 
fert de fes feuilles, qui ont un parfum aflez doux. 
On les emploie de la même manière , & à la 
même dofe,que les fommités fleuries de laCerigurées 
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» Cette plante doit être rangée dans la clafle des 
| Amers flomachiques , & l'expérience lui en con- 
| firme les propriétés : on la prefcrit utilement dans 
… les obftru&tions des vifcères, la jaunifle, Phydro- 
 pifie commencçante , & la fuppreffion des règles : 


dans ce dernier cas, on.l’emploie dans le via blanc. 


Elle eff très-célèbre contre la goutte : il y a même 
des obfervations qui confirment cette vertu, Mon 
grand-père , qui avoit été fujet de bonne heure à 
cette maladie, en a pris pendant quarante ans, 
dans la vue d'en éloigner au moins ou d'en mo- 
dérer les accès, & il a paru en avoir reçu quelque 
foulagement. Elle entre dans plufieurs compofi- 
tions officinales, comme le Sirop d’Armoife com- 
pofé, l'Orviéran , l'Eau générale, la Thériaque, 


n l'Eiéra deColoquinte ; V'Huile de Scorpion compo- 


fée , & la Poudre Arthritique amère. 


SCORDIU M ; Chamarras ; Germandrée d’eau (a) 


, Elle eft regardée comme fuccédanée de la grande 
Abfinthe : on l'emploie de la même manière, & 
à la même dofe. On la croit un puiffant Alexitère ; 


: : 


(a) Voyez , 1.? de Scordio, par Rod, Jacq. CAMERARIUS : 


Tubingen, 1706, in-4.…. 2.2 de Scordio >. pat J. Adolphe 


Weper ; Yena,1716 , in.4.… 3, de Scordio herb&, Schediafina 
Poflhumum , par J, Jacques KLEINKNECHT ;s Uln, 1720 517.8 
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elle entre dans prefque toutes les compofitions 
des Anciens, & donne fon nom À une des plus 
fameufes » le Diafcordium, dont elle n’eft cepen- 
dant ni le principal ingrédient , ni le plus puiffant. 


CHAMÆrITIS; Yvette. Cette plante s’ordonne 
fouvent avec le pezir Chéne, & dans les mêmes 
cas. On s’en fert peu magiftralement, & feule- 
ment en infufon , à la dofe de demi-gros ou un 
gros , dans l’eau , le vin, le petit-lait, &c. On la 
regarde principalement comme anti gourteufe ; c’eft 
pourquoi on l'appelle Iva arthritisa officinarum. 
Elle entre dans plufieurs compofitions officinales. 


Eau DE GouDRON. Voyez le Traïté fingulier 
que le célébre Berkley , Evêque de Cloyne, a écrit 
fur ce reméde (a), dont la vertu la plus évidente 
eft d'é tre /fomachique. 


(a) Siris or achaïin of philofophical réflexions and inquiries 
concerning the virtues of Tar- Water ; Dublin & Londres, 
1744, in-8. traduit en François, Amfterdam , 1745, 
in-12. ibid. (Trévoux) 1748 , in-12. Genève , 1748, 
in-12, Bouillon, 1772 , in-12 , traduit en Hollandois, Am- 
fterdam , 1747 , in-8. traduit en Allemand, Leïpfick, 1747, 
in8. Francfort , 1749 , in-8, traduit en Suédois, Stockolm , 


1744 ,in-8. 


æ 
\ 
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Les Huiles effentielles, récentes, fubtiles » très= 
aromatiques, prifes intérieurement » font "toni- 


ques, flomachiques ; cordiales , échauffantes , 


aphrodifiaques » fudorifiques : leur goût amer, 

. âcre, vif & /brûlant, annonce aflez ces vertus. 
Elles corigent encore la mauvaife odeur de la 
bouche; mais il ne faut les employer que fous la 
forme d'oleo-faccharum , foit pour les rendre plus 

_aifément mifcibles avec les humeurs digeftives , 
foit pour chatrer leur trop grande aétivité, par la- 
quelle elles pourroïentirriter, & même enflammer 
l'effomac & les inreftins. On ne doit même les : 
donner, malgré ce correâif, qu'aux _perfonnes 
d'une conftitution lâche, peu mobile » peu irri- 
table & peu inflammable (a). 

a ———————. 
(a) Voyez, 1.° de Oleis Effentialibus , par M. Aug. Fred, | 
WALTHER ; Leipfick, 1745» in-4.…, 2.0 de Oleorum Defiilla- 
torum ufé multiplici, præfertim in caftris, par M. J. Paul 
ZiEGLER ; Altdorf, 1747, inqu 3.9 de Oleis Efféntialibus , 
par M. André- Elie BücaNER 3 Halle, 1752, in-4. 40 de 
Oleis Effentialibus, feu Æthereis Vegetabilium abfque defillatione 
parandis , par M. Ger. And. MuLLER ; Gieffen, 1756, ET-4 rue 
5-° de partibus Oleorum Æthereorum coaflitutivis, par M. Fase- 
LIUS; Vena,1766 ,in-4.…. 6. de Cleis Pegetabilibus Efféntiali- 
Bus, eorumque partibus conflitutivis , par M. TromsDorr ; 
Erford , 1765 , in-4. 


LL 


} 
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On a célébré , depuis quelque tems, les propriétés toniques 
 & fomachiques du Millepertuis (Hypericum.) Un Pfeudonyme ne. 
qui s'eft caché fous le nom d’Anthropos-mago-Botanophilos : 
g'eft livré à des recherches fur cegte plante. L'analyfe chimi- 
que lui a fourni une huile , une réfine , une fel fulfureux &c 
une terre grafle. Il attribue à cette plante différentes proprié= F 
tés ; mais il exalte fur-tout fa vertu tonique , & les bons effets 


qu'il en a éprouvés ; employée rous les jours fous la forme 

d’une infufion théiforme , pour rétablir le ton des fibres de 
l'eflomac , fur tout dans les perfonnes pituiteufes. Voyez 
Das Johanniskraut Chemifch und Medicini[eh abgehandelt, 6. 
par ANTHROPOS-MAGO-BOTANOPHIEO S; Leipfick Bochme, 
* 2781, #78. On peut voir ce que M. Peneh en dit à l’article 
des V'ulnéräires internes. : 


‘ 


fRTLOLE VII 
DE SYG OR DA AU EN. 


L'on appelle Cordiaux ceux des remèdes qui 
‘augmentent le mouvement progreffif des fluides, : 
. qui excitent & arritent les folides, en un mot, 
qui réparent les forces vitales avec énergie & 
promptitude , mais d'une manière paflagère fee 
fans occañonner aucune évacuation fenfible.. Ces 
remèdes ont beaucoup d’afhnité avec les Dia- 
phoretiques. 

AR pou M RE 
(a) On peut confulter trois Programmes de Medicamentis 
Çardiacis, par M, Faserius; Yena , 1765 ; in°4 


On 


/ 
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On peut réduire les Cordiaux à trois claffes : 
r.° aux Aromatiques yolaiils , qui font tirés prin= 
cipalement des végétaux ; 2.° aux Efprits ardens 
& aux Vins, ordinairement compris fous le nom 
de Spiritueux ; 3.° aux Æ/calis volatils. 


Va 
AROMATIQUES. 


Î 


Les premiers, c’efl-ä-dire, les Aromatiques , 
font prefque toutes les Plantes /abiées ombelliferes 
». Tournefort, quelques 4romares exotiques, & 
enfin les Oranges® les Citrons, les Cédras, &ec. 
Nous obferverons à ce fujet que , comme il faut 
que ces remèdes aient la plus grande énerpie 
pofhble, c'eft un mauvais ufage de les donner 
en fubftance ou en infufion; on le fait ce= 
pendant tous les jours, lorfqu’on les donne dans 
la confeion d’Alkerme, dans celle de Hyacin= 
the , &c. L'ufage ici ne prouve rien; car le prin- 
cipe médicamenteux a très-peu d'énergie dans 
ces préparations. 

On a le principe aromatique, auffi concentré 
qu'il eft poffible, däns les Eaux diffillées , & fur 
tout dans les £aux effentielles, Toute eau diftillée 
d’une fubftance végétale bien aromatique, & 
même des aromates exotiques, que nous avons 


Tome Ii, x ë . CG. : 
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dit retenir mieux leur parfum dans le feu, bien 
chargée par la cohobation Ou autrement, eft la 
même chofe abfolument ; par conféquent la divi- 
fion de ces eaux en ffmples & en compojées , ne 
fignifie rien pour la pratique ; il n’y a même que 
les fimples qui foient ufitées ; les plus employées 
font l'Eau de fleur d'Orange, qui» outre fon 
aromate, a une légère amertume qui aide beau- 
coup fa vertu, l'Eau de Menthe, celle de Chardon 
béni des Parifiens, l'Eau Rofe, l'Eau de Canelle 
fimple , autrefois appellée Orgée, & l'Eau des trois 
Noix , qui eft aflez népligée. La dofe de ces eaux 
eft ordinairement de demie ogce, dans une ne | 
tion cordiale. Nous croyons qu’on feroit beaucoup 
mieux d’en faire la bafe de ces potions’, & d’en 
ordonner cinq ou fix onces. 

On trouve dans les Livres modernes des An- 
glois, & même dans ceux de quelques Allemands, 
une Eau de Cerifes noires, fort employée à titre 
de Cordiale, pour bafe des potions. Cette eau ne 
vaut pas grand chofe, & n'eft que légérement 

. parfumée. Il faut faire attention qu 1 y a un E/prit 
ardent de Cerifes, qu on appelle improprement 
Eau de Cerifes; car ici on âbpufe beaucoup des 
termes : il feroit très-dangereux de confondfe cette 
Eau avec l’Efprit, puifque l’un n’eft prefque que de 
Veau pure, & l’autre un efprit-de-vinbien concentré. 
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On trouve encore dans les boutiques plufieurs 
Eaux diflillées, employées comme Cordiales , mais 
qui n’ont abfolument aucune vertu, parce qu’elles 
font tirées de plantes inodores, & notamment 
les quatre Eaux appellées Eaux Cordiales par ex= 
cellence, qui font celles d’endive, de chicorée 
de buplofe & de fcabieufe. 

On peut rapporter, à cette première clafle, les 
Baumes naturèls ; mais ils font peu ufités à titre de 


Cordiaux. 
1 


VINS ET ESPRITS ARDENS. 


Les feconds , c’eft-à-dire, les Efprirs ardens & 
les Vins® fe donnent rarement feuls. 

Nous entendons par Efpris ardens, non-feule= 
ment la liqueur du in qu’on tire par diffillation, 
- mais encore celle qu’on retire des corps doux qui 
ont fermenté. Tous les Efprits ardens font la même 
chofe , & on peut également employer l’un pour 
l'autre. : 

Le Vin eft un très-bon Cordial , dont l'habitude 
a privé la plupart des hommes. En effet, chez les 
perfonnes qui n’en boivent point , trois ou quatre 
cueillerées font beaucoup d’effer. On fe fert or= 
dinairement, dans ces cas, des Vins généreux & 
liquoreux , de celui de Malaga’, d’Alicante, des 

C 2 


36 … Précis, 


Canaries, de Chypre , fur-tout s'ils font vieux: on 


n'ordonne prefque jamais l’Eau-de-vie & V'Efprit- 
devin purs , quoiqu’il'artive fouvent qu’on le fafle 
fans le favoir, comme lorfqu’on prefcrit les e/prirs 
de Fraifes , de Framboife, de Genièvre, &c. 


Ilsy a deux drogues fameufes dans l'Art, & 


qui ne font vräifemblablement que de l'Efprir-de- 
“yin altéré dans fa compofition : ce font le Lilium 
‘de Paracelfe & la Teinrure de Sel de Tarire. 

Le pretnier ; à auffi Teinture des Métaux , 


eft très-communém 


nt employé dans la pratique | 
dela Médecine, comme un cordial très-aétif, & * 
même par quelques Médecins, ceux de Mont- ! 


pellier, par exemple, comme la dernière reflource. 


pour fourenir un refte de vie prêt à s’éfeindre. dl 
différe à peine, quant. à fa conftitution intérieure 
ou chimique, de la Teinture de Sel de Tartre, & 
n'en différe point du tout, quant à fes qualités 
médicinales. se 

Ces deux préparations, qu’on ordonne tous les 
jours , fans penfer n’ordonner que l’Efprir-de-vin, 
n'ont abfolument aucun effet particulier; la 
couleur rouge qu'elies ont acquife, ne vient que 
de ce que, dans l’une & dans l’autre, le Tarire, 
en fe décompofant , a altéré l'Efprit-de-vin. 


Il vaut donc mieux , ou dù moins tout autant, 


ordonner l'Æfpri-devin pur, ou bien combigé 
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, avEC des’ parfums, fous forme d’Efprir ou d'Eau 
aromatique fpiritueufe, de Teinturé, d'Elixir, de- 
Quinreffence, de Gouttes, de Bawmes, de Rata- 
Jia, &c. Dans ces compofitions, l’E/prit-de-vin , 
qu'aucune bouche , quelque pavée: qu'elle fut, ne 
Pourroit prendre pur, eft beaucoup adouci par le 
parfum, le fucre, & principalement par l'eau. 

Il ne faut point confondre le Lilium dont nous 
venons de parler, avec une autre préparation 
chimique, qu’on trouve parmi les fecrets de 
PAbbé Rouffeau, & dans la Chimie de Lernery, 
fous le nom de: Lilium mineral ou Sel métallique: 
Celle-ci n'eft qu'un alcali fixe, qui, ayant été 
tenu dans une longue & forte fufion, avec un 
régule compofé de cuivre, d’étain & de régule 
martial, qui fe réduit en chaux dans#etre opéra 
7 tion , a été rendu très-caufHque par l’ation de 
. ces chaux, defquelles on le fépare enfuite par la 
. lotion. Toute cet:e opération n'eft bonne qu'} 
fournir la matière de la Téinture des Métaux, en: 
fuppofant que celle-ci foit elle-même une prépara- 
” tion recommandable, Son produit le plus immé- 

diat, le prétendu Se/ métallique, n’eft & ne doit 

être d'aucun ufage en Médecine, ni intérieure 
w, ment, parce qu'il eft vraiment corroff, ni exté- 
rieurement, parée que la Pierre à cautère, avez 
laquelle il à beaucoup d’analogie, vaut mieux, 
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& fe prépate pat une manœuvre beaucoup plus . 
fimple. 

Les plus ufitées de ces liqueurs, dont nous ve- 
nons de parler, font 1.° les Efprirs ou Eaux fpiri- 
tueufes fimples ou compofées ; parmi les fémples 
viennent d’abord l'Eau de Canelle fpiritueufe , V Eau 
de la Reine de Hongrie , l'Efprit de Citron , & l'Eau 
de Lavande ; maïs cès trois dernieres font peu en 
ufage : les Eaux fpiritueufès compoftes font l'Eau 
de Meliffe ou des Carmes, V'Eau Impériale , Eat 
Theriacale , une Eau Générale de la Pharmacopée 
de Paris, auxquelles on peut joindre les remedes 
fuivans ; quoiqu’ils ne foient point préparés par 
la difillarion, la Teiniure ou Quinreflence d’Ab= 
finche , V Elixir des Propriétés, les Gourtes du Générat 
de là Moihe# la Teinture d'Or potable, la Teinture : 
d Ambre, le Baume du Commandeur. Xci viennent 
aufñ la liqueur appellée Eau de Canelle ; V'Anis 
rouge de Boulogne, qui méritent quelque préfé- 
rence, par un ceftain piquant vif qui leur eft 
particulier, & auffi tous les Rarafias & Liqueurs 
. {piritueufes fucrées , parmi lefquelles il faut com- * 
pter l’Élixir de Garrus intérieurement, ou même 
extérieurement en épithême au /crobiculum cordis, 
fous le nez, aux tempes, aux poignets, &c. On 
peut rapporter à jufte titre aux Cordiaux fpiri= 
mueux, les Goutres minérales anodines d’'Hofman® 
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& lÆihèr. Celui-ci eft un remède fouveau & 
trés-précieux ; ; on peut le ranger au nombre des. 
Cordiaux tres-a@ifs : il efl bon dans les afe@ions. 
hyftériques fpafmodiques. On lui à reconnu une 
qualité particuliere anti-vénérienne; on a obfervé 
auffi qu'il faifoir beaucoup de bien dans les co-. 
liques venteufes. : 


On pêue confutrér fur les Ligueurs ardentes & pures. 
ls Ouvrages fuivans. 

19 De Aqué Vite, par Michel SÉSONRRARRS Venife.. 
ES 1576 , ira. 

2.8 Del‘vero metodo di confervar la fines e. d Curare: 
dgni morbo col folo ufo del! Acqua Vita , parofeph GALEANO ;. 
Palérme, 1622, in- 4. Les éloges de l'Eau de vie y font pouflés. 
à Fete: 

3.2 Traité de l'Eau de Vie, par J. BROUNNT ; Paris s. 
Hénaulr,1646 ,in-4.. ! 

4.9 Difcorfo intorno all” ufo dell Ds Vita, par Jofepk. 
GALEANO ; Palerme, 1667, in-12, publié fous le nom de. 
an Gene 

5 De Spiritu Viñi, pat Géors. TPolf5. WEDEL ; Yena, g. 
1697 , ir-4. 

6.® De poru Aquarum Ardentium., par-Rod, Jacg. CAMERA. 

RIUS ; ; Tubinen, 1699 » in-4 
7 De ufu & abufu Spirits Vini,, par J. Frédéric DEPRÉ > 
Bord, 1720 » Efi-4e 

8.9 De Spirituum Ardentium ufu &-abufu diatetito ,. pas 

Aichel. ABEATL; Halle, 1732, 1-4. 


€ 4. 
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| On a beaucoup écrit fur le Vi, fes propriétés , fes ufages? 
l'abus qu’on peut en faire; mais nous n'indiquérons qu’un 
certain nombre d'Ouvrages : ils fe multiplieroient trop, f 
nous voulions en donner un catalogue complet. La différence 
des Vins , des pays où ils viennent , fait une différence dans 
leurs propriétés : auf plafieurs Médecins ont-ils écrit fur les 
Vins de différens pays. André Baccio, en 1592, J. David 
Portgius, en 1672, Fed. Hofmann, en 1703, M. Schmidt , 
en1752, ont écrit fur les Vins du Rhin, & Porizius, en 
particulier, fur ceux de Baccarach; André Baccio , en 1592 
fur ceux des bords du Tibre , près de Rome ; Komaromy, en 
3715, Zoina, en 1720, & Fred. Hofmann ,en1721,0nt 
écrit fur les Vins de Hongrie , & Zo/na, en particulier , {ux 
celui deTockay ; S/evogt , en 1718, & Schiteus , en 1720, 
fur ceux de Yena .Leinweber, en 1714, fur ceux de Wertheim; 
Laurenceau , en 1667, Salins, en 1700, Belin , en 1702 & 
1705, & plufieurs autrès, fur ceux de Champagne & de. 
Bourgogne : mais l'indication de ces Ouvrages deviendroit 
trop longue; nous nous bornerons à un certain nombre de 
ceux qui concernent |: Vin en général. 

1.° Tra&atus de Vino & ejus proprietatibus , par un ANO= 
NYME, Bologne, 1488 ,in-4, : É 

2. De Vini naturé, ejus alendi ac medendi facultate ; dif= 
quifitio , par J, B. CONFALONIERI ; Venile, Sabio, 1535 
in-8. Bâle, Zebel, 153$ ,in-12. 
3? De Vino & facultatibus Vini, commentarius , pat Antoine 
Fumanezcus ; Venife, Paravinus , 1536, in-4. 

4° Sympofium de Vinis, par Jacq. PRæFECTUS ; Rome, 
1536 , in 4. 

5. De diverforum Vini generum natur&, liber , par Jacques 

Prærectus ; Venife , Zilerti, 1559, a-12, 
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:6.° De V ini Faturi > energia , temperatione ; atque de omni 
Te potabili, par Guillaume GRATAROLE ; Bâle, 1565 ; 1-8 
Strasbourg, 1565 , in-8. Cologne, Æorfl, 1571, in8. 

7 De Vino & Pomaceo , libri duo » par Julien PAULMIER : 
Paris , Auvray, 1588, in-8. traduit en François, Caen, 
Chandelier , 1580 , in 8, 

8.° Ad dogma quod de Vini nutritione inter primarios nofiri 
temporis Academicorum viros Philofophicos & Medicos HIER. 
MERCURIALEM & Avc. Buccivm controvertitur demonflra- 
10 , in qué non tantüm de Vini naturé » {uam Aquæ nutritione 
diJeritur ; par George Macnerus; Verceil, Boratus , 15933 
Ül- de 

9.9 D: naturali Vinorum hiflori&, par André BAccio ; 
Rome, 1592, in fol. 1596, in-fo, 1598, in-fol, Francfort, 
Steinius , 1607, in-{ol, 

10.° Difcorfo della natura del Vino , delle fie differenge 2 
del f[uo ufo retto, par Paul Mainius ; Florence >. Marefcorri , 
1596, in-12. : ” 

11.9 Traité de la nature du Vin, & de l'abus , tant d’icelui, 
que des autres breuvages , par le vice d’ Jvrognerie , par Vincent 
Texronr ; Genève, Chartier , 1604 , in-8. ' 

12.9 Trattato della natura del Vino , e del Ler caldo e freddo, 
par Théodore DE MEYDEN ; Parme, Mafcardi s 1608, 
in-8, 

13.° Traëlationes ‘due ad Medicine praxim pertinentes ; 
altera de naturâ € ufu Vinorum , tum in fanis , tum in ægrotis ;. 
altera de naturé € ufu Aquarum porabilium , par François- 
Antoine CaserTA ; Naples, Voncalioli > 1623, in-4. 1629, 
in-4. ‘ 

. 14° De Hiflorii Vini € Febrium , Libri II, par Maurice 
TiRELLO ; Venile, Scarlœa » 1630 , in 4 
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15.0 L’Avant-poñt du Vin, déclaration de Ja natürè , Feeuhe 
médécinale & alimentaire, par Engelbert L'AMELIN : Douai | 
1630 ,in-8. 

16.0 Wine, Beer, Ale, and Tabacco ;ffriving for fuperiority à ê 

4 dialogue, par un ANONYME ; Londres , 1630 , ir:4. 

17. Traëlatus de Uva Sanguine , noté € ufu, dieteticè 
& pharmaceuticè, par Tobie WHiTAKER ;: Frañcfort » Hofmann , 
1655 , in-8. La Haye, Brown, 165$ ,ins8. 

18.9 De naturâ Aquæ, Vini € Cerevifiæ , par LS. Hambourg, 
1690 , in-8. 

19.9 De Vino modico , prepemiicon , par Georg. Wolffg: 
WEDEL 3 Yena, 1698 , in-4. | 

20.9 De Vino, par J. Guillaume HÉPrE ; Wirtémberg , 
1700 , in-4. 

21.9 Differtationes III. de Vino , par Salomon HOTTINGER 
Zurich, in-4. la I. 1707, la IL, 1710, la HIL. 1712. 

22.0 Differtationes Phyfico-medicæ, par Fred. HOFMANN : 
Leide, Haack, 1708, in12. Il y a une Differtation de 
Vinis. ’ 

23. De Vino, par J. BæcLer ; Strasbourg ; 1716 ; in-4: 

24. De praflantiä Vini Veteris pre Novo, par Le 
GERING ; Leipfick, 1718 ; in-4. 

25.° Leçons publiques [ur leThé , le Caffé ; la Bierre &:. le Vin; 
par Gafpard Neumann ; Leipfick, Fromann , 1736, in-4. en 
Allemand, 

26 De Vini alimenti ac medicamenti optimi virtule, P& 
Chr. God. STenzeL ; Wirtemberg, 1736 ; in-4. 

27.9 De Vini intra corpus adfumpti ufu & noxa, par Frañçs 
Ant. GUERING ; Strasbourg , 1740, in4. 

28,0 De crimine adulteratorum Vinorum, pat Emaniel 
Weser ; Francfort & Leipfick ,1751 , 7-4 
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20.0 De Vino, ut mediciné € veneno, pat André-Elie 
Bücaner ; Halle, 1756, ir-4. 

30.° De “ino ; par Jean GARDINER ; Edinbourgs 317583 
in-8, 

31° De Vinis, par M. Scuosuiax ;: Vienne; 17673 
in-8. 

32.° Conragium Vinum , par M. T.L. F. CRert ; : Helmftadt, 
à 1768 9 if-4e \ 

(. Ï Ï L 


AD CA LOIS. 


Enfin les Alcalis font les plus puiffans Cordiaux, 
lorfqw’ils font bien concentrés ; mais alors ils font 
cauftiques & brûlans. On lés emploie ordinaire- 
ment étendus dans béaucoup d’eau; ils déviennent 
ainfi plus foibles que les Spirirueux : on peut les 
donner dans üne mixture cordiale. On les eriploie 
auffi extrêmement concehtrés , pour'les faire 
flairer aux malades. 


CONFECTIONS D'ALKERME 
ET D'HÉŸACINTE. 4 


Îl faut parler ici de deux remèdes compofés , 
rangés, par tout le monde, parmi les Cordiaux ; 
& employés à ce titre par là plupart des Médécins, 
la Confedion d'Alkerme &: celle d'Hyacinte. 


« 
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 CONFECTION D’ALKERME. Nous la devons 
à Mefue, qui avoit fait ici une préparation ablurde, 
dont Zwelfer a fait fentir le ridicule, & que plu- 
fieurs Pharmacologiftes ont entrepris de corriger, 
On en trouve une Formule corrigée dans le Codex 
de la Faculté de Paris : on y a banni, avec raifon, 
de cette préparation , 1.° la foie crue , dont l'in- 
fufon étoir ridicule; 2.2 l’eau rofe, qu’il étoit 
abfurde d'employer dans un cas où l’on devoit 
enfuite la faire évaporer ; 3.° le lapis lazuli, tou- 
jouis au moins fufpeét par le cuivre qu'il contient, 
malgré la prétendue correction opérée par læ 
calcination. On y a confervé ,on ne fait pourquoi, 
les feuilles d'or, fans doute pour fuivre un ancien 
ufäge, car jamais or ne fût plus inutilement em-. 
ployés Cette Confedion eft un aflez bon ftoma- 
chique &;:cordial ; c’eft à ce dernier titre qu’elle 
eft donnée le plus communément. ,Elle entre 
dans prefque toutes les potions cordiales, & elle 
eft un ingrédient très-utile. On la donne à un 
demi-gros & à un gros; mais on pourroit aller 
hardiment jufqu’à demie once : ce remède, comme 
bien d’autres , devient fouvent inutile , parce 
qu’on le donne à trop petite dofe. 


CONFECTION D'HYACINTHE. Si jamais les. 
Médecins Galéniftes firent une préparation mon- 
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ffrueufe , on peut dire que ç’a été la Confééion 
d'Hyacinthe. Tous les éloges qu’on lui a donnés, 
& qu’on lui donne encore, ne font rien | 
faveur : malgré les cotreétions qu’on à faites à fa 
préparation des Anciens, on peut aflurer hardi- 
ment qu'elle ne peut pas avoir des grandes vertus, 
fur-tout à la dofe où on la donne ordinairement. 
La poudre avec laquelle on la prépare, eft un 
affemblage informe & ridicule de prétendus aftrin- 
gens, de vermifuges, d’abforbans , de prétendus 
incraffans , de terres argilleufes. La Formule ad- 
met le mufc & l’ambre gris; mais ces deux fub- 
ftances font trop chères; on fe difpenfe de les 
mettre. On y faifoit entrer autrefois les pierres 
précieufes ; mais Lemery les a retranchées ; il n’a 
laiflé que les Hyacinres : pourquoi leur at-il fai 
grace ? Les raifons qui ont fait rejeter les émé- 
raudes, les L'Ab étoient les mêmes pout les 
hyacinthes. 

On n’emploie point la poudre qui fert à faire 
la Confe&ion ; on ne fe fert que de celle ci, c ’eft- 
ä-dire, d’une très-petite portion de cette poudre 
& d’une très- grande de firop. Elle pafñle pour 
fortifier le cœur, l’effomac & le cegveau, pour 
tuer les vers, & pour arrêter le cours de ventre 
& ‘e vomiffemenr. On-la donne ordinairement à 


la dofe d’un gros; on pourroit hardiment aller à 


46 Precis 

demie once : le malade ne prendroït que quarante» 
huit grains de la poudre. La plus grande partie 
dB celle qui fe débite à Paris, vient de Montpel- 
lier & de Lyon; elle eft faite avec le firop de 
Limon, firop acidè , qui fature les alcalis terreux, 
fur la vertu defquels on ne peut plus compter. 
Ceux des Apothicaires de Paris, qui la font eux- 
! mêmes, fe fervent du firop d'Œüllet, ou même . 
d’un firop Blanc, fait avec l’eau & le fucre : les 
abforbans y confervent leurs propriétés ; mais, 
comme il en entre une très-petite quantité dans 
la dofe ordinaire, on ne doit pas beaucoup com- 
pter {ur eux. Il réfulte encore de-là qu'il ne faut 
prendre ce médicament que chez les bons Apo- : 
thicaires, & jamais fur-tout chez les Droguiftes 
& Epiciers. 


USAGES ET PRÉCAUTIONS. 

k À e » . 

Les Cordiaux fe donnent feuls ou combinés. 
Seuls, c’eft-ä-dire, un à un, ils ont autant de 
vertu que combinés. On les mêle fouvent, fous 
forme de potion , avec la Thériaque & la Confec- 
tion d’Hyacinthe , d’Alkerme ; c’eft un vieux 
ufage, & c’eft même ce mélange qui conftitue 
l’effence de la potion, laquelle eft une liqueur 
trouble : au lieu de ces potions que les confeétions 
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rempliffent d’ingrédiens foibles » & même fouvent 
inutiles, il vaut mieux en exclure ces confeûtions, 
&, compofer des mixtures cordiales avec les dif: 
- férentes autres efpèces de Cordiaux que nous ve- 
nons de propofer , & qui font tous mifcibles , 
Tous forme de liqueur élaire, On donne tous ces 
remèdes ordinairement à cueillerée : cet ufage eft 
bon dans la plupart des cas, excepté dans les 
extrêmes , où il paroîtroit plus convenable de 
faire avaler d’un trait la dofe entière , comme de 
cinq ou fix onces. 

On donne ces rémèdes foit dans les cas de foibleffe 
réelle, quand il n’y a plus de reflource : cela 
allonge la vie de quelques heures ; & foit lorf- 
qu'on veut faire pañler aux malades une entrée 
de redoublement qui fupprime quelque évacua- 
tion utile, fur-tout le crachat ou la fueur, ou 
qui menace le malade par un grand appareil de 
conftrition, de froid ; alors il faut employer les. 
plus a@tif à plus hante dofe. On s’en fert auff 
‘beaucoup dans les évanouiffemens : dans ces cas 
non: feulement on les emploie intérieurement , 
mais on les fait flairer; on en frotte les endroits 
où les vaifleaux font découverts, &c. Mais alors 
les remèdes de l’article fuivant, qu’on peut, fous 
ce point de vue, rapporter aux Cordiaux, ont des 
effets plus fenfibles que les ventoufes , les ligatures, 


&es | 
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! Nous avons déjà jugé les Pierres precieufes , 
& quelques autres Terreux , & encore la Rapure 
d'ivoire ; la Poudre de Vipère , & toutes les 
drogues auxquelles on a attribué, fans le moindre 
fondement , la vertu cordiale, 

Il y a un autre ordre dè remèdes analogues aux 
Cordiaux , favoir , les Analeptiques ou Reflaurans , 
que la plupart des Auteurs confondent fous le 
nom de Cordiaux. Ces remèdes ne font qu’une 


efpèce d'aliments, & nous en parlerons à la fin de 
la Matière Medicale. 


ART Car 
DES EXCITANS ou IRRITANS. 


Dolorem cientia. 


Les remèdes excitans La douleur viennent natu- 
reliemenc à la fuite des Cordiaux. Is en diffèrent 
cependant : lès Cordiaux font deftinés à ranimer 
des forces vraiment & réellement languiflantes, 
diminuées ; les Excitans , au contraire, ne fervent 
qu'à réveiller des forces dont le matériel fubfifte, 
mais qui font opprimées, comme , par exemple, 
dans les affe@tions foporeufes , les paralyfies ai= 
puës, gangréneufes, procédant avec foibleffe de 
pouls , petit évanouiflement, flux de ventre, &c. 
Dans les défaillances graves furvenant en pleine 

fanté, 
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fanté, ou par caufe foudaine de pañion, premier 
fentiment d'indigeftion, &c., cette difinétion 
eft dés plus importantes; elle fe fait très-bien pat 
le pouls, qui indique le cas du défant réel des 
forces ; où.nos Irrirans font fort contre-indiqués, 
& le cas d'obruprion des forces , où il faut vive- 
ment exciter ; c’eft ici le théâtre des remèdes 
dont il eft iciqueftion. | 

Les Excirans font la plupart des remèdes ou 
fecours chirurgicaux externes ,: les V'entoufes 
Jèches & Jearifiées, les Brulures , la Poudre à 
canon, les Ligatures, l'Urticarion, la Flagéllation, 
ancieñ remède , qu'un Médecin du Roi de Naples 
a remis en ufape il ÿ a vingt ans, les Soufflers ; 
les Coups , les Difenfions es doïgts , l’Arrachement 
des pois , les Acu-pundures, l'Ele@riciré, Mais ces’ 
fecours n’appartiennent pas à la Matière Médicale, 
de même que la Sargnée, 

Il y a cependant des Excirans du genre des 
médicamens, dont nous traäirerons ici üniquementi 
tels font les Wéficaroires, appellés auf Epipaf= 
iiques , c’elt-à-dire, Atrradifs, qui ont deux effets 
: Vug d'irriter, & l’autre d'évacuer. L'eftét Hva- 
Cuant n'eft point de notre objettfi on n'évalue la 
vertu des ’éficatoires que par l'évacuation feule, 
ce remède n’appartieñt plus à la Matière Média 
cale ; il doit être compris parmi les fecours 
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chirurgicaux : mais comme , paf les cas dont nous 
allons parler ,, nous les évaluerons, autrement, 
nous les comptons avec raifon parmi les médica- 
mens , même internes , c’eft-à-dire , univerfels. 


Le feul Féficaroire ufité eft celui qui a pour 


bafe les Cantharides, Il y a bien des Emplérres 
Epipaftiques, faits avec l'Evphorbe, la Poix de 
Bourgogne, la Thérébentine mais ils font d’une 
action foible ; ils n’agiffent qu’à la longue ; & feule- 
ment comme évacuans : en conféquence, ils ne 
conviennent point dans les maladies aiguës, où 
les remèdes doivent avoir une aétion prompte. 
On peut s’en fervir lorfqu’on veut entrêtenir 
long-tems une évacuation féreufe. 

La Graine de Moutarde eft auffi cpipatique ; les 


Anciens enfaifoient leurs Wéficatoires, qu'ils com- 


pofoient avec deux parties de Graine de Moutarde, 
& une partie de Figues sèches, macérées dans 
l'eau : c’eft ce qu'ils appelloient Sénapifmnes ; mais 
cela eft hors d’ufage. 

Il y a encore ie Dropax, qui eft un emplâtre 
_ collant , dont la Poix fait la bafe, On le reconnoît 
ericos pour dépilatoire, parce qu’appliqué fursla 
peau , il enlève l’épiderme , & arraçhe les poils : 
mais tout cela eft#oible , & ne peut être employé 
dans les cas dont nous parlons. 

On peut rapporter à cere claffe les Rubéfians, 
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Phœnigmi proper colorem Phœniceum ; ils ne fonc 
que rougir la peau, 
On n’emploie tous ces Jrrirans que dans des cas 
Particuliers & dans quelques maladies des membres, 
Les Cantharides (a), qui font la bafe de lem- 
plâtre véficatoire en ufage,, font des mouches 
vertés, luifantes, qu’on ramañle principalemene 
fur des frênes , en Provence, & en beaucoup 


(2) Voyez fur les Cantharides ; 

1. De Cantharidibus ,par Mick. KiréuDorr ; Konigsberg ; 
1711, 7-4. + 

2° De Canhäridibus , par Guill. Wuirnker PLeide, 
1718 , in-4. 

3° De Cantharidibus , par George-Wolfg, Wever 4 Yena, 
1717 , in-4s : 
* 4° De Sal yolatili Cantharidum , par M. Progsr; 
Strasbourg, 1759 , in-4. 

$.° De Cantharidibus ,earumque aétione.& ufu, par M. J&cer à 

& M. KaÿsER ; Tüubingén, 1769 ,114. | 

6.0 De Cantharidum hifloria € uju, pär M, Guill. ALExaN- 
DER ; Edimbourg , 1760, in-8. “æ 

7° Differtatio , Cantharidum hiftoriam naturalem , Chemicani 
@ Medicam exhibens , par M. ForsTEn ; Leide, 1726. ir-8. 
Strasbourg ,1476 ,in-12. : 

8.0 Les Ouvrages que ous avons indiqués à l’article des 
Poifoñs, & à celui de l’ufage interne des Cantharides. 

9.0 Quelques-uns de ceux que hous indiquerons en parlant 
des Véficatoires, % 
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d’autres endroits : lies exhalent une mauväifé 
odeur, mêlée d’acide ; ce qui fait croire qu’on 
les fait macérer à la vapeur du vinaigre : mais il 
eft à préfumer que cela eft faux, puifque ces In- 
fe@es font du nombre de ceux qui ces beau- 
coup d'acide par la diftillation. ‘ 

- On fait la pâte des Véficaroires avec du vieux 
levain rammolli dans du fort vinaigre.Les uns difent 
que ce vinaigre corrige la vertu des Cantharides; 
les autres croient qu’il l'augmente. Baglvi eft du 
premier fentiment; mais, au refte, 1l n’y a rien 
. d’obfervé à ce fujer. On dit qu'avant de fe fervir 
des Canthasides , il faut leur ôter la queue , les 
aîles, &c.; mais on n’en fait rien : Je crois que 
c’eft une misère. On foupoudre la pâte ci- deflus. 
avec des Cantharides. On emploie quelquefois, à 
la place du levain, lemplâtre de mucilage ou de 
diapalme. La dofe des Cantharides doit être d'une 
partie fur deux de levain : mais cela varie 
fuivant les différens pays ; celle qui eft dans le 
Codex de Paris, ne vaut abfolument rien; elle eft 
trop foible. La meilleure façon eft d’avoir l’em- 
plêtre auffi fort que l’on perd car on ne rifque 
rien : tout ce qu’il y a, c’eft qu'un emplâtre foible 
agit lentement; tandis qu’un très-fort agit dans 
une demie heure : ainfi , il fuffit d’avoir foin 
d'examiner lorfqu'il agit, & de le retirer lorf- 
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lorfqu'il 2 produit un effet fuffifant. 

‘On connoît que les Cantharides ont mordu, 
1.9 par la douleur que reflent le malade à la 
partie oùon les a appliquées ; 2.® en levant un 
morceau de l’emplâtre, & en examinant la partie, 
qui , dans cet état, doit être couverte d’empoulles 
remplies de férofité. 

En France, on craint beaucoup l’ufage des 
 Wéficatoires , au lieu qu’en Angleterre , on en 
couvre les malades. On n’en emploie ici tout au plus 
que huit, un à chaque bras, un à chaque épaule, 
un à chaque jambe , & un à chaque cuifle : mais, 
dans les cas preffans , le plus qu’on puifle en 
. employer, eft le meilleur. On fait des emplâtres 
larges comme la main : avant de les appliquer, 
on frotte les parties; &, quand elles rougiffent, 
on les applique, Quand on voit qu’elles ont 
mordu , par les fignes ci-deflus , on panfe la plaie 
avec du beurre frais & des feuilles. de blette. $ 

Le principal ufage des Véficatoires eft dans les 
affections foporeufes effentielles, dans les mala- 
dies aiguës du genre gangréneux , qui s’annoncent 
ordinairement par un pouls petit, & par des dé- 
. voiemens confidérables, que les Wéficatoires ar- 
rêtent fouvent , dans les maladies inflammatoires. 
de la poitrine : les Anglois, dans ce cas, s'emæ 


fervent beaucoup. 
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Baglivi rapporte, à l'occafñon des maladies 
inflammatoires , le dogme d’Hippocrate , qui dit, 
qu’il n’y'aiien de plus falutaire, dans les mala- 
dies, que les tumeurs qui viennent äux jambes. 
Baglivi fe fert de cette fage indication, pour ap- 
pliquer les ’éficatoires aux jambes dans ce cas; 
ce qui réuffit très-bien, lorfque les crachats font 
fupprimés , ou.que leur excrétion eft incomplette. 
Cette doétrine peut s'étendre à toutes les maladies 
aiguës qui fe jugent par l’expeétoration. 

Nous éprouvâmes , il y a cinq ans, une 
épidémie de péripneumonies vermineufes, ainf 
nommées parce qu’on trouvoit des vers dans tous 
les cadavres morts de cette maladie : il périf=" 
foit beaucoup de monde. Ces péripneumonies fe 
déclaroient par de grandes foibleffes ; les malades 
mouroient fous la lancette & dans l’aétion des 
purgatifs : il n° ÿ eut que les Féficatoires qui 
réuffirent, & qui firent des merveilles, 

M, Perir, premier Médecin du Duc d'Orléans, 
fe fervoit beaucoup des Véficaioires dans les ma- 
fadies de la poitrine; il en mettoit par-tout : dans 

“quelques phthifies, il en couvroit la poitrine, & 
vantoït l'excellence de cette méthode, 

Pour ce qui regarde les maladies chroniques, 
on les emploie dans les fluxions des yeux, de la 
tête; mais on ne s’en fert alors que pour l'écoule- 
ment qu’elles produifent. 
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On fait fur ce remède des bonnes obfervations ; 
mais en général les indications valent mieux que 
les contre-indications. Le climat peut beaucoup 
faire dans leur adminiftrarion. Ils font contre- 
indiqués dans les gens maigres, chauds, vifs, 
amoureux, fur-tout chez les femmes vaporeufes, 
irritables, chez les hydropiques , (on a cbfervé 
que les ulcères qu'ils produifent rournent fouvent 
en gangrène incurable) chez les hémophthifiques : 
& les gens. qui ont la poitrine foible, chez ceux 
qui ont des ardeurs d'urine, dans le délire , érar: 
abfolument oppofé à celui qui les indique le plus, 
c’eft-à-dire l’état de fomnolence. Il fautbieh prendre 
garde de les donner dans lés affoupiffemens aui 
viennent à la füite des coups. à la. tête ;. alors ils. 
font plus de mal que de bien. 

Nous. obferverons. à propos des Cansharides ,. 
que, par une vertu comme fpécifique » elles 
portent fur les voies urinaires; ce qui doit rendre 
très- circonfpe far leur ufage. On peut confulter 
à ce fujet l'excellent Traité de BAGLIVT. 


L'emploi des éficatoires & des autres Exutoires | comme: 
des Sétons , Cautères, &tc. n’eft. pas indifférent ; il peut em 
réfulter des bons &-des mauvais effets, eu égard à une infinité . 
de circonftances partiaulières. L'effet de ces diférensExutoires: 
n'eft pas le même ; celui des Féfcaroires paroit-plus prompt , 
par conféquent préférable dans les cas qui demandent delæ 
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. célérité. On doit avoir égard au climat, au tempérament ; 
à l’efpèce & au tems de la maladie, Nous n'ajouterons rien 
à ce qu'a dit M. Venel à ce fuiet. - 
Les cas où les Véfcatoires font indiqués font eut 
pliés : il feroit trop long de les rapporter tous: nous nous 
_ bornerons à quelques-uns. 

On les emploie avec fuccès pour fuppléer à des exanthèmes, 
ou éruptions, qui ont été réperçutés,ou à quelques éyacuations 
fupprimées, pour détourner ou empêcher des éruptions 
dans quelque partie du corps, pour combattre des douleurs 
& autres affe@ions , foit aïguës, foit chroniques, qui re= 
connoïflent pour principe le dépôt ou le tranfport d’une 
humeur éthérogène , ou de la matière morbifique, pour 

; prévenir des métaftafes, ou pour les fers f elles ont 
déjà lieu (2), 
On les applique fouvent avec fuccès dans les maladies 
aiguës, comme les fièvres de ce genre, malignes , putrides, 
bilieufes , pourprées , les péripneumonies catarrhales, bi 
lieufes , les maladies inflammatoires , dans lefquelles il fur 
wient une tendance au relâchement, à l’inertie, à la mor- 
tification , à la gangrène (b). Mais les fuccès de ce remède 
(a) Voyez , 1.2 de Purpurd retrogradé per Veficatorii ulcus. 
feluté, par Chrifl. Georg. Juff van LABkEN ; Gottiingue, 
14743, m4. 2,9 de Veficatoriorum ad exanthemata à nobilio- 
tibus partibus avocanda efficaciari af » par ÆAndré- Elie 
Bücuner ; Halle, 1758, in-4 

(ë) Moyez, 1.9 de Pefi DL ad domandas febres 

malignas efficacié comprobaté, par Abrak. VATER ; Wittem- 
 berg, 1742, in-44. 2.9 de nfu Peficantium , que Cantharides 
vecipiuns, in fébribus, par M, Moore ; Edimbourg , 1752. 
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ne font pas les mêmes dans tous les pays: Nous avons 
obfervé qu'ils font indiqués “beaucoup plus rarement , & 
qu'ils réufllent beaucoup moins dans les provinces méri= 
dionales de la France, qu’à Paris. Dans les premières , les 
maladies inflammatoires font prefque toutes effentielles, & 
les fièvres malignes , putrides , bilieufes , préfentent prefque: 
toutes un caraétère inflammatoire. À Paris, au contraire, 
les maladies inflammatoires font prefque toutes fecondaires, 
& les autres fièvres ont rarement un caralère inflammatoire, 
& font bien plus humorales. On les applique aufli avec 
fuccès dans les maladies foporeufes | & toutes celles qui font 
accompagnées d’atonie, | 
On emploie quelquefois les Féfcatoires dans la petite- * 
vérole, comme lorfque l’éruption rentre , difparoït ou 
s'affaifle, fe décolof®, noïrcit, ou lorfqu’on apperçoit des 
taches livides ou gangréneufes dans l'interftice des boutons, 


in-4.…. 3° de Ulcerum Artificialium in crifibus febrium acutarum 
imperfeélis preclaro ufu , PE George - Guill.. FEUERLIN ; 
Gottingue, 1754, in-4 4° de ufù Veficantium in Febre 
. éaffrenfi, par M. Kricn; Halle, 17071, in-4. 5.9 de ufu. 
Veficantium in acutis, par M. J. M. Srruve; Gottingue , 
1768, in-4.… 6.7 de tuto & eximio ufu Veficatoriorum in 
acutis , par M. Rod. Aug. VoGez ; Gottingue, 1768, i-que. 
7.9 de abufu Veficantium in morbis malignis, par M. CosTEN- 
BACHER ; Leide , 1769, ir-4.…. 8.9 Praétifche abhandlung, &c. 
c’eft-à-dire , Differtation-Pratique fur le bon ufage € l'abus 
de Mas 4 fic écatoires , tant en général que dans les Fièvres 
malignes & pourprées , par M. Gorpack ; Konigsberg, 
Hartung , 1774, in... 0. de Veficantium ufu in fébribus , 
par M, TraLces ; Breflaw, 1776 , in 8. 
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lorfque 1a fuppuration eft dificilé ou trop abondante, On s 
propofé de les appliquer dès le commencement de cette 
maladie, pour anéantir la petite vérole dès fon invafcn:; 
mais les fuccès de cette méthode font encore trop peu 
avérés, pour qu'un Médecin prudent puifle fe permettre de 
la tenter (21, 

Le choix de la partie fur laquelle on doit appliquer Jes. 
Véficatoires , doit encore fixer un inftant notre attention. Si 
. ©n fe propofe feulement de donner une iffue à l'humeur, 
de provoquer une évacuation , le Jieu devient indifférent: 
Cependant il y a des perfonnes chez lefquelles ils ne réuffiflent 
point également fur toutes les parties; nous en avons vu 
_ chez lefquelles ils ne faifoient rien fur les bras, & provo- 
Quoient au contraire une évacurtion confidérable fur les 
cuiffes : l'expérience feule peut dirigerMle Praticien relativez 
ment à chaque individu. Mais s’il eft queftion de déterminer 
un point ou centre d'irritation fur une partie, il faut fouvent 
les appliquér fur cette païtis même ; c’eft ainfi que nous 
avons vu fouvent réuflir des Véficatoires appliqués fur la 
partie douloureufe dans les fluxions de poitrine nous avons . 
obtenu les mêmes effets des Wéficatoires appliqués-de bonne- 
heure fur la partie antérieure du col, dans des maux de 
80rge qui avoient une tendance à devenit gangréneux (4). 


a 
(z) Voyez, 1.° de Veficatoriorum præffanti in variolis ufu : 
magno pro extirpatione argumento , par M. Jean-Jacques. 
GREINER ; Strasbourg , 1769, in-4.. 2.® de Rubefacientium 
& Veficantium ufi'in varidlis, par M. J. Ç. Fr. KUSTER ; 
Erford , 1774, in.4. à 
(&) Voyez, 1.2 de Veficatoriorum parti dolénti applicarorure 
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Îl eft imprudent de fopprimer tout-à-coup les Va fcatoires, 
ainfi que les autres Exutoires, à moins que la caufe pour la=: 
quelle ils avoient été établis ne foit détruite, &c fans les 
Précautions indifpenfables, que les lumières & la prudence 
doivent fuggérer à tous les Praticiens. Ce#eroit s'expofer. à 
un danger fouvent imminent & très-prompt ; les exemples 
en font fréquens, Si un Exuroire vient à être fupprimé foit 

_par imprudence, foit par quelque cauf/particulière qu’on 
n'a pu ni prévoir, ni empêcher, on doit le rétablir fur le 
champ : le moindre délai pourroit être dangereux (4). 

Les Cantharides , quoique appliquées extérieurement en 

véficatoires, porrent quelquefois la même action fur les parties 
‘intésieures & fur-tout fur.la vefle , que lorfqu’elles ont été 
prifes intérieurement : il eft alors néceflaire de modérer leur 
aûlion ; on doit employer les mêmes remèdes que nous: 
avons déjà indiqués contre les ravages qui font ‘la fuite de 
leur ufage extérieur. Voyez Tom. I. p. 347. 

On a beaucoup écritfur les Véficatoires & autres Exutoires £ 
nous avons cité déjà quelques-uns des Ouvrages qu’on a 
publiés fur çet objet : nous allons en indiquer. quelques 
autres, fur-tout ceux qui méritent le plus d’être confultés 
{ur leur emploi , leur utilité ou leur danger. 


ufu falubri & noxio , par Andre-Elie Bücuner ; Halle, 176$, 
in4. 24° de Veficantium locis , par M. Theodore-Gérard 
TIMMERMANN ; Halle , 1771, in-4. 

(a) Voyez ; 1.° de Fonticulorum noxiâ concretione , par | 
Michel ALBEerTi ; Yena , 1731, ën-4... 2.° de Fonticulis 
gauté occludendis, par J. Henri SCHULZE ; Halle , 1739,ën-4. 


& 
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1 Différtatio de ufu € abufi Vefcantium ; par George 
Baccivi, à la fuite de la Praxis Medica de l’Auteur : Rome, 
1696, in-8. 1699, ir-8, Leide, 1700, in-8. 1704, in-8a 
Lyon , 1699, in-8. 1703 , in-8. Londres , 1709 , in-8. & dans 
toutes les éditions du Recueil dés Œuvres de ce Médecin. 

2% De Veficatoriorum ufu € abufu, par Germ, Herm. 
CRATER ; Erford I7OT , in-4. 7. 

3.£ De Veficatoriôrum ufu ; par George-Phil. NENTER : 
Strasbourg , 1704, in-4. 

4% De abufu Veficantiim, par Rod, Jacg. CAMERARIUS à 
Tubingen » 1715, 7-4. 
$-° De Veficantibus , par Frédérie HOFMANN, Halle, 1722, 
ir-4. ‘à - 
6.9 De Veficatoris , Fonticulis & Seraceo, par Jof. Phil, 
SALOMON ; Vienne , 1726, ir-4. 

7.9 De Veficaturiorum in Mediciné ufu, par Jean-Jacques 
BACKMEISTER ; Halle , 1727 ,in-4. 

8.9 De Veficasoriorum ufu, par Frédéric HorMANN ; Halle, 
1727 , ind. 

9.° De Veficatoriorum preflantiä, par Frédéric HOFMANN à 
Halle , 1727, in«4. 

10,9 De Fonticulorum natur@, ufu & abufu, par Simon- 
Paul HiLsCHER ; Yena , 1729, in-4. 

11.0 De ver € dubi& Fonticulorum efficaciä, ‘par Herman- 
. Paul Jucen ; Erford, 1736 , in-4. 
12 De Veficantibus , par Ifaac Perez ; Leide , 1742, in-4. 
” 19,° De Cantharidum externo ufu , imprudentum, Pradge 
tumque layylo Medicorum, par Chrifl. God. STENzEL ; Wit- 
temberg , 1743 , in.4. 

142 De Medicamentorum Veficatoriorum agendi mate y Con 
rumque ufu , par Herm. Paul Jucu ; Erford , 1745 » 7-4 


de Matière Médicale, 6: 


15.9 Dé Veficatori différtagione ; par Jean Brancur ; 
Venife, Pafqualis ,.1746 , in-8. 


16 Lettre Fifiche Mediche , par Ofave Neruccr ; « 


Lucques, 1748 , ir-8. La quatrième Lettre concerne les 
Véficatoires. ‘ 

17.9 De ufu & abufu Veficantium , par Thomas Bowen; 
Leide , 1749, in-4 


18.° De modo agendi atque efe&u Veficatoriorum , par 


J. Adrien-Fred, ZoBeL ; Strasbourg , 1751 ,in-4. 

19.9 De Veficantium ufu, par M. CHUDEN ; Halle, 1758, 
in. 

20.° De curatione morborum artificial per ulcera, pa 
M. Fréd, Louis Taie ; Gottingue, 1760 , in=4. 
« 271,° De Paralyfi & Setaceorum adversùs eam eximio afus 
par M. Chriflophe CRAMER ; Gottingue, 1760 , in-4. 

22. De ufu Veficatoriorum, par M. Chr. Fr. WEITZMANN 5 
Halle , 1766 ,in-4. : 

23.° De Cantharidibus , earumque ufu tam interno, guim 
externo ën Mediciné, par R. F. C, Rumpez ; Erfort, 1766 
in-4. N | w 

24° De Veficantibus, par M. Adam-Ignace PRANDT ; 
Vienne, 1768, in-8. 


25-° Diatribæ Medicætres, par M. De MezA ; Coppenhague ; % 


1775 in-8, La troïfième traite de ufu noxio € falubri Ve 
ficanti.m. 
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6a © Precis 
( ARTICIEX 
DES ÉCHA UFFANS. 


La qualité échauffante eft proprement attribués 
aux rémèdes, aux alimens & aux autres caufes 
effentielles à la durée de la vie, qui peuvent 
produire l’état de chaleut animale & l’augmenter. 
Le véritable caraétère de l’échauffant eft d’exciter 
la fièvre dans le plus grand nombre de fujets, 
augmentation réelle de chaleur dans toute l’ha= 
bitude du corps, ou dans diverfes parties , une 
difpofition à la fueur, la fueur aétuelle, la foif 
plus ou moins preffante , les fréquentes enviés 
d'uriner , fuivies d’une évacuation peu abondante 
d'urine rouge ou fétide , & qu’on trouveroit ap= 
pafemment trop peu aqueufe, là conftipation , 
les dérnanpesilons de la peau , les rougeurs au. 
vifage , le faignement de néz , les paroxifmes vifs 
& douloureux d’hémotroïdes sèches , linfomnie 
où le fommeil léger, inquiet, interrômpu, une 
pente violente & continuelle aux plaïfirs de. 
l'amour , l’image la plus complette de ces plaifirs 
fouvent préfentée dans les fonges avec ou fans 
effufion de femence, les éreétions fréquentes 3 
tels font les fymptômes qui conftituent l'échauffe= 


MenNte 
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Lés remèdes qui peuvent produire tous ces 
fymptômes , font les corps aétuellement chauds, 
l'Eau, le Thé (a), les autres boiflons de cette 
efpèce avalées trop chaudes , un bais trop chaud, 
Ls 
(a) On peut confulter, fut les propriétés, l'ufage & l'abus 
du The ,les Ouvrages fuivans, 
1 ml Quod Medicina Thee arthriridi conveniat > Par Henri 
Frisius ; Repiomonti, 1684, 2-4. 
2.° Ambrofia Afiatica , feu de virtute herbe The, nec-non 
de modo adhibendæ & ‘Préparände ejus potionis , par Sim, De 
MoLTNARIIS ; Gênes, Tranchellius , 1072 , in-124 
3-° Traités nouveaux du Caffé ; du Thé & du Chocolar > par 
Phil. Silv. Durour ; Lyon, 1671. 1674. 1685. 2688. in 12. 
La Haye, 1684. 1693 ,in-12, ; 
47 De Thee, pat Bern, ALBiNus ; Francfort > 1084 ,in-4 ‘ 
5-° Thecphilus Bibaculus, feu de potu The, dialogus, par 
J. Nicol. PEcHLN ; Keil & Francfort , Ricchelius, 1684, 


271-A, à à es 
6.9 The manner of makinp of Coffee, Tea, and Chocolate ; 
and Their virtues, newly done out of French and Jpanisk of. 
Colmenero , par. J. CHAMBERLEINE ; Londres, Crook » 168$, 
ir-12, 
7° De poru Thee, par J: Jacy. WatscaMipt ; Marpourg, 
1685 , in-4. ® 
8.9 De ufu € abufi Thee in penere, Præcipuè verd in hydrope, 
par Guill. Ulric WaALscHMiDT ; Keil, 1692, in-8, 
9 Edlèr Thee-Tranck , und erlicher Waffer-Trunck, par 
| Abr. DE GenEMa ; Breme , 1686 , in-8, 
10,9 Homeri Nepenthes , five de Heleno Medicamento lethitrm s 


# 
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le Vin , les liqueurs fpiritieufes, les Alcalis Lt 
animaux ou végétaux , les Sucs, les Eaux diffllees , 
les infufions, les décocions ,des extraits des plantes 


alcalines , les plantes à faveur vives, analogue à 
* 


énimique Omnem æpritudinem abolente , & aliis quibufdam 
facultatibus prædito ; par Pierre Petit; Utrecht , Zyl/, 
1689 ; iu=8; 

11.0 Theeologia, five ; de ufu & abufi. Thee, par J. Titus; 
Wirtemberg > 1690.5 in-44 

12.° Thee domi , militiaque cuflos; par J. THius; Francfort ; 
1689, ir-4. 

13.0 Debotu Theæ, par Marc Maprus; 5 Strasbourg, Spoors 
1691, in-4, 

14.0 Unchuld der unbillig anklagen Thec-und sd getraucké, 
par J. Pierre ALBRECHT ; Breme,, 1696 , in-8 t 

15.0 Thecologia , ejufque infufum, par 5 EMMERICH:$ 
Middelbourg ; 1698 , in-4. 

16.0 Effay upon me nature and qualities of Thea, par J, 
Ovixcron ; Londtes, 1690, in-12, 

17.0 An potus Thee explicandi & emaciandi vitute polleat ? 
par Charl, Fréd. Lurserus ; Keïl , 1702, in-4. 

180 Problemasa quedam Medica , par J. Jacq. BAIERS 
Nuremberg, Meyer, 1706, in-4, Baier examine, dans le 
” quatrième Probléme , fi les bons effets du Thé dépendent 
de la plante, ou de l’eau chaude dans laquelle on la, fait 
infufer. 

19.0 Amenitatum exoticarum Politico-Phyfico-Medicarim 
Fafciculi V, par Engelb. KÆMPFER ; Lemgoviæ , Meyer; 
1712, ire4 

celle 


de Marère Médicale, 6 
celle des précédentes, comme Jes d/gnons , l'ail, 
les capucines ; &c. Les plantes! aromatiques âcress 
ammères , les baumes , les huiles effentielles , les 
réfines, les gommes-réfines , les: martiaux ou 


20. De Thee Helyetico ; par JT. Fr. Nicol. FABER; Bañle ; 
4715, ire 

21.0 De Polypodio ‘6 de Theé Romané & Hungaricé, five 
Silefiacé , aliifque fuccedancis, par J. Adr. SLEVOGT ; Yena, 
1721 # in. 

22.9 De Cafe, Che herbæ Thea ac Nicotianæ naiur e 
ufù É abufu, par Ledm Ferd, jetant A 
1721, 17-4. 

23.0 De herbæ exoticæ Theœ infu(o, ejufque ufu'6 abufu, pat 
J. André HARN 5 Erfort, 1722 , in. A 
. 24,0 Traëlatus de naturä, ufu & abufu Cafe, Chocolate & 
Tabacci, par J. Fr. LEFEVRE; Befançon, Charmes 1737, 
7-4 

25.0 De tribus impoloribus, Theë , Coffre, Va p & 
Officinis domefficis ; par George DETHARDING ; Roftock , 
1731 ; i-4e 

26.0 Dé veris herbæ Theœ proprietatibus 6 viribns medicis, 
par Abr. Gorlieb REICHEL ; Erfort, Heringius , 1734 > in-4y 

27.0 Lecons fur le Thé, le Café, la Bierre & Le Vin, par 
Gafp. NEUMANN ; Leipfick , 1736, in-4. en Allemand. 

28. Traité du Thé, du Caÿfé & du Tabaë, par J. KRUGrR ; 
Halle , 1743 , 2-8. 

+ 29.° The natural hiflory of! the trea-iree , par M, CoAKLEY 
LETTSOM; Londres, Dilly , 1772 , in-8, traduit en François, 
Paris, Lacombe , 1773, A 
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préparations du fer, tous les vrais fudorsfiques & 
diureriques , vraiment efficaces , tous les aphro: 
difiaques reconnus, comme les Canthäarides ; dont 
la: dangéreufe efficacité n’eft pas douteufe , les 
Truffes , -les Artichauds ; les Champignons, &ec. 
les épifpaftiques & les caufliques. 

Tous les remèdes que nous venons de nommet 
{ont des Echauffans légitimes ; is en ont la pro- 
priété diftin@ive : leur ufage immodéré peut pro- 
duire la fièvre. Ils font diftingués par-là d’une 
foule de prétendus ÆEchauffans, connus dans les 
Traités de Matière Médicale, & dans le jargon . 
ordinaire dela Médecine, fous le-nom d'Ircififs, 
d’Atiénuans ; de remèdes: qui frottent , qui brifent, 
qui cardent le fang & la lymphe. 

Parmi les rémèdes chauds exaétement altérans, 
prefque tous indifférens ou fans vertu démontrée, 
aucun n’eft peut-être plus gratuitement qualifié 
que l’Ecreviffe & la Vipère. : 

Quant aux Alimens \échauffans , on ne fait point 
par expérience qu’il y ait des alimens proprement 
: dits qui poflédent d’autre propriété que la qualité 
nutritive : ainfi, tout ce que les Auteurs desTraités 
de Diète nous ont dit fur la qualité échauffante 
de la chair de certains animaux, ce que les Mé- : 
decins d’une Ecole très - célèbre penfent des 
bouillons de Bœuf, qu'ils fe garderoient bien de 
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donnet dans les maladies ‘aiguës, tout ce qu’on 
nous raconte de la chair des y2eux animaux lafcifs, 
tout cela n'eft pas plus réel, au moïns plus con- 
ftaté pades faits, que le dogme du Galénifme 
fur la même matière, 

Les alimens ne paroiffent donc être échauffans 
que par l’aflaifonnement; & le Médecin peut, 
en variant l’affaifonnement , ou en le fupprimant, 
prefcrire un régime chauffant, rafraichiflane, ire 
différent, &c. Au refte, les alimens, quels qu'ils 
foient , font à-peu-près indifférens dans l'état 
fain ; ils le deviennent par l’habitude : ce n'eft 
que dans la maladie, la convalefcence, pour un 
fujet foible ou valétudinaire, qu’il importe de 
défendre ou de prefcrire les alimens échauffans. 

Outre les médicamens & les alimens, un climat 
ou un jour chaud, une faifon chaude , un foleil ar- 
dent, en un mot la chaleur extrême, échauffentréel- 
lement ; l'exercice violent, la veille, . l'éxercice 
vénérien excefhf, plus encore l’appétit vénéiien 
non fatisfait, irrité, fur-tout.par la préfence de 
certains objets , l’étude opiniâtre, la méditation 
profonde & continue, les jeûnes, les auftérités, 
fur-tout la flagellation , le jeu, les fréquens accès 
de plufeurs pafions violentes, échauffent, &c. 

Il faut obferver que toutes les caufes ici men- 
tionnées , font des échauffans proprement dits» 
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& qu'ils différent des médicamens éhaufrans en 
ce que l'aétion des premiers n'eft efficace qu’à la 
Jongue , & qu'ils procurent ainfi un échauffement 
plus conftant, plus opiniâtre, un échæuffement 
chronique ; au lieu que l’aftion des derniers eft 
‘plus prompte, & qu'ils produifent auffi un effet 


plus paflager. 5 
On ne prefcnit les Echauffans que comme un 
inconvénient inévitable, attaché aux fecours utiles, 


A'RMDICUE. EL 
DES RAFRAICHISSANS (a). 


La qualité de froid étoit auffi odieufe aux An- 
ciens, que nous eft la qualité de chaud, Ils en- : 
tendoient par froid des chofés contraires au prin- 
cipe vital. Les poifons étoient froids , felon eux; 
l’a@tion redoutée des rarcotiques étoit froide, peer 
mais cette acception des remèdes froids n’eft plus 
la même aujourd'hui. 

On entend par remèdes froids ou rafrafchiffans , 
les remèdes appropriés à l’érar d’échauffement , 
de feu, de chaleur augmentée, non-feulemenr 


(à Voyez , de Mouse Refrigerantibus ; ; Yena, He 
in4. foutenue par M. HarTiG , fous la préfidence de 


M. Fasezius, 


de Matière Médicale. 6g 
réellement, mais même fenfiblement ; c’eft-à-dire, 
de la chaleur immodérée réelle, & du fentiment 
de chaleur, & même d'un état ainf appellé par 
une expreflion figurée, comme démgngeaïifon, 
ardeur de poitrine, éreétion extraordinaire , rou- 
geur des yeux, &c. ; car l’échauffement , comme 
nous l’avons dit, ne fe mefure pas feulement à 
la chaleur réelle , ou au fentiment de chaleur, 
mais on a coutume d'ajouter à cet état les fièvres 
ardentes, la très-grande chaleur dans les fièvres 
aiguës pour ceux qui la redoutent comme un mal 
réel & comme un fymptôme dangéreux en foi. 
Quant au dernier cas, c'eft-à-dire, la très-grande 
chaleur dans les fièvres aiguës, Hippocrate & les 
vrais Médecins ne l'ont jamais regardée comme 
un mal réel en elle-même: les feuls Médecins 
fymptômatiques , qui ne font attention qu’à 
chaque fymptôme particulier, fans s’embarrafler 
du cours de la maladie, redoutent la chaleur, 
c'eft-à-dire , la fièvre, 

L'envie d’être rafraichi eft générale ; tout le 
monde veut être rafraîchi : c’eft une manie, un 
préjugé , un air échapé des dogmes médicinaux» 
für-tout depuis Syderham, qui, voulant trop 
décrier la méthode de van Helmonr, à donné dans 
l'excès contraire, ou du moins l'a infpiré à des. 
Médecins moins habiles que lui. 


Re 
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1. Les Rafraïchiflans agiffent par une aëfion 
dire@e & immédiate (a), en s *’oppofant à la cha- 
eur proprement dite ; telles font les Boiffons 
froides , glacées , les bains froids, les applications 
d'eau froide, gelée, glacée, l'air froid. Ces re- 
mèdes conviennent beaucoup à un fol, aux gens 
épuifés de fueur par exercice, où Rs 
On s’en fert encore dans les cas où des perfonnes 
font prêtes à expirer pour avoir été long-tems 
expofées à une grande chaleur, ou à l'ardeur du 
Âoleil, M. Deidier, Médecin de Montpellier, mais 
qui favoit dans l’occafion s’écarrer de la routine 
fans s'embarraffer des clabauderies de fes Con- 
frères, fic plongér däns l’eau un Poftillon qui étoit 
dans ce dérnier cas, & le guérit. Il y a plufieurs 
autres obfervations de ce même genre. J’ai modéré 
un excès de fueur qui alloit emporter mon frère, 


pär des ventilations & autres Refrafohears ci= 
deffus. 


| (a) Nous avons donné des idées nouvelles fur la nature & 
la manière d'agir des Rafraïchiffans ; nous avons fait voir 
qu'il n’exifte point des Raffaichiflans vrais & direéls, que 
leur a@ion n’eft jarhais dire&te & immédiate, qu’ils n’agiflent 
que d'une manière indireéke & fecondairé, & qu'ils ne de 
viennent vraiment Rafraichiffans que par accident. Or peut 
confuiter notre Différtation fur l'ufage des Rafrafchiffens & 

es Echauffans dans les fèvres: exanthématiques; Paris, Cavelier, 
1778 , in 8 


de Matière Médicale. * FL. 
Enfin il y a certaines chaleurs & ardeurs ex- 
cefMfives de l’efliomac & des inteftins, dans lef- 
quelles les Rafrafchiflans de cette clafle, pris in- 
térieurement , font des merveilles. On fait, 1l eft 
vrai, les accidens que produit quelquefois l’eau 
froide , lorfqu’on a extrêmement chaud, tels que 
des pleuréfies, des péripneumonies, &c. Mais, 
dans. ces cas, les chofes ne font pas égales ; 
d'ailleurs ces mauvais effets ne font pas auffi in- 
faillibles qu'on le dit : on voit tous les jours des 
Voyageurs , des. Challeurs, des Soldats en. fueur 
boire beaucoup d’eau froide , fans en éprouver le 
moindre mal, fur-tout s’ils continuent l'exercice ; 
ce dernier moyen eft même quelquefois efficace, 
lorfqu'on' fe fent furpris par les boiffons froides au 
moment où l'on:vient d’avoir très-chaud. 

2.9: Les Rafrafchiflens agiflent par une a@ion 
moins diredte , ou dusmoins. moins connue , qu’ on 
croit & qu'on foupçonne aflez. raifonnablement 
arrêter , appaifer l’orgafme, l'agitation quelconque 
des humeurs , dans laquelle réfide vraiment la 
matière ou le principe: matériel de la chaleur ; on 
défigneroit cette aétion par une image: plus ap- 
prochante du: vrai, en. difant qu'ils. modèrent 
Pincendie des humeurs. Les remèdes quiproduifent 
cet effet font les Acides, foit végétaux , foit miné= 
taux , qui fong les. Rafraichiflars par excellence 

E 4 


ACIDES MINÉRAUX. 


Parmi les Acides minéraux (a), les plus en 
ufage font l’Acide V'itriolique , ou celui de Souffre , 
qui eft la même chofe, l’Efpris de Nitre, mais 
peu ufité, l’Efprit de Sel marin, qui eft un des 
plus vantés. On emploie le plus ordinairement 
celui de Wäriol, quoiqu'il n’ait aucune qualité 
fpécifique ; celui de Souffre fe donne auffi com- 
munément : mais, comme il eft la:même chofe 
que celui de Jzriol, & qu'il eff d’une cherté 
étonnante à caufe de fa préparation & de la petite 
quantité qu'on en retire ,. les Apothicaires ont 
räifon de fe moquer de ceux quiont l’impéritie 
de preferire toujours l’Acide de Souffre. 

La dofe de ces Acides n’eft pas déterminée, | 
& ne peut pas l'être, parce que leurs forces 
peuvent varier fuivant les différens degrés de 
concentration. On doit les ordonner délayés dans 
l’eau, ed gratam aciditarem, & jamais autrement; 
car il eft bon d’avertir , quoique: nous foyons 
perfuadés que perfonne ne l’ignore, ( cependant 
ileft des Médscins dénués de toutes les connoif- 


a 


.(e) Voyez l'Ouvrage cité au S.-fuivant, 


de Matière Médicale. 7 
fances chimiques , & trop perfuadés de leurs 
lumières pour daïgner s’en inftruire) qu’on ne 
doit jamais donner ces acides feuls, quelques 


_ foibles qu'ils foient , parce que, dans cet état, ils 


font Corrofifs. 
N'AiT 


|VACIDES VÉGÉTAUX. 


Les Acides végéraux ufités (a) font ceux de 
Citron , d'Orange, de Grenade , d'Epine-vineite , 
de Grofeille, de Verjus, d'Oxeille ; en cas de 
béfoin, celui de Vinaigre (b). Ces Acides ne 
font jamais nuds comme ceux des minéraux ; ils 
font ordinairement euye dans une grande 
quantité d’eau , unis à de l'huile. On ne les em- 
ploie cependant pas feuls , & on les donne ad 


oo 


(a) Voyez , 1.° de hanté Acidulorum naturê & ufu; 
par J. Henri Scuuize; Halle, 1736, in-4.… 2.° de Acido 
Vegerabili, par Martin Scurin ; Leide , 1758, in-4.. 3.° An 
Effay on the Medical virtues of Acids , par is Far; ; Londres, 
Cadell, 1774 » in-8. 

(b) Voyez, 1.° de Liquore Poly cArEfO Aceto, par J. George- 
© WAGNER ; Francfort, 1717, in:4.2.0 de Aceto, par J. 
Jacques Ficx ; Yena, 1726, in-4.… 3.° de Aceto, par, Chr. 
Samuel Gesaker; Erlang, 1748, in-4.…. 4.° de Aceto, par 
M. Oosrerpyx ; Utrecht, 1762 , 7-4... 5.° de Acetifies- 
sione ; par M. LEPECHIN ; Strasbourg, 1766 , in-4. 
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gratam aciditatem, ou de’la façon dont on les 
prépare dans les Cafés. C’eft un ekcellent Rafrai= 
chiffars, On fait auffi, avec ces acides, des Sirops 
qu'on peut délayer ad gratam.: aciditatem. Tout 
cela ne vaut pas la Limonade légérement fucrée ; 
elle tient le premier rang parmi les Acides végé= 
taux, & avec raifon ; mais il faut en donner une - 
grande quantité , en remplir les malades, 


| ÉPINE-VINETTE, Son fuc occupe, dans la 
claffe des corps muqueux , l'extrême marqué par 
l'excès d'acide , avec le Citron & la Grofeille , 
‘auxquels il peut être fubffitué, & qui font réci= 
Proquement fes fuccédanés propres. La gelée , le 
rob & le firop de cette plante font des araleptiques : 
rafraichiflans , qui ont toutes les propriétés des. 
doux aigrelets. 


GRENADE (2), Le (He de fes grains a une faveur 
digrelete très-apréable ; il eff moins acide que: 
celui du Cirron, de la Grofèille & de l’Epine- 
vinerte , avec lefquels il eft d’ailleurs parfaitement 
analogue : il faut le ranger avec ces autres fucs, 
. dans l'ordre des-muqueux acides, Si on le garde 


f 


(4) Voyez, de Malo Punicä, par]. Jacques BA1ER, Altdorf, 
1712 ,in-4. 
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dans un lieu frais, exprimé, clarifié & énfermé 
dans un vaifleau convenable , il donne un Sel 
effentiel d'une faveur acide. Ce fuc fert à faire un 
Sirop très-agréable, dont on fait une grande quan 
tité dans les Provinces Méridionales du Royaume ; 
celui qu’on vend à Paris, vient du Languedoc. 

Les grains de Grenade, mangés tout entiers» 
font repardés comme amis de l’eftomac, témpérant 
V'ardeur de ce vifeère , calmant la foif, rafraîchif- 
fant, corrigeant l’acrimonie de la bile + dans Îles 
fièvres ardentes &bilieufes, lésimalades paroïffent 
éprouver quelque foulagement ; & même un cer- 
tain degré-de plaifir, lorfqu’on leur permet de 
rouler, de tems en tems, quelques-uns de ces 
grains dans leur bouche , & de les fucer. 

: On fait une Eau de Grenade , en étendant le 
fuc'exprimé de ces grains dans fufifante quantité 
d'eau , & l’édulcorant avec du fucre, ou bien en 
délayant du Sirop de Grenade dans fept ou huit 
parties d’eau; cette boifflon a les mêmes ufagés 
que la Limonade & l'Eau de Grofeille. : elle eft 
feulement un peu moins agaçante , & par confé- 
quent moins fujette aux inconvéniens des acides 
donnés mal-à-propos. sa 4 


GROSEILLE ROUGE. Ellé contient un fue 
aïgrelet fort agréable au goût , & légérement 
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parfumé, qui appartient à la clafle des corps doux 
végétaux, dont il occupe unedivifion cara@térifée 
par l'excès d'acide avec le Cirron , l'Orange, 
PÆEpine-vinerte, &c. Son fuc, un peu rapproché 
par le feu, ou mêlé d’un peu de fucre, acquiert 
facilement la confiflance de gelée:: on en obtient 
une belle, tremblante & de garde, en le mêlant 
au fucre à parties égales ; enforte qu’on ne conçoit 
point comment on La. en préparer un firop, 
qui demanderoit qu’on. employäât une plus grande 
quantité de fucre,: & que le mâlange reflât ce- 
pendant fous une confiflance liquide. On peut 
donc avancer, fans témérité, que le Sirop de 
Grofeille ; qu'on :trouve dans plufeurs Pharmaäco- 
pées , au rang des compoftions officinales , eft 
Une préparation impofhible, au moins fi on em- 
ploie le fuc récent ; car on peut aifément préparer 
un firop avec ce fuc altéré par la fermentation 
acéteufe, qui eft.la feule dont il foit fufcep- 
tible, 

Ce fac, étendu de trois ou quatre parties d’eau, 
& diuléne avec une fufifante quantité de fucre, 
eft connu fous le nom d'Eau de Grofaille. Le goût 
agréable de cette boiffon l’a faite: pafler de la 
boutique de l’Apothicaire dans celle du Limonadier; 
de même la Gelee atceflé bientôt d’étreun remède 
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officinal ; pour devenir nne confiture très: agréable, 
qu’on fert journellement fur les meilleures tables, 
& dont les bons Bourgeois du vieux tems fonc. 
feuls un remède domeftique.. .;..: LACS 

- Cette Gelée.eft un excellent Abe : qui, 
convient très-bien. dans les: convalcfcences des, 

maladies aiguës, fur-tout après, les fièvres putrides, 
bilieufes : elle fournit un aliment léger tempé?, 
rant & véritablement rafraïchiffant.., L'Eau de, 
Groféille, prife à grandes dofes , eft rafraichiflante; 
& humeétante; elle convient dans les chaleurs 
_d’entrailles, les coliques bilieufes & néphrériques, 
les diarrhées bilieufes, &c. On peut la donner; 
pour toute boiflon, dans quelques. fièvres ardentes. 
& putrides; mais, dans ce cas, il faut la faire 

rès- légère, & lemployer avec beaucoup de 
circonfpection , principalement lorfqu'on craint 
l'inflammation des vifcères du bas-ventre. Il he 
faut point la donner aux perfonnes qui ont l’efto: 
mac foible , facile à être agacé, ni à ceux qui 
font fujets aux rhumes, à la toux, & qui ont la 
poitrine délicate. Hannemann a vu l'ufage continué, 
des Grofèilles caufer la confomption ; & George 
Hannœus a connu un homme, qui étoit attaqué 
d’enchifrenement , dès qu'il avoit avalé deux 


grappes de Grofeiles rouges, 
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* LiMoN (2). Il eft connu de tout le mohde ; À 
eft très-rafraîchiffant & d’un ufape pgénéral:ila,. 
au fuprême degré, les propriétés des Vegéaux | 
acides. On prépare , avec fon fuc, du fucre & de 
l'eau ,une boïffon très- agréable, que toutlemonde 
fair & emploie fous le nom de Limonade. Cette 
liqueur fa@tice a eu l’honneut de donner fon nom à 
tine Communauté de la Ville de Paris, qui n'étoit 
d’abord qu’un afflemblage d’efpèces de Regrattiers, 
léfquels furent érigés en Corps de Jurande en 
1678. S 

‘-Jl ne faut point confondre cette boïflon avec 

la Limonade à l’Anglaife ; celle-ci eft délicieufe , 

mais n’eft pas rafraîchiffante , tant s’en faut; elle 
| 

(2) Voyez fur le Limon ;: 

1. de Limonibus , par Ebnu-al-baithar, connu ordinaire= . 
ment. fous le nom d'EBEMBITHAR ; traduit de l'Arabe en 
Latin, par André ALPAGo ; Venife, Gobbis, 1583, in-fol. 
Paris, 1602. Crémone , Richini, 1758 ; in-4. 

2.2 Libellus de Rofä ë partibus ejus , de fucci Rofarum 
temperaturé ; de Rofis-Perficrs feu Alexandrinis , de Malis 
Civris, Aurantiis & ‘Limoniis , par Nicolas MONARDES ; 
Anvers, 1564, in8. 

3° Phytologica obfervatio de Malo Limonié Citratä, par 
Pierre NATIUS ; Florence , 1674 , in-4.. 

4° In EzemyiTarts Traflatum de Limonibus commers= 
téria, par Paul V ALCARENGHI; Crémone , 1758 , in-4. 
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tft faite avec le vin de Canarie ; le fuc de Limonr , 
le Sucre , la Canelle, le Gérofle & l'Eflence 
d’Ambre : on en ufe beaucoup dans les Ifles de 
DARSqe. 


‘l ne faut point encore confondre nos Limons 
“avec déux fortes de: ce fruit qu'on trouve à 
Tunquin; {és uns jaunes, les autres verts : on 
ne peut en manger; ils ont une acidité prefque 
cauftique. Les Tunquinois s’en fervent, comme 
nous de l’Eau-forte, pour nétoyer le cuivre, le 
laiton & autres métaux , quand ils veulent les 
anettre,en état d'être dorés, 


On peut appliquer au Cäron ; ce que nous 
venons de dire du Limon (a). 
(a) Vos furjle Citron, 
1.9 Horti Hefperidum libri duo, in juil agitur de Citrig 
fruflu 6 arbore, par J. Jovianus PONTANUS ; Florence , 1514, 
ÉT-12 
2.2 abs Mali Citrit compendiofa , ad Botanices , Philo= 
his juxta ac Medicine cynofuram redaëta , par Herman 
GRURE ; Coppenhague , Paulli, 1668 , in-8, 
3° de Malo Citreo, par George NS ; Heidelberg ,1686, 
iñ-4 
42 vi ; par Jofeph TANZONI; crabe Pomatelli, 
Pure 12, 1703 , in-1%. 
5° Nurnbergifche. Hefperides , oder gründliche befchreibung 
der Citronat , Citronen , und Pomerantzen frutche, &c. par Jean 
Chriflop he VOLCKAMER ; Nuremberg , 1708 , in fol. 
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M. Venel né barle point de P'Orane qui nérite cepetidant 
d’être placée dans la même claffe, quelles Acides végétaux; 
+ dont il vient d’être queftion. On en diftingue deux efpèces., 
Orange aigre ou bigarradè & l Orange douce : l'une & l’autre 
contient un acide , à la différence que celui de la première à 
quelque chofe de piquant & de défagréable , à moins qu'on 
ne la mêle avec beaucoup de fucre, & que celui de la feconde 
eft au contraire très-agréable par lui-même. On prépare; 
avec le fuc de l’une & de l'autre, exprimé dans de l’eau & 
en y ajoutant du fucre, une boiflon agréable, connue fous 
le nom d’Orangeade, Ah on peut faire ufage dans les mêmes 
vas que ceux où on emploie la Limonade & l'Eau de Groféille: 
L'Orangeade, faite avec les Oranges doutes , a un acide bien 
plus agréable, plus doux, moins piquant, &c exige Reattoïp 
moins de fucre, qe celle qui eft faite avec les Oranges aigres: 
elle doit être même préférée aux autres boiffôns acides végé= 
tales, dans les cas où on craint le piquant de l'acide. On mange 
Ya pulpe des Oranges douces feule ou avec du fucre ; elle éteint 
Ja foif & rafraîchit : mais on doit en éviter l'excès, qui eft 
duivi quelquefois dediatrhée ou de dyflenterie. On ne doit 
goint mettre le fuc desOranges für le feu ;une partie de l'acide 
* qu'il contient pourroit fe changer en un fel alcali-urineux (a). 


Lan = … D] 


6.° de præflantiä\malorum Citreorum in Mediriné , pat Fred. 
HorManx ; Halle, 1765 , 2-4. 
 Quelques-uns des Ouvrages indiqués en parlant des 
Line ; 
L. Voyez fur les Oranges, 
° Hefperides , five, de Malorum Aureorum ati E ufu » 
par her: FerRaRi ; Rome , 1646 , in-fol 


Cei 
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Ces Acides font excellens dans tous les cas 
d’échauffement dont nous avons. parlé, dans les 
inflammations , fur-tout lorfqu’on croit que la 
bile domine, par exemple, dans les éréfipeles , 
dans les maladies aiguës, les pleuréfies , les fièvres 
ardentes , &c. Ils foulagent les malades, & n’em- 
Pêchent pas lamaladie de parcourir fes tems. 

On a obfervé que Iës Acides ont une certaine 
pente vers la poitrine, qu'ils*la picotent, l’a 
gacent, & font touffer : ainfi, ils font contre 
indiqués dans les cas d'irritation de la poitrine, 
de même que dans les pifflemens & crachemens | 


de fang , les'excoriations internes, par exemple, 
celles de la matrice. ; 


En D 
2° Chryfomeleida , five | Aurantiorum Malorum kifloriæ 

mithicè defcripta , par Laurens LEGATUS, Bologne, Benatius, 

. 1667, in»4,. 
3.° de Pomo Aurantio Citrato , par Luc ScHROECK. (Mifcs 

Acad, Nat. Cur, dec. 11. ann. 2. obf. 12.) 


4.9 de Aurantis, eorumque ufu medico, par Laur. Heister; 
Helmftadt, 1744, in-4. 


5-7 L'Ouvrage de Vozckamer , indiqué en parlant du 
Citron, 


ÙŸr 
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(RAFRAICHISSANS SÉDATIFS 


Ïl y a une autre efpéce de RP  N ap- 
pellés vulgairement Sédarifs, anti. Phlogifliques À 
Tempérans , dont l'action peut être rappOrée à 
cellé des précédens ; mais elle eft beaucoup moins 
connue. 


NITRE & POUDRE TEMPÉRANTE DE STAHL. 
On 2 principalement attribué au Nütre la vertu 
rempérante : on l’a dit utile contre les maladies 
inflammatoires, parce qu’on a cru qu’il diflolvoit 
l'état coëéneux du fang, aflez commun dans ces 
maladies, Quoiqu'il en foit , il eft afluré qu’il 
modère & qu'il tempête : les Italiens s’en font 


“beaucoup fervis, & ont fort loué cette vertu. 


La Poudre rempérante de Stahl eft faite avec du 
nitre, du fartre vuriolé & du cinnabre : Stahl 
employé ce dernier, parce qu’il lui croyoit une 
| vertu narcotique ; mais cette qualité paroît chimé- 
rique , & äl vaudroït beaucoup mieux prefcrire 
le Nitre feul ; il fait aflez bien dans les cas où il 
y a beaucoup d’apitation. Cette pratique eft con- 
nue depuis long-tems en Angleterre & en Alle- 
magné ; elle s’eft introduite en France depuis 
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quelque tems, & on en a vu des merveilles dans 
les maladies de l'a poitrine. Nous avons déjà parlé 
du Niître à l’article des Béchiques, 


SEL SÉDATIF D'HOMBERG (a). Il y a un Sel, 
auquel on a donné ce nom, qu'on rapporte très< 
bien à etre clafle. Baron , qui a beaücoup travaillé : 
fur ce Set, dit que fa vertu /édative eft fort 
douteufe. On l’emploie, felon Homberg fon In- 
” venreur, dans les délires, principalement ceux qui 
furviennent aux fièvres ardentes & malignes. 
Baron -croit que, s’il fair, quelque chofe alors , fa 
vertu eft due à un peu d'acide qu'il contient. On 
ne l'emploié prefque plus ; c’eft un remède d’ap- 
pareil, qui n’eft d’ufage que pour les Grands. 
On l'ordonne à la dofe de huit ou dix grains dans 
l’eau, cinq ou fix fois pendant l'accès. On retire 
ce Sel du Borax par les Acides minéraux ; du refte 
on ne fair ce que c’eft. 


(a) Voyez , 1.° de Sale Sedativo Homerrcir , par 
M. J. G. Lcb. RiTTER; Halle, 1759, im. 2.9 de Oleo. 
Vini atque Sale Sedativo HoMBERGIT, par M: FASELIUS5 
Yéna, 1764, n°4... 3.° de Sale Sedativo HOMBERGIT, pat 
M. Reus,; Tubingen, 1778 s in-4 GET à 
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RAFRAICHISSANS 
pris des Eyacuans, des Délayans & des Adouciffans. 


Il eft d’autres Rafrafchiffans qui agiflent d’une 
manière bien plus inconnue & bien plus éloignée, 
tels que la faignée, dont nous ne devons point 
nous occuper, la purgarion, la diurèfe, la dia- 
phorèfe, &c. Nous en avons déjà parlé, & leur 
principal effet eft l'effet évacuant. 

On range encore dans cette claffe les Délayans, 
les Reléchans , les Adoucifflars, & ce font ordi- 
nairement les plus émployés ; tels font les émul- 
ions, les tifannes des mucilagineux , &c. ; nous 
en parlons ailleurs. On dit que ces remèdes 
agiflent en délayant certains fels contenus dans 
les humeurs , & en les difpofant à être évacués , 
ou bien en mafquant leur acrimonie, ou , ce qui 
eft plus vraifemblable, en relâchant les {olides. 
Quoiqu'il en foit de "A façon d'agir, on en 
voit fouvent de bons effets. 

Le Nénuphar ( Nymphea ) qui eft de cetre clafle, 
pafle pour plus rafrafchiflanr que les autres ; mais 
il ne left pas plus que la Guimauve & le Ris. 

On rapporte auffi à la même clafle, les Gelées 
des jeunes Aninaux, V'Eau de Pouler, le Perie- 
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Laïr, &c., & quelques herbes , le Pourpier, 
l’Endive, la Violerre, &c. Ces dernières entrent 
ordinairement dans les bouillons appellés Bouillons 
fraïs : elles apiflent principalement par le Nirre 
qu’elles contiennent ; car du refte, ce n’eft que 
de l’eau. 

On place encore dans cette claffe la Courge, la 
Lartue & le Melon. 


CovurGe. Elle a une chair ou pulpe très- 
aqueufe , quoique légérement nourriffante : elle 
éteint la foif ; elle convient dans les ardeurs d’en- 
trailles &,dans les conftipations qui en dépendent. 
Elle relâche les premières voies, & eft bientôt 
évacuée par les felles.. Les Médecins de Mont 
peillier & d’une partie du Bas-Languedoc, em- 
ploient aflez communément l'Eau de Courge, qui 
n’eft qu’une légère décoétion & expreffon de fa 
chair. Îls s’en fervent pour rafraîchir & tempérer, 
prefque dans les mêmes cas où ceux de Paris 
emploient l'Eau de Poulet, l'Eau de Veau, le 
Perit-Lair , &c. ; cependant beaucoup moins 
fréquemment , parce que cette indication de 
rafraîchir ou tempérer » fe préfente bien plus 
rarement dans la pratique des premiers; je ne fais 
pourquoi. 
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++ 


LAITUE, th Laîtue qui eft un aliment, eft 
auffñ un médicament. 

C’eft un aliment peu ffimulant,*quiconvient 
aux effomacs chauds & fenfbles : elle rafraîchit, 
tient le ventre hbre, difpofe au fommeil, fur- 
tout lorfqu’on la mange crue & en grande quan- 
tité, comme les gens du-peuple le font prefque 
journellement à Paris pendant l'été ; car il! eit 
bien difficile d'évaluer l’effet de quelques feuilles 


de Lairue mangées ‘en falade | dans un repas 


_compofé de différens mets. La Laïrue cuire, man- 


gée avec le potage, ne peut prefque être re- 
gardée que comme une éponge BR de. jus 
ou de bouillon. : 3 

Ses propriétés médicinales. fe réduifent auf. 


rafraîchir & à’relâcher, -ou , ce qui eft la même 


chofe , la Lairue eft délayante & émolliente : {es 


feuilles entrent dans les bouillons & apozèmes 


rafraichiflans , dans les lavemens émolliens & 


relâchans , dans les décoftions éimollientes dufhi- 


nées à l'extérieur, dans les cataplafmes, &ce 
.… On lui a attribué une vertu nareorique ; Galien 
rapporte que , dans, fa vieillefle,.1l ne rroûva 


point de meilleur remède contre les infomnies , 
qua de manger le foir: des Laitues crues où 
bouillies : mais ‘Galien étoit peut-être tiés- 
échauffé ou très-reflerré, & les Laitues le faifoient 


Es one S.à 
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dormir en le rafraïichiflant ou le relâchant. 
_ Ce même Médecin de l'Antiquité a cru que le 
fuc exprimé de la Lairue, eft un poifon mortel à 
la dofe de deux onces : on l’a répété fouvent après 
_ lui; mais cette aflertion eft démentie par l'ex- 
périence, , 

La Laïrue a paflé pour diminuer la fécrétion 
de la liqueur féminale, pour amortir le feu de 
Pamour , pour affoiblir la vue par un ufage trop 
long; ce font des erreurs populaires, qui ne fe 
font accréditées que par la bonhomie de quelques 
Médecins crédules & faciles à juger fur des oui- 
dire ou fur des contes de bonnes-femmes. | 

On conferve, dans les Boutiques , une Eau 
difiillée de Laïme , qui n’eft bonne à rien; on 
peut cependant en faire la bafe de quelques 


potions ou juleps, où l’eau commune feroit 
auffi-bien. 


MELON (a). Le Melon commun & le Melon 
blanc ont la chair également fondante : celle du 
Melon ‘d'eau l'efl infiniment davantage ; c’eft 
peut-être la plus aqueufe de routes les fubftances 


(a) Voyez, 1.9 de Melonibus , par Jérôme Ruseus; Venife, | 
1607, in-4.…. 2.° Breve difcorfo intorno alla natura del Pepones 
par Pierre NarTi0 ; Florence, Mareftotti, 1676 , in-124 
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végétales organifées : ce n’eft prefque que de 
J'eau, 

Les qualités diérériques de ces trois efpèces de 
fruit font exa@tement les mêmes ; la dernière 
diffère feulement des deux premières par le degré 
de ces qualités, c’eft-à-dire, en ce qu’un certain 
volume de Melon d'eau doit être regardé comme 
répondant à peine à un volume trois fois moindre 
de Melon commun ou de Melon blanc. 

Le Melon fournit un aliment agréable , facile 
à digérer, hume@ant, rafraîchiffant , défaltérant. 
Les habitans des pays chauds, où ils font excel- 
lens, trouvent, dans leur ufage journalier, une 
grande reflource contre l'influence du climat : 
dans ces pays, on en mange prefqu’à tous les, 
repas ; On les fait rafraîchir, en les faifant tremper 
tout entiers dans l’eau de puits, .ou en les cou- 
vrant de glace, Ils caufent rarement des accidens ; 
ils ne lâchent pas même auffi fouvent lé ventre 
qu'on pourroit le penfer , en confdérant leur 
analogie avec d’autres fruits de la même famille, 
& en partant de l'obfervation de la vertu très- 
purgative du Melon lui-même dans les pays où 
il croit naturellement & fans culture, J'ai vu un 
malade qui en mangeoit un par jour, pendant 
l’ufage d'Eaux minérales purgatives, fans en être 
incommodé. 


de Matière Médicale 89 

Ce fruit, mangé avec excès, a caufé cependant 
quelquefois des coliques, des dyffenteries & des 
diarrhées opiniâtres', chez les perfonnes qui n’y 
font pas accoutumées, & fur-tour dans les cli- 
mats moins chauds. Il n’eft pas pofible de dé- 
terminer quels font les fujets qui doivent s’en 
abftenir ; il faut s’en rapporter à cet égard aux 
tentatives d’un chacun , & heureufement ces 
tentatives ne font pas dañpereufes. On croit 
communément que le Melon eft moins dangereux, 
lorfqu’on le mange avec du fel, & qu’on boit 
par-deflus du bon vin & copieufement : il n’eft 
pas clair que ce foit là un aflaifonnement falu- 
taire; mais il eft certain qu'il eft au moins fort 
agréable, 

On nous vend une confiture, fous le nom 
d’Ecorce verte de Citron; c’eft l'écorce préparée 
d'une efpèce de gros Melon qui croit en Jralie : 
cette confiture pèfe généralement fur l’eftomac, 
& eft difficile à digérer. 

Tous les remèdes de cette dernière claffe font 
très-bons dans le léger état de chaleur, fur-tout 
chez les perfonnes bilieufes : ils conviennent ainfi 
dans les maladies chroniques avec démangeaifon, 
comme les maladies de la peau invétérées, les 
ophtalmies , les rhumatifmes, les ardeurs d'urine, 
la chaleur de poitrine; ils conviennent d'autant 


% 
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mieux, qu'en ce cas les acides font contre- * 
indiqués (a).! La meilleure manière de les admi- 
niftrer, eft de les donner fous forme d'apozêmes, 
de tifanne à grande dofe , de boiflon aqueufe. 


AURMI CL'E* XIL 
DES CALMANS (b). 


Il y a plufieurs efpèces de Calmans : les pre= 
miers font les anti-Spafmodiques : anti-Epilepriques F 
anti-Hyfiériques , où même Hyffériques ; car ces 
TR ua 

(2) Voyez la note de la page 81, Tome I. 

() Voyez, fur les différentes efpèces de Ca/mans, foit 
Parégoriques, foit Narcotiques , 

1.9 Traflelns de remetio doloris , feu Materie Anodinorum, 
nec-non Opit caufé criminali in foro medico , par M, C. 4. 
SINAPIUS ; Amfterdam, 1599, in-8. 

2.° Réflexions [ur l'ufage de l'Opium & des Calmans, par 

: Phil. HEGQUET ; Paris, 1726. 1727 , in-12. 

3? Rifleffioni fopra alcuni Somniferi, par Crifireo STILITA;, 

Milan , 1749, in.&e 


4° de preparationibus Anodinorum » par M. Æ. Fred. SEVER ; 
* Halle, 1760, in-4. ù 
$-° de aëlione Narcoticorum in fluidum nerveum , par M. Sig. 
Got. ScHRoëTER ; Halle, 1762, LT-4, 
6. Von der phyfikalifthen theorie, &tc. c’eft-à-dire, des 
fentimens de douleur & des remèdes Anodins » par M. SCHROE- 
DER ; Quedlimbourg , Schwau , 1764, in-8. 
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remèdes font propres à la matrice. Viennent en- 
_ fuite les Anodins ou Parégotiques, c'eft a-due,. 
calmant la douleur blandè & amicè , les Hypno- | 
\siques ou Afoupiffans, Narcoriques où Srupéfians , 
qui diffèrent des Anodins en ce qu’ils enlèvent la 
douleur par force, en faifant un effet approchant 
de la mort, en éloignant la fenfibiliré, le mouve- 
ment & la vie.; d’où on peut tirer queiques 
corollaires pratiques, favoir qu'on peut donner 
les Anodins en grande quantité fans rique, & 
‘qu'il ne faut jamais donner les Narcoriques qu'à 
petite dofe , parce qu'il n'eft pas permis de dimi- 
nuer la vie jufqu’à un certain point. Il eft auf 
certaines maladies où les Anodins, qui font des 
remèdes benins, conviennent, & où il n’eft pas 
permis de donner les Narcotiques. 

Nous ne parlerons pas de la première efpèce 
de Calmans , c'eft-à-dire, des anri-Spafnodiques,, 
anti-Epilepriques , Hyfleriques ; nous les renvoyons 
aux Spécifiques. Nous parlons ailleurs de la fe-, 
conde efpèce, favoir des Anodins & des Parégo- 
riques ; maïs cependant en les confidérant par 
d’autres qualités , car tout ce que nous appellons 
Adouciffant , Reléchant, Rafraïchiffant , Tempé- 
rans, les prétendus /ncraffans , les Mucilagineux, 
Emulfifs, Gélatineux, Laitages , &e. tout cela eft 
Anodin proprement dit, c’eft-à-dire, apiflant amicè, 
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fans attiquer le principe vital & la fenfbilité : 
mais, POur peu que ces remèdes contiennent de 
Principe inconnu , qui endort ou flupéfie, & qui 
diminue la vie, c’eft un léger Narcotique, & on 
doit le rapporter à cette clafle. 


LIQUEUR MINÉRALE ANODINE D'HOFMANN. 
Tél eft, par exemple, un fameux remède mo- 
derne, la Liqueur minérale anodine d’Hofmann , 
de la Préparation de laquelle ron bene conffar ; 
mais qui eft vraifemblablement de PEfprit-de-vin 
chargé d’un peu d'Huile éthérée d'autre Efprit-de- | 
vin, c’eft-à-dire s Œther , ou d’une Huile analogue. 
Les Ærhers eux-mêmes » les Vürioliques & les 
Nitreux , peuvent être regardés comme Narco= 


#iques , mais foibles. 


CINNABRE. Nous avons déjà donné notre 
fentiment fur la vertu narcotique du Cinnabre , 
malgré le refpe& que nous devons à Sal & à 
Juncker ; nous avons dit que cette vertu n’avoit 
point été obfervée , & qu'il étoit plus vraifem- 
blable de croire que c'étoit un vain poids fur 
leflomac, qui ne pañle point dans le fang. Cette. 
fubftance a une infolubilité, une inaltérabilieé 
par les humeurs digeftives , & une infipidité 
abfolue, qui doivent nous faire croire qu’elle ne 
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fauroit ni pafler dans la mafle des humeurs, de: 
en altérer la conftitution, ni faire aucune im- ër 
preflion falutaire fur le fyftême nerveux, par fon 
aétion immédiate fur les organes de la digeftion. 
Quelques Auteurs ont dit cependant qu’elle a 
quelquefois procuré la falivation ; mais on peut 
douter beaucoup de cet effet, & il eftà préfumer 
qu’on a confondu les vertus du Cinnabre , donné 
en fumigation , avec celles du Cinndbre donné 
intérieurement. 


CAMPHRE. Il pafle auffi pour un peu narco- 
tique , éteignant le feu de l’amour, même étant 
flairé : Camphora per nares caffrat odore mares. 
Cette dernière vertu eft aflez peu prouvée; mais 
cependant aflez infinuée par la vertu qu’a le 
Camphre d'empêcher l’emplâtre vélicatoire, lorf- 
qu'il y eft mêlé, de porter fur les voies urinaires. 
Nous ne pouvons cependant nous empêcher de 
convenir que tout cela n’eft pas affez confiaté. 


M. Venel n'infifte pas affez fur la propriété calmante du 
Camphre ; c’eft un de nos meilleurs Tempérans, fur-tout fi 
on lui joint le Nirre purifié : ce mêlange fait le grand anri- 
Phlogiflique de Fred. Hofmann. Nous l'avons vu réuffir fou- 
vent à la place des Narcotiques , chez les perfonnes qui ne 
Peuvent fupporter ces derniers. On l’emploie avec fuccès 
dans les fièvres foit ardentes, foit bi‘icufes , dans les maladies 
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inflammatoires , fur-tout celles de la poitrine; dans les ma- 
adies accompagnées d'une chaleur âcre & mordicante , dans 
les cas de douleurs, de convulfions, d'infomnie, de déman- 
geaifons ; de picotemens à la peau , d’éréthifme, dans les 
maladies aujourd’hui aflez communes, fous le nom de Maux 
de Nerfs. On le donne à la dofe de quatre, fix, huit , même 
jufqu’à dix grains dans toute la journée , avec une dofe 
double ou triple de Wirre, en pilules ou fous forme-de-potion: 
mais celle-ci eft très-défagréable, & peu de malades RÉbEEn 
en fupporter le goût & l'odeur. 

Le Camphre ef regardé encore comme tenant un rang 
diftingué parmi les anti- Epileptiques : fon a@tion fur les nerfs 
eft affez évidente, & aflez analogue à celle de quelques bons 
anti-Epileptiques , pour lui accorder cette propriété, Nous 


avons même plufieurs obfervations qui prouvent fes bons : 


effets : nous nous bornerons à citer le témoignage de 
MM. Hannes & Locher, qui en ont employé la Teinture avec 
le plus grand fucces. Le premier prépare cette Teinture avec 
une once & demie de Grains de Kermes, & une once & 
demie de Camphre , dans vingt onces d'Efprit-de-vin : t'eft ce 


qu’on appelle Teinture épileptique de Pierre (a). Le dernier la : 


compofe avec un demi gros de Camphre, un gros de Mucilage 
de Gomme Arabique , un gros de Sucre , le tout pilé dans un 
mortier , en ajoutant enfuite demie once de Vinaigre chaud, 
fix onces d'Eau de Fleurs de Sureau, & une once de Sirop 
de Fleurs de Coquelicot (b). 


(a) Epiflola de puero Epileptico foliis Aurantiorum fanato, 
par M.Hannes; Vefer, 1767, P: 47: e 


(6) Obfervationes prathicæ circa Luem Veneream, Epilepfiam . : 


& Maniam, par M. LOCHER; Vienne, Trainer, 1762 , in-8. 
Liv. IL 


de Matière Médicale. 95 

Le Camphre eft encore un bon anti- -Septique ; il en fera 
queftion ailleurs, 

Enfin cette fubftance eft employée avec fuccès pour | 
poufler vers la peau, fur-tout dans le cas de répercuflion 
des éruptions cutanées. 

* On a eflayé, depuis quelque tems , de donner le Camphre 
à forte dofe : nous en parlérons à l’article des amri. -Sepriques. 

Nous joignons ici l'indication de quelques-uns des Ouvrages 
qu'on peut confulter fur la natute, FuRee & les effets du 
Camphre. . 


{ 


1.9 De Camphoré , Li George-Wolfg. Wepez ; rs 
1697 , in-4 


2-2 "19e Camphèré , par Fr. CRONBERG ; Marpourg , se" 


in-4. 
3-° De praflantié Fr, in Haies Fred. Reccarp; 
1703 ,in4 : 
4° De ignë. per ignem es » feu de preflantifiimo 
Camphoræ ufu in febribus Guise par J. Henri HEUCHER : 
Wirtemberg , 1712 3 in-4. 
s-° De ufu interno Camphoræ ; Halle, Zeitler , 1714 ,1n 4. 
foutenue paf Chr. Henri Keiz , fous la préfidence de Fréder. 
Hofinann. 
6.° Camphoræ Hifloria, par F Fred. GRoNovius ; Leide, 
a7IS , in-4. 
7.° Differtatio gradualis de Carhort par J. Fred. GRoO= 
ATEN Leide , 1715 , in-4. 


8.° De Camphoræ circumfpeëlo ufu medico par Mick. ALBERT; 
Halle, 1722 , in-4. 


9.° De wvirtute Camphoræ refipern A par Balth. Louis 
TRaLLes ; Halle, 1734,ir-8. 


10. De Camphorâ ,parHerman-PaulJucn ;Erford,1737,in:4. 
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* ax ® De Camphorä, par Chr. Henri HæNEL ; Leide »1739: 
in-4. 
12° Nonnulla ad Camphoram fpe&antia, par J. Henri 
ScauLze ; Halle, 1744, in-4. 
13. De ufu medico Camphoræ par M.JonKers ; Helmftadt, 
1748, in-4. 
_. 14 De ufu Corticis Peruviani cum Camphoré remixti in 
febribus ex putredine ortis , par MM. BücHNER & MARGRAFF: : 
Halle ,,1762 , in-4. 
15.9 De prœflantiä Camphoræ in deliriis, par MM. BücuiNER 
& Rouarp ; Halle, 1763, in-4. 
16.° De Camphoræ ufu externo in Chirurgiä maxime præ= 
fabili, a M. Evers ; Butzaw , 1765 , in-4. 
17.9" De Camphor&, par M. Pick ; Vienne, 1767 , in-8, 
18.2 De Camphorä , ejufque viribus, par M. SEVERI ; pas : 
1776, in-8, 
19.° Nous indiquerons ; à l’article des anti-Sepriques , 
quelques autres Ouvrages fur le Camphre, nar MM. Car- 
THEUSER, GRIFFIN, Lysons, CoLuiN, ALEXANDER & 


_ GESSNER. 


OPium. Parmi les Narcoriques, l'Opium tient 
le premier rang; c'eft une drogue majeure. Le 
mot Opium vient du Grec, qui fignifie Suc des 
Plantes, &, en particulier, Suc tiré par incifion, 

Suc par expreflion. 
Hippocrate ne l’a pas connu : les Anciens, après 
_lui, en avoient de deux efpèces, l'Opium qui 
étoit un fuc en larmes, découlant des têres de 


Pavot,, & principalement de leur couronne 
emportée 


Fr 
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4 emportée par incifion, & le Meconium qui étoit 


le. fuc de rous les Pavots, épaiffi en confiftance 
d'extrait, Ils donnoient encore au premier le nom 


dé Diacodium, d'où eft venu celui de Sirop de 


Diacode, ou préparé avec ce fuc. 

On ne ,connoït aujourd’hui qu’une efpéce 
d’Opium, qu’on nous apporte en gâteaux, re- 
couverts de feuilles de Pavot, d'un goût très 
amer & tmès-âcre, ulcérant le langue & la peau. 
Le fentiment dominant des plus illufhes 
Pharmacologiftes anciens & modernes, eft que 
ce fuc découle par incifion des têtes de Pavot ; 
Tournefort feul contredit ce fentiment , & aflure. 
au contraire que la plus grande partie fe tire en 
écrafant ces têtes, & en tirant ce fuc par ex- 
preffion ; Pomer fait, à ce fujet, une rrés-bonne 
réflexion de Marchand; c'eft que, s’il étoit tiré 
par incifion, il ne feroit pas à fi bon marché. 
Quoiqu'il en foit,nous n’en connoiffons que d’une. 
efpèce. 

Quant à l’efpèce de Pavot dont on le tire, on 
convient généralement que c’eft [le Papaver 
hortenfe fémine albo, fativum Diofcoridis, album 
Plinii, &c., quoique, felon le témoignage de 
Pline , d’Avicenne & même de Diofcoride, on le 
tirdt anciennement du Pavot noir : ; mais cela eft 
indifférent, & il eft probable qu'on le tire de 
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Le “ . . ù LI LL ; 
tous les deux. Aujourd'hui cet extrait nous vient. 
en abondance de la Natolie ou Afie mineure: 


on'y cultive, dans la FiPren ce Pavor blanc, 
qui eft le même que celui qu'on cultive dans nos 


pays pour l’ufage de la Médecine, & dont on. 


croit que la vertu eft diminuée & affoiblie parla 
nature du climat. Duchefne ( Quercetan) prétend, 
& c'eft une chofe à tenter, que notre Pavor, 


préparé de la même manière que œlui de la * 


Natolie, donneroit un Opium auffi bon & même 
préférable. 


On demande fouvent dans les PA l’'Opium | 


Thebaicum ; mais il ne vaut pas mieux que les 
autres : C’eft un refle de préjugé qu’on avoit 
autrefois en faveur de celui de ce pays. L’Opium 
doit être un peu mol, flexible, cédant fous les 
doigts, d’une couleur brune ou noirâtre, & d’une 


odeur forte , défagréable, étant diffout, d'un 


goûr amer, âcre, nauféeux, non mêlé d’ordures,&c. 
Diofcoride & Galien ont parlé fort au long de 
l'Opium : le premier le redoutoit beaucoup ; le 
fecond l’employoit un peu plus : un feul endroit 
des épidémies d'Hippocrate pourroit faire foup- 
çonner que ce Médecin l'a connu; mais la chofe 
eft encore fort douteufe. 
Les Anciens , qui font venus après eux, s’en 
{ont fervis dans leurs fameufes compofitions, 


ni 
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dans la Thdriaque, le Mirhridare, &c. Mefre Pa 
auf Re fon Phylonium perficum, & 
Nicolàs de Salerne dans fon Phyloniim romanumi 
Les Arabes en ont fait un ufage immenfe dans 
: Jeurs compofitionsi; ilstle joignoient aux aromates 
& aux drogues de même genre , qu'ils croyoient 
capables de corriger fa vertu fioide & ennemie 
de la vie. Baïllou, Houllier , & autres fameux 
Médecins des fiècles ‘poftérieurs , l’ont beaucoup: 
décrié. 11 refta dans l'oubli jufqu’à Paracelfe, qui 
fit, avec l’Opium, des cures furprénantess mais 
qui s’en fervit en Charlatan, plurér qu'en Mé- 
dec'n. Il faifoit un fecret de ce remède, qu'il a 
pourtant célébré en plufieurs endroits de fes 
Ouvrages, & notamment dans fes Archidoxes. 
Enfuire vinrent des Médecins fages , & d’une 
réputation méritée, Felix Plater & Sylvius de Leboë; 
ils s'en fervirent beaucoup, fur-tout le dernier, 
qui, en ayant parlé fort fuccinétement & jamais 
ex profello ,fut cependant furnommé Door Opia- 
sicus. Depuis ce tems , il a été tellement en 
vogué, que, pendant quelque tems, l'envie de 
le prendre ou de le donner a été une fureur : mais 
il commence À perdre un peu de fon crédit; on 
ne s’en fert plus, ou prefque plus ,en Angleterre; 
on commence à s’en defabufer à Paris; mais'on 
l’emploie encore beaucoup à Montpellier. 
G 2 
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Quoique lOpium foit co Fe partie 
réfineufe & d'une, partie extradle, puifqu'il a 
été originairement ün fuc laiteux, quoique, par. 
des procédés chimiques, très-exaéts, il-paroifle 
“poffible de féparer l'Opium en des parties ex- 
tra@tives & des parties réfineufes, & que Neumann, 
célébre Chimifte de Berlin, aflure en avoir féparé 
même des parties réfineufes de deux efpèces,, 
dont l’une unguineufe, & l’autre balzamique, . 
beaucoup plus efficace que, l'Opium entier (a), 
enfin , quoique les Teintures , faires avec l’Efprit- 
de-vin, foient plus efficaces , & plus dangéreufes 
{lon le témoignage des Auteurs, que les Tein- 
rtures à l’eau (b), cependant, de l’avéu de Car- 
‘gheufer, confirmé par l'expérience, 1l efl très- 
difficile de féparer ces divers principes; ce qui 
revient au meÊme. 


oo 


(a) Voyez, Lecons pabliques fur le Succir , l’Opium & le 
Gérofe, par Gafp. NEUMANN; Berlin, 1730, #4. en 
Allemand, 

&) Wallace a cru reconnoître ‘dans l'Opium une partie 
gommeufe & une partie réfineufe : il a regardé la première 
comme plus faine & moins dangereufe, & il a confeillé de 
la féparer de la dernière par la macération dans l’eau. On 
peut confulter fon Ouvrage , The miflery of Opium reveald 5: 
Londres, 1700 , in-8., 
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Il paroît plus vrai que l'Opium entier eff de là 
clafle des Exrraco-réfineux de M. Rouëlle, c’eft- 
ä-dire, des corps entièrement folubles où par 
l'Eau où par l'Efprit-de-vin : ainfi, quand on: 
* diffout l'Opium dans la vue d’en féparer une réfine- 
groilière & trop aétive, on eft fruftré: dans fon: 
attente ; on le purifie feulement. 

On a Propolé plufeurs façons de cornger- 
l'Opium, qui font toutes mauvaifes : om a cru: 
qu'en le faifant bouillir , 1l étoit moins énerpique;” 
d’autres ont cru que la torréfaction lui faifoit- 
perdre une partie de fa vertu & de fa terre : les. 
uns l’ont mêlé, dans la même vue , avecles aroma- 
tiques , comme Sydenham ; d’autres avec le Savon, 
d’autres aveclé Succin ; le Codex de Paris avec l’'ER- 
prit-volatil de Succin; mais toutes ces correttions: 
font inutiles. Enfin , il y a eu un ancien ufage de: 
le mêler avec le Cafloreum, que Geoffroy regarde: 
commé. nouveau, quoique Galien en. ait parlé + 
on prétend.qu’il vient d'A/clépiade. 

L'Opium a été appellé Laudanum mer Paracelle = 
c’eft fous ce nom qu'on le défigne à préfent le 
plus communément, & on y ajoute quelquefois 
le mot Opiatum. 

On emploie ordinairement le Laudanum qu 
eft fous forme folide, ou le Laudanum liquide de: 
Sydenham ; on fe {ert auffi quelquefois des Pilule 
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. de Cyrogloÿe., de Sryrax &° du Sirop de Krabés 
qui eft une décoétion d’Oprum à laquelle on 
ajoute un peu déSuccin, & ,avec cette décoction 
& une fufifante quantité de Sucre, on fait un 
Sirop. Les Pilules.de Cynogloffé font moins bonnes 
que beaucoup d'autres. préparations d'Opium , 
parce qu'elles contiennent de la Jufquiame (a). 
Il y a encore les Gourtes d'Angleterre Anodines , 
dans la compofition defquelles entre l’Alcali- 
volatil : elles font inufirées ; il faut en donner 
cinquante ou @mquante-cinq gouttes pour équi- 
valoir à un grain d'Opium. 

Quand on donne le Laudanum folide, il faut 
commencer par Un quart de grain , enfuite demi- 
grain , Un grain &c.; mais 1l y a beaucoup de 
variation pour les dofes, à caufe de l'habitude. 
Quinze pouttes de Laudanum liquide répondent 
à un grain d'Opium. Ïi y a des gens à Montpellier : 
qui en prennent Jufqu’à un verre : c’eft une dropue 
à laquelle on s’habitue fingulièrement, 

Sydenham préfère fon Laudanum liquide, par 
plufeurs raifons : 1.9 parce qu’il fe divife avec 


(a) Chr. Jacg. SCHROECK croit que, dans la préparation 
de ces Pilules, toute la partie foporifique s’évapore, & 
qu’elles ne confervent aucune propriété narcotiqne, On peut 
voir fa Differtation de Cynogloffo ; Altdorf, 1753  n=4 


Hs 
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* plus de facilité ; 2.9 QUES qu'on ne le vomir pas 


‘comme le folide; 3.° parce qu'il eft plus fur. Ces 


deux dernières raifons font affez bonnes : la pre- 
mière ne vaut abfolument rien ; car le Laudanum 


… apit fans être fondu. 


Les effets manifefles de l'Opium font les fui- 


Vans. À une certaine dofe, il rend gai; à une 


autre il donne du courage ; il endort à une 
un peu plus forte ; enfin, donné à une dofe ex- 
trême , il tue. Il y a beaucoup de variation dans 
fon ation, eu égard au tems, & on a obfervé 
que quelquefois il ne fait dormir que la nuit 
fuivante. Pour ce qui eft de la gaieté qu'il pro- 
cure, il y a mille obfervations rapportées par 
Kempfer & pluñeurs autres, & rappellées dans 
les Lertres Perfannes , par lefquelles cer effet ,ef£ 
démontré. Kempfer raconte qu'ayant pris dang 
un certain repas , un éleétuaire préparé avec 
V'Opium , il fat extrêmement gai, qu'il fe fentie 


..tranfporté, qu'il fe croyoit un efprit, & qu étant 


enfuite monté à cheval, il lui fembloit voler fur 
lé cheval Pégafe , en un mot, qu'il étoit dans 
un état délicieux. Homère a connu cette qualité 
de l'Opium , & il en fait mention dans fes Ou- 
vrages. On fair que l’Opium , quand il agit, at= 
taque le principe vital, le diminue : or cet état 


de moindre vie fuffit pour faire réprouver cé 
G 4 
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fentiment. Montaigne rapporte encore des exem- 


ples qui favorifent notre ‘opinion "à fujet; mais 
nous nous fommes‘aflez étendus 4 


particulière de l’Opium. 


Sans nous arrêter à expliquer le modus agendi 
de ce médicament, nous dirons que les effets 


ur cette vertu 


qu'il produit , quoique oppofés, peuvent aifément Ed 


fe déduire de la même caufe, & qu’on peut très- 
bien comparer lation del’ Opium à celle des 
Enivrans, du Vin, par exemple. Quelques Au- 
teurs prétendent que l’Opium agit par un fouffre 
narcotique, par une vapeur indéterminée, qui 
excite une plus grande turgefcence dés humeurs ; 
d’où fuit une moindre fécrétion du fluide ner- 
veux ; mais tout cela eft vain. Le Doéteur Wead 
parle de fon a@ion, & en donne une idée plus 
belle & plus plaufible ; mais qu’il ne pourfuit pas 
aflez : il afhigne pour caufe première de l'effet de 
lOpium , la fenfation agréable qu’il produit dans 
l’efomac ; il compare cette fenfation à celle qu’on 
éprouve après une furcharge d’alimens. Quoiqu'il 
en foit, l’Opium paroît agir dans l’eftomac; car 
il peut agir fans fe difloudre. 

L'Opium a été vanté comme le plus grand re- 
mède ; c'eft, felon quelques Auteurs, un des 
plus beaux préfens que la Natute aït fait aux 
miférables mortels. Il ne faut point s'étonner de 
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ces élopes ; car, outre l'éffet exhilarant dont nous 
avons déjà parlé, il calme les douleurs Al fup- 
prime les évacuations, excepté celle de la’ fueur 
qu'il augmente. Il eft fébrifuge , hyfiérique, 
aphrodifiaque; quelques-uns l'ont dit purgatif, 
comme Duchefne & Wedel, parce que fon fe 
purge; mais on ne doïtwien conclure de lation 
de ce Jélien vertu de l’Opium lui-même ; cepen- 
dant on le méleavec les purgatifs dans certains 
cas, & même avec les Emetiques (a). L’Opium 
rend le pouls plein, élevé, lent, égal,.comme 
dans le fommeil ; il calme aflez ordinairement. le 
vomiffléement & le hoquet. Un de fes effets aflez 


Re ln LS, ee inde 


(a) Nous conroifflons une Dame d'environ cinquante ans, 
qui, depuis quinze ans , étoit fujétre à une conftipation 
habituelle : elle n’alloit à Ja garde-robe que toutes les trois 
femaines owtous les mois , & cette évacuation éroittoujours 
précédée d’une fièvre d’un ou deux jours. Une circonftance 
particulière d'une maladie qu’elle éprouva en 1778, nous 
engagea à lui donner l'Opium. L’ufage de ce remède fut fuivi 
d’évacuations alvines, faciles & répétées chaque fois qu'elle 
le renouvella” Cette obfervation nous engagea à effayer ce 
remède contre la conftipation habituelle, & ce moyen nous 
réuflit. Depuis ce tems-Jà , elle prend un demi-grain d’Opium. 
trois ou quatre fois la femaine , & l’ufage de ce remède eft 


fuivi conftamment chaque fois d’une évacuation facile & 
plus ou moins abondante, 
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fingulier & affez conftant, c’eft d'exciter des dé- 
mangeaifons.à la peaus On l’accufe d'être anoftro= 
matique, C'eft-à-dire, ouvrant lesVaifleaux "mais 
c'eft mal ä-propos, car il arrête fouvent les hé- 
morrapies, s 

L’Opium, donné à trop haute dofe, caufe,. 
comme nous l'avons dit, tous les pénis de 
 Pivreffe , qui dégénère fouvent en apoplexies | 
quelquefois lesmalades deviennent apoplectiques 
immédiatement fans paffer par l’état d'ivrefle. Si, 
. dans ces cas, il furvient des cours de ventre ou 
des fuëurs , less malades font ordinairement dé- 
livrés de ces accidens, ou par la feule nature qui 
détermine les cours de ventre ou les fueursy ou° 
par. l'Art, comme par des faignées, mais mieux 
encore par des émétiques & tous les excitans, foit 
chirurgicaux, foit pharmaceutiques, & ne 
palement les Wéficaroires , les. V. entoufes ," la 
Brulure.; &c. W faut employer tous ces fecours à 
la fois k& même les alcalis-volatils » & les acides 
à haute dofe (a). 

Sydenham renferme les indications de l'Opium 
: fous trois claffes ; les grandes douleurs, les vo- 
miflemens & déje@tions énormes, & les mouve- 
mens convulfifs. 


T——_—_— nn tn np EtE En 
(a) Voyez , Tome I, page 331. 


M de Matière Médicale. 107 
Pour entrer dans quelque dérailaplus circon- 
flancié , & en même tems plus inftruétif que les 
généralités de Sydenham, nous dirons qu'on em 
ploie ordinairement l’'Opium dans l'infomnie , qui 
#urvient dans l’état de fanté, dans les douleurs, : 
dans les hémorragies , les cours de ventre, les 
PEN immodérées , les convulfions , les délires. 
On s’en fert rarement dans les fièvres , excepté 
dans celles d'un génie particulier : on,s'en fert 
très-peu chez les femmes hyflériques, & on ne 
l’emploie chez elles que dans les cas de néceffité 
urgénte. Sydenham a obfervé encoie que, quand 
la fuppreffion des vuidanges dépend de l'irrita= 
tion , l’Opium les fait couler. Enfin on emploie 
extérieurement dans-les douleurs d’oreilles, des 
dents , &c. Il eft contre-indiqué chez les paraly- 
tiques, dans les évacuations critiques , dans les 
démangeaifons dela peau, chez les maniaques , 
fur-tout lorfque ces maladies ont été précédées 
d'hémorragies, qui ont affoibli confidérablement 
les malades. 

Pour ce qui eft de fon ufage , au fujet des 
veilles qu’on éprouve quelquefois dans l'état. de 
fanté , j'ai pañlé trois mois & dix jours fans dor- 
mir , fans être fenfiblement incommodé, & cette 
veille ou infomnie s’eft diffipée fans Opium. On 
doit beaucoup Le craindre dans ces fortes de cas; 
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car on s’y atcoutume aïfément, & fon ufsge 
devient une néceflité. On a ôbfervé que les 
ivrognes d'Opium y éoient plus attachés que ne 
le font au Vin ceux qui aiment cette liqueur ; & 
de plus, quand fon action eft pañlée , on eft dans, 


un mal—aifé marqué, & dans. une mélancolie. 


profonde ; on deviént ftupide ,-hébêté , noétam- 
bule, quoique dans fon aétion l'efprit foit comme 
_revivifié, & qu’on fe trouve dans un état de bien= 
être, dont le fouvenir produit, en ceux qui en 
ont pris , l'envie d’en-prendre de nouveau. Ainf, 
dans ces cas, il ne faut pas l'employer; il vaut 
mieux confeiller la patience aux malades. 
On:doit moins craindre fon ufage dans les 
maladies , lorfqu'il eft indiqué, parce que l& 
révolution de la maladie empêche qu’on ne S'y 
accoutume, Il faut cependant obferver que les 


veilies nefont pas un grand mal, fur-tour quand: 


les maladies dépendent de caufes humorales, &e 
qu'elles fuivent leurs périodes : il eft néanmoins 


C2 La k 
des cas de fièvres nerveufes, qui ne. dépendent ; 


. . . . + A L 
que de l’irritation des folides, où on peut l’em- 


ployer ; mais il faut ne le mettre en ufage.que | 


dans le commencement, & avant. qu’une caufe 
humorale fe jointe à l’irritation des folides. A 


Montpellier, on s’en fert beaucoup indiftinéte- 


ment dans toutes fortes de cas; cette pratique 


* 
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fi teflable : en général l’Opium ne guérit fien, 
 & de plus n’endort pas tout le monde, Willis 
obferve qui il ne fait prefque rien aux fcorbutiques. 
à * On s’en fert auffi dans les douleurs, les co= 
_liques venteufes, la goutte, le rhumatifme, &c. 
Nous ne pouvons approuver cet ufage; fouvenr 
la douleur eft ün inftrument dont fe {ert la Nature 
pour chafler la métière morbifique : ainfi, nous 
croyons qu'en pareil cas, on ne doit le donner 
que dans les douleurs infupportables, ou qui dé- 
pendent de l’irritation des folides. Sydenham dit 
qu'il faut lemployer comme dernière reflource 
dans la goutte remontée , quand elle produit des 
diarrhées, des foibleffes d’eftomac ; il confeille 
alors le Vin de Canarie & le Laudanum liquide ; 
mais il dit que fi la matière fe porte vers la tête 
ouwers les poûmons, il ne faut pas s’en fervir. 

On l’emploie auffi dans les grandes hémorra- 
gies ÿ mais il faut que le malade foit réduir 
à l'extrémité & prêt à périr. 

On s’en fert encore dans les rhumes, la-toux : 


hr, pourvu .qu'il y ait irritation, conftriétion 
réelle, 


Il fait auffi très-bien dans les toux qui viennent 
de la tranfpiration arrêtée. Dans les phthifies 
confirmées, On le donne aux malades pour les 
foulager ; fans cela ils paflent des nuits cruelles 
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on ne doit point leur refufer ce léger fecours: 
cela n’eft point curatif,, il eft vrai; mais, on leur 
fait pañler ainfi le refte de‘leurs jours plus tran= 
quillement. ".. 

Il eft d’un ufage fort fufpeét dans les migraines, 
les céphalalgies, les vertiges, les épileplies La 
migraine & le vertige dépendent fouvent d'un 
vice de l’eftomac , auquel on ne remédie /point 
par l'Opium : d’ailleurs on fait que c’eft un re- 
mède extrême, & que Ja migraine n’a pas des 
fuites ; il vaut mieux donc l'abandonner à elle= 
même , avec d’autant plus de raifon, que l’Opium 
fufpend les évacuations , par lefquelles cette 
maladie fe termine le plus communément. Le 
vertige n'exige pas plus l’'ufage de l’'Opium que 
la migraine. L’épilepfie eft de plufieurs efpèces : il 
yenaune qui dépend d'une affeétion des pre 
mières voies, dans laquelle l'Opium fait très 
mal ; il y en a une autre qui dépend feulement 
d'irrication , dans laquelle il fait affez bien: mais, 
dans ce cas , il eft à craindre que la maladie ne 
{e change en apoplexie , & l’Opium favorife ce 
changement ; ainfi, dans tous ces Cas, c'eft un 
mauvais remède. 

Enfin, les Médecins difputent beaucoup fi on 
doit l'employer dans la manie. Fondés fur des 
bonnes obfervations , & entre autres fur celles 
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f de M. Lorry , qui rappôe qu'il a vu. de fureurs 
+ maniaques augmentées à la fuite de l'adminiftra- 
tion de l'Opium , nous croyons qu’on doit s’en 
; habitant : :ilyena cebreount qui difent en avoir 
Vu des bons effets; nous n’avons donc rien de 
certain fur ce fujet, 

Le vomiflement opiniâtre eft un des cas où 
fon effet eft le moins douteux... Sydenhem le re- 
commande beaucoup; fur-tout fous forme liquide. 
Il dit l'avoir donné quelquefois cinq ou fix fois 
de fuite, fans qu'il püt rien faire, parce que le 
malade le vomifloit toujours ; mais, en perfiftant, 
il réuffit : alors il ne faut pas craindre de réitérer 
les dofes, On s’en fert auffi dans la faim exceffive : 
c'eftun aflez bon remède : il relâche & diminue 
la fenfibilité de l’eftomac. 

Il peut convenir dans les dyflenteries , les flux 
hépatiques , &c: , lorfqu’il y a grande irritation ; 
mais, dans les vraies lienteries qui dépendent 
du relâchement , il feroit beaucoup .de mal : on 
le confeille auffi dans les dyfflenteries, fur-tout 
lorfqu’on a fait précéder l’Ipecacuanha. | 

L'ufage de le donner dans les fièvres intermit- 
tentes eft fort ancien. Hippocrate, dans ce cas, 
donnoit de la Mandragore & de la Jufquiame. Les 
Anglois ont fait quelques expériences à ce fujet, 
& ont obferve qu’il y a certaines fièvres qui ne 
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cèdent qu’à.ce remède : mais il. faut obferver de … 
ne pas arrêter trop tôt les accés ; ÿ on s’expoferoit Es 
à des récidives faciles : :l faut mieux laiffer aller 
quelque tems la maladie, & être toujours cir= sh 
confpect fu fon ufage. PR 
L. a À 

L’ufage des Narcatiques , dans les fièvres intermittentes ; 
n’eft pas nouveau : il a été connu dès les premiersifiècles 
de la Médecine, Hippocrate & , après lui, un grand nombre 
de Médecins de l’Antiquité, ont employé ces médicamens, 
& les ont recommandés dansleurs Ecrits, Plüfieurs Praticiens 
des fiècles poftérieurs s’en font fervis auf, & ont donné 
fur-tout la préférence à l'Opium. On a voulu cependant de 
nos jours donner ce remède comme nouveausê faire hon= 
neur de fa découverte ànotre fiècle : mais M. dé a Guérenne 
vient de lire un Mémoïre à la Société Royale de Méde- 
cine (a), dans lequel il:expofe, d’une manière très-détaillée ; 
quoique claire & précife, la doétrine & la pratique des 
Médecins anciens & modernes, fur l’ufage de ce médicament 
dans les fiévres i intermittentes. 

Ce remede étoit tombé dans l'oubli ou le difcrédit M. 
Berryat l'a renouvellé depuis environ trenfe-cinqrans, &c « 
vanté les fuccés qu’il en a obtenus (4). Quelques Médecins 
Anglois, & fur-tout M, Lind , ont voulu en étendre l’ufage, 
& en ont proclamé les bons effets. M, Duchanoy a renchéri 


LS 


(a) Il fera imprimé dans le Fonte VI des Mémoires de 
cette Compagnie. 
(b) Mémoires de l Académie Royale des Sciences de Pariss 
Savans Etrangers, Tome Il} 


encore 
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“encore fur leurs affertions ; 8&:a attribué à ce” médicament - 
une efficacité merveilleufe ; qui le rendroit le ie par 
excellence, fi l’expériencerne nous apprenoit à le réduire 
à des bornes bien plus circonfcrites (2) : aufli M. Morizoz 
Déflandes a-til apprécié avec plus de jufteffe le mérite de . 
ce remède, dans un Mémoire qui eft comme le corre@if 
de l'Ouvrage de M. Duchanoy : ce Médecin , fans rejetter 
entiérement J’ufage de ce Narcotique du-traitement des 
fièvres, cherche à prévenir Jes; abus. qu ‘on Ra eh * 
faire (2". s 
M. Scherilich s’eft oceupé aff de ce remède: il a mis, 
dans fes recherches & fes aflertions , un difcernement fondé 
fur une connoïffance parfaite de la nature, de l’aûtion.& 
des effets des Marcotiques , &c: fur une expérience raïfonnée 
& heureufe. Après avoir donné un catalogue des Auteurs 
qui ont confeillé l'emploi de ces médicamens dansiles:fièvres 
périodiques’, & avoir décrit la méthode qu’ils ont füivie ou 
:enfeignée dans leur ufage, il.les confidère fous différens 
points de vue. Il examine d’abord les accidens qui les in- 
diquent, comme la diarrhée ; la toux , les douleurs, le 
vomiffement, le hoquet, &c: Ilenvifage enfuite l’Opium 
comme anti-fpafmodique & fudorifique : il confeille de s’en 
abftenir lorfqu’il y a caufe matérielle ; il croit au contraire : 
qu'il convient , lorfque l'impreflion a porté fur les nerfs, 


———————————————————— 
(a) Mémoire fur lufage des Narcotiques dans les Fièvres 
intermittentes |, ou Nouvelle Méthode: de traiter les. Fiètrés 
d'accès ; Paris, Méquignon, 1780 ,in-12. 
(B) Séance publique de la Faculté de Médecine de Paris, du 
9 Décembre 1779; Paris, Méguignon, 1780, in-4. 
Tome IL. H 
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que la fueur critique ne peut pas s'établir,que la fièvre dépend 
ge la fuppreffion de la tranfpiration, ainfi que dans quelques 
épidémies où le Quirguina eft emploié fans fuccès, dans 
les fèvres opiniâtres qui ont affe@té fortement le genre 
nerveux, & dans les conflitutions trèsirritables. Il indique 
Le commencement de la chaleur dans les fièvres comme le 
moment le plus convenable pour le placer; il en excepte 
des fièvres comateules , où ik confeille de l’adminiftrer dès 
le retour du paroxime (4). 
M. Schertlich, quoique plus modéré, paroît encore don“ 
ner trap d’étendue à ce remède. On doit éviter d'accorder 


une confiance trop aveugle aux affertions de ceux qui ont . 


préconifé certe méthode : elle n’a pas un degré d'efficacité 
générale aflez reconnu, pour qu’on puifle l’adopter indif- 
æinêlement ; elle peut devenir utile, fi on fait la reduire à 
ass juftes ‘bornes ; mais on doit être en garde contre la 
@révention à laquelle on fe Hvre avec trop de facilité en 
£aveur de tout ce qui paroït nouveau ou merveilleux. 

a 


Il' y a quelques Chirurgiens qui confeillent 


d'ufage de l’Opium avant les opérations chirurgi- : 


œales : on ne le donne pas ordinairement; ceux 
qui veulent'le prefcrire dans ce cas difent qu'il 
‘appaïife la douleur & prédifpofe l’hémorragie à 
s’arrêcer. l 

De tout ce que nous venons de dire, concluons 
que l'opinion de Galien eft la plus raifonnable, 


(a) De ufu Opi in febribus intermittentibus 3 Gottingue ; 


1783, in-4e 


den 
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"& qu'il ne faut emploier ce remède, que lorfe 
qu'on ne peut mieux faire, fur-tout qu'il faut 
être très-circonfpe€t fur {on ufage dans l’état fain, 
&. ne jamais le donner fans avoir averti les malades. 
Que les donneurs d'Opium ne nous objeétent 
point que nous en blâmons l’ufage, parceque nous 
ne favons pas le mänier , rétorquant par-là ce 
que nous objettons à leur crainte ridicule fur 
l'Emétique : la chofe n’eft pas égale ; lés bons 
effets des vomitifs dans les maladies, fur-tout 
aiguës , font démontrés, & rien n’eft plus dou- 
teux que ceux qu’on attribue à l’Opium : mais 
qu'ils nient , s’ils ofent, que c’eft renoncer à 
guérir les maladies chroniques, que dé mettre 
les malades à l’ufage des Opiatiques. Quant à la 
marche de la nature dans les maladies aiguës, ils 
n’ont pas la grammaire de l'idiôme de cette 
doétrine ; ainfi il ne faut pas diflerter avec eux 
fur cet article, 
Pour ce qui eft de l’ufage extérieur, l’'Opium 
a tué quelquefois ,même emploié extérieurement, 
& on fait que les emplâtres que l’on applique 
aux tempes pour le mal aux dents, ont caufé 
dans certains cas des afloupiflemens mortels, 
On donne auffi l’Opium en lavement , & on a 
obfervé qu'à dofe égale , il a à-peu-près la même 
vertu, que pris par la bouche, 
| H 2 
Cd 
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On donne très-peu l'Opium délayé, à caufe 
de fon amertume; on l’avale entier, ou on le 
prend fous la forme de Gouttes anodines de Sy= 
denham: Cépendant on pourroit le donner délayé* 
dans l’eau, dans le vin ou dan$ le bouillon. On 
le prend ordinairement le foir , vers l'heure du 
Æommeil: Il faut obferver de mettre un intervalle 
entre fon ufage & le repas, comme de deux ou 
trois heures : fans cela il pourroit fufpendre. la 
digeftion ; mais, nous le répétons , C’eft un re- 
: mède dangereux & äcraindre, dont il vaut mieux 
s'abftenir. 


Les Ouvrages qu'on peut confulter fur les préparations ; 
les propriétés , lation, l’ufage & les effets de lOpium, fe 
multiplieroient à l'infini : Sala , Dochring, Kokler, Freitag, 
Winckler, Hartmann, Sylvius de Leboë, Jones > Tiling, 
Heigelius ,Walfchmidt, Ludwig, & un grand nombre d’autres, 
ont écrit fur cet objet; leur fimple énumération nous feroit 
excéder les bornes que nous. devons nous prefcrire ; nous 
nous contenterons, d'indiquer (ceux que nous regardôns 
comme les plus importans. 

1.9 Diatribe de Opio; par George-Wolfr. W£DEL; Yena, 
- Krebfius, 1667 , in=4. 

2 Opiologia, par George-Wolfe. Wener ; Yena, Freitach ; 
1674, in 4. 

3. Q Virtus Opit diaphoretica ; par Michel ETTMULLER ; 
Leipfck, 1679, in-4, Yena, Bielchius , 16829, in-4.1696, 
in-4. Venile, 1727, in-4. & dans plufieurs dés Recueils des 
Œuvres de ce Médecin, 
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* 4.2 De Opii naturé & ufu, par Samuel SCHROER ; Erfort, 
1693 , in-4. 
5? Libera in Opium difquifii fio, par Samuel SRE ; 3 
Leipfick » 1696 , in-8. 
6.2 De Opio, par Michel LUBECK ; Leide, Elxévir, 1699; 
sw À 
7. e De Opiatorum nov& & mechanicé agendi ratione , par 
Fréd. HOFMANN ; Halle, 1700 , 1r-4, 
8.° Opir correétio genuina 6 ufus, FE Fréd. HOFMANN ; 
Halle, 1702, in 4. 
9. e De vi Opii rarefaciente , par FIMMLER 8&c BERGER ; 
Wirtembre , 1703, én-4. 
10.9 De Opio, par RicmENAU & Ti ; Leide , Flgévir, 
1704, in-4. 
11.9 De Papavare & Opio efculentis, par]. AdamHoFsTETER: 
Halle, 1704, in-4. 
12.9 De impofluré Opü , par George-Ern. STAL ; Halle, 
1707 , in-4. 
13. De naturd & FER Opii > par J. Miney , Leide ; 
1716 ,in-4 
148 De Fee par BircH; Leide, 1716 , ën-4. 
15.° De Opio, par J. Omeue ; Groningue, 1730 ; 
‘En-4 
16.° De medicamentis Opiatis officinalibus, par J. er: 
Scauzze ; Halle, 1735 , 274. 
17.° De Opio, par Salomon DE Moncuy; Leide, 1739; 
in-4. 
18.9 De gendinis Opii effeélibus in corpore SSD 
Bücaner & ScawarTz ; Halle, 1748, in-4. 
49.? De Opio, par J. Wolfg. WEDEs ; Yena, 17495 


in-4, H à 
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20.9 De Opio liberits in medicinä adhibendo ; par Char 
(Henri OBERLIN 5 Strasbourg , 1752 , in=4. 
. a1.® Treatife on Opium founded on praëical obfervations , 
par M: George YouxcE ; Edimbourg , 1753 #8. 
220 Ufus Opi falubris & noxius ; par M: Balih. Louis 
TraALLES ; Breflaw, 1757-1762, in-4. 4 wol. 
. 23.0 De viribus Opii, par M: BaRD ; Edimbourg; 1765 ; 
8. 3 
24.° Ad C. Gi Lupwic difquifitionem de vi Opicardiacé 
refponfio , par M. Bath. Louis TRALLES; Breflaw ; Meyer » 
1771 5 18. É : 
25. De Opii ufu in morbis inflammateriis , pat M. Rob. 
Butler REMMET ; Edimbourg ; 1774 ; in: 8. 
26.2 De fufpeété Opii ope in pleuritide, par M. J. 4. W. 
Scuucze; Wirtemberg , 1774 ; in 4e 
27.2 Opium vires fibrarum cordis debilitare 6 motum tamen 
‘fanguinis augere , pat M, WiRTENSOHN ; Munfter, Perrenon, 
2777 , in8, traduit en Allemand, Leipfck, Dicke, 17793 
7-8. 
28.0 Commentatio medica de univerfali nuperrime celebrate - 
partum levante, adjunéloque refto Opii ufu in graviditate , 
partu & puerperio ; pat M. J. Chriflien STARKE; Yéna, 178r, 
in-4. + À 
Nouë avons déjà annoncé, Tome I, page 332: deux 
Ouvrages qui contiennent des recherches curieufes & in 
téreflantes; & des expériences ingénieufes & bien faites 
fur l'Opium , le premier par M. Lorry , le fecond par M. l'Ab: 
bé Fontana. Parmi ceux que nous venons d'indiquer, quel- 
ques-uns méritent d’être diftingués ; tels que ceux de MM. 
Hofinänn y Schulxe, Tralles, Bard, Starke & Wirtenfohn ; 
celui de ce dernier préfente un enfemble d'expériences 
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intéreflantes fur l’aGtion de l'Opium ; celui de M. Pard eft- 
Propre à répandre beaucoup de lumières fur l'utilité & lés- 
effets de ce médicament. 


Nous avons indiqué. auffi les Ouvrages dans lefquels il 


eft queftion de l’ufage de FOpium dans les fièvres inteta 
mittentes, 


On a célébré depuis quelque tems les propriétés de ce 
médicament, dans le traitement des maladies vénériennes $ 
nous en pâtlerons à l’article des anri- F'énériens. 


Cicur4; Ciguë. Elle eft regardée, par un 
grand nombre, comme narcotique. Nicolas Fon- 
tanus rapporte qu’un homme qui avoit perdu le 
fommeil pendant une convalefcence à la fuire 
d’une hémorragie , s'étoit tellement accoutumé à 
là Ciguë pour guérir cette infomnie, qu'on fut 
obligé d'y avoir recours dans le traitement d’une 
autre maladie, dans laquelle il tenta vainement 
de fe procurer le fommeil avec l’Opium ; d’où on 
peut conclure qu’en certains cas, la Ciguë peut 
être une reffource extrême : mais c’eit d’ailleurs 
un rémède à rejetter comme mercorique ; car fa 
qualité vénénéufe ne doit pas empêcher qu’on 
ne l’emploie comme M. Szærck, & même jufqu’à 
un demi-gros dans les écrouelles, cancers, &c. 
Voyez le Traité de Szærck , fur l’ufage de la Ciguë 


dans les maladies : ce n’eft pas ici le lieu de parler 
de cetre vertu, 


à H 4 


CE 
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M, Venellme parle pas ailleurs des'propriètés qu'on 4 at « 
tribuées à la Ciguë, d'après M. Siærck, dans différentes: 
maladies, comme les écrouelles, le” Fr. les tumeurs 
cäncérenfés ; l'engorgemient des glandes, &ceCe remède , 
qui paroît avoir réuffi en Allemagne, n’a pas eu les mêmes 
fuccès dans les autres Parties de l'Europe, Il feroit trop long: 
d’entrer dans les détails qui peuvent y étre relatifs snous 
tenyoions aux Ouvrages qui ont été publiés fur cet objet 3! Je 
ils fe font beaucoup multipliés ; nous indiquerons les plus | 
importans , foit parmi ceux qui tendent à proclamer lefi- 
câcité du remède, foit parmi ceux qui font deftinés à en 
faire voir l'infuffifance & le danger. Nous commencerons 
par céux. dont la publicationra précédé les Lupin de. 
M.:Stœrck. 
m9. De Cicuté Aquaticé, par cs Jacg. WWEPFER; Balle. », 
1670 , in-4. Leide, 1733» in-8. 
TR Cicute Aquatice hifloria & noxæ, par J. Jacg. Wettens 
Bañe, 1687, > I-4e 
+ can Verhändeling over de Cicuta Aquatica GESNERT, 
par Mari. Guill, SCHwWENKE ; La Häye, 1756, in 8. 
M.Siærck a beaucoup célébré les vertus & les effets de: 
la Ciguë dans les maladies que nous avons indiquées : plu- 
fieurs Médecins de différentes Nations ont répété fes expés. 
riences, & aflurent en avoir obtenu F heureux fuccès ; 
nous allons indiquer leurs Ouvrages. 
4° Libellus quo demonfiratur Cicutam non folüm ufi interno 
tutiffimè poffe exhiberi , fed € effe fimul remedium valde utile’ 
in multis morbis qui huc ufque curatu. impoffibiles dicebantur, 
par M. Srærcx ; Vienne, 1760 ; in-8, 
$.° Libellus fecundus , quo confirmatur Cicutam non Re ufu 
interno vien mê à exhiberi, 6'c, par M. STERCK ; ; Vienne , 1761, 
ing, À; 


* 


4 
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“60! Tentamina de Cicuté, par M. QuARIN MAENRPS 
Mginer , 1761, in-8. 

7° De Cicutä , & an fit cancri remedium > par M. REISMAN; 
Duisbourg , 1763, in=4e 

+8.° Obfervations on the ufe of. PTE par M. HOFFMAN 3 5 
Londres, Nico! , 1763 , ir-8. 

9° De Cicurä: commentarius ; par M. ORTEGA ; Madrid, 
1763 s'in-8, 

10.9 De Cicuræ agendi modo in corpus humanum, ejufque 
inde deduflä wirtute medic&, par M. SALOMON ; Halle, 1763: 
27-4e 

1149 Nutzbakeit des Schierlingss Ec. 3€ eft-à-dire, Traité 
de lutilité de la Ciguë dans les maladies chirurgicales, pat 
M. Leser; Vienne, Trainer, 1762 , in-8. 176$ , in-8. 

12. Sappio degli effetti della Cicuta , par PL Eine 2 
Modène , 1766. 

13.0 Schreiben an Georc. Luow. RuMPELT , Worinnen 
die Wirkfamkeit des at zenden fublimir ten queekfilbers ur 
defchierlings wider den herrn HIRSCHEL LE € han wird, 
par M.PLencx ; Vienne, Æraus, 1766, in-3 

142 De Cicuté commentarius, par M. VIYENZ10 ; SA 
Lampo 1767", in-8. 
15. Bericht von den heïlfamen virkungen der Kinkina par : 
M. Scuenxeecuer; Riga & Mittaw, Hartnoch, 1769 , 
8. Il y a un Appendice fur l’ufage interne de la ad 
de la Jufquiame & de l” Aconit. 

162 DeiCicuté , Flammulä Jovis , Aconito, Palfatillé, 
Gratiolé, Diflamno, Strammonio , Hyofciamo 6 Colchico, 
par M. SPALOwsKY ; Vienne , 1777, in-4. 

17° Obfervationes quedam praélicæ , imprimis circa viriutéme 
Mercurii, extradli Cicutæ & Pulfarille, pa M. ZIMMERMANN ; 
Strasbourg , 1779 , in-4 
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18.° Difértatio Epiflolaris de Cicutä, Stramonio, Hyof 
eïamo & Aconito, par M. Razoux ; Nifmes , Peaume » 1780; 
in 8 
Si la Cigué a eu des Apologiftes , elle a eu des Détrafteurs: 
un grand nombre de Médecins, de différens Pays de l’Eu- 
rope , fe font élevés contre fon ufage, fondés [ur des expé= 
riences inutiles ou dangereules. Il réfulte de la réunion de 
leurs obfervations , que cette plante a été emploiée fans 
fuccès, qu’elle n’a point opéré des guérifons, que fouvent 
“elle a produit des accidens fâcheux. Nous indiquons ici 
quelques-uns des O'vrages qui contiennent ces obfervations, 

149 Obférvarions upon a treatife of the viriues of Hemlok 
En the cure of cancers, par M. ANDREE ; Londres, 1761 , in-8, 

20 Dubiz Cicutæ vexata, par M, J. Muzcer,; Helmftadt, 
1764 , in-4,. 

3.2 Betrachrungen über den innerlichen Gebrauch des Mars 
curl. fublimati corrofivi , par M. Zéon-Elie Hinscuet F 
Berlin, 176$ ,in-8. 

4° Epiflola de Cicuté, par M. An. DE Haen; Vienne, 
176 , in-8. 

S+° Verhandeling over der natuur der Hier Knoeff en Kanker 
gefwelien, Warin H. Srærcx Verhandéling van de Cicura 
#er toeige gebragr word, par M. van der HAAR ; Amfterdatn , 
1767 ,in-B, k 

62 De Cicur&, par M, Kazrscumipr 3 Yena, 1768, 

77 
. 7: Auyug aus den Beflen chirurgifèhen Anmerkungen, par 
M. Waizer ; Hambourg & Breme , 1769, in-8. 

Les fuccès de cette plante n’ont pas été plus heureux 
en France : elle n’y à produit que peu de guérifons ; ce 
n'a été même allez Bénéralement que dans des cas peu graves, 
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_ Nous l'avons emploiée plufieurs fois dans des cancers, des 
affedions cancéreufes & des fquirres.; nous n’en avons ob- 
tenu aucun effet : elle nous a réuffi feulement dans des 
fimples engorgemens. Les Partifans de cette plante ont pré- i 
tendu que les vertus de la Ciguë n'étant pas les mêmes dans 
tous les climats , fes effets doivent être différens ; maïs nous 
avons emploié trois fois de l'extrait dé Ciguë, venu de 
Vienne en Autriche, & nous connoiflons plufieurs Médecins 
qui en ont fait auffi ufage; il n’a pas eu plus de fuccès , que 
celui qui a été préparé avéc Ja Ciguë que nous avons en France. 

Plufieurs plantes ont une reffemblance avec la Cigué, qui 
a donné lieu fouvent à des erreurs, dont les fuites ont été 
funeftes ; il eft important de favoir les diftinguer : M. Huber 
a donné les détails néceffaires à cet égard , & a indiqué les 
différences qui peuvent fervir à ne pas confondre là Ciguë 
avec ces autres plantes, dans fa Differtation de Cicuté ; Callel, 
1764, in=as 


STRAMONIUM; Pomme épineufe (a). Cette 
plante eft encore regardée comme narcotique. 
Mélée avec le vin, elle n’en change point le 
goût; cé qui fait que les voleurs s’en fervent 
pour endormir & voler les pafläns : mais fon effec 
eft communément perfide & meurtrier : s’il ne 
tue pas; lorfqu’on eft revenu de l’affoupiffement 
qu'il procure , on eftlanguiffant, & fujet à mille 


PE 


(a) Nous en avons parlé dans nos Additions à l’article. 
des Antidotes, 


124 , AS Pr ES - 
maladiss, Un de mes Domeftiques fut endormi 
par des voleurs avec le Stramonium ; mais la dofe 
n’étoit pas aflez forte pour être mortelle : il ne 
S'eft cependant Jamais bien rérabli, 


NrmPuxa;NrmPaz4 MAJOR ALB 4; Nénuphar 


blanc, Lis d'eau, Blanc d'eau. Cette plante a 


Une vertu 7zarcotique ; mais elle eft f peu de. 


chofe , qu’elle ne mérite pas la peine d’en parler. 


On prépare avec fes fleurs un Sirop, qu’on donne 


à une once dans les juleps , comme narcotique, 
On en fair encore un Miel, qui diffère très-peu 
du Sirop: & qu’on emploie dans les lavemens 


rafraïchiffans & anodins. On en prépare aufli une! 


Eau difiillée; c’efl une vraie charlatanerie : elle 
eft plus mauvaife que l’eau de fontaine. Enfin 
l’Auile par décodion de Nymphæa, ne fignifie 
rien. : 


PAPAVER ; Pavor (a). Nous devons rapporter 
à cette clafle le Payos de notre pays , le blanc & 


RE 


© (2) Voyez, 1.2 Papaver ex omni antiquitate erutum ; par 
Michel-Frédéric. LOCUNER 3 Nuremberg, Heinius, 17Tg5 
in. 29 de Papavere & Opio eftulentis, par J. Adam 
HorsTETER ; Halle, 1704, In-4 3. de Papaveris ufu 
tam noxi0, quäm falutari in parturientibus & Puerperis ; par 
M. GARTHSHORE ; Edimbourg, 1764, in-8, 
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le noir, & fur-tout le premier : nous croyons 
même devoir nous étendre à ce fujet. 

On ne fe fert en Médecine que du fruit de 
cette plante ; c’eft une coque plus ou moins 
groffe, qui contient les femences de la plante, & 
que nous connoiflonstfous le nom de Tére de Pavor. 

C'eit des têtes pareilles du Pavoz blanc de la 
Natole, de quelques contrées voifines, de la 
Perfe, &c., qu'on retire l'Opium , dont nous 
nous fervons. Celles du Payor de notre pays 
fourniflent , par la décoétion , une fübfance qui 
ne diffère de ce fameux extrait, que par le degré 
d'activité, & qui n’a befoin, pour produire les 
mêmes effets, que d’être emploie À üne dofe 
beaucoup plus confidérable. La variété des climats 
produir cette différence dans le degré d'énergie, 
fans détruire la qualité fpécifique ou abfolue : 
auffil’extrait du Payos des régiuns tempérées de 
l'Europe eft-il un Narcorique léger, mais für, & 
nous n’emploions la fübftance extra@tive des 
Pavots que pour cette qualité. On la donne or- 
dinairement fous forme de Sirop, qu'il faut pré- 
parer de la manière fuivante. 

On prend une livre de rêtes de Payot fèches, 
coupées par morceaux, après en avoir Ôté les fe= 
mences ; on les faitcuire dans une fuffifante quantité 
d'eau commune , pour pouvoir faire bouillir, pendant 
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un quart-d'heure , © avoir environ une livre de 
liqueur de refte. Après cette courte & légère co&ion , 
on palle & on exprime fortement à la prefe; on 
ajoute deux livres de fücre ; on clarifie au blanc- 
d'œuf, & on fait cuire à confiffance de frrop. 
Cette manière eft différente de celle qui eft 
décrite dans les Pharmacopées , où l’on emploie 
une quantité immenfe d’eau, qu'il faut confumer, 
foit par une très-longue décoétion des têtes, foit 
par une très-longue cuite, après qu’on a ajouté 
le fucre. Par exemple, dans la Pharmacopee de 
Paris, on demande feize livres d'eau & quatre 
livres de fucre pour une livre de têtes de Pavor: 
il faut par conféquent faire diffiper à peu-près 
quatorze livres d’ëau dans l’une & dans l’autre 
coûtion. Dans la méthode que nous propofons. 
& qui eft d’après les vues de M. Rouelle , il faut 
à peine quatre livres d’eau, dont une partie fe 
difipe pendant la décoétion des zétes, & une plus 
grande partie eft imbibée dans leur’ fubftance; 
d'où on la retire enfuite par une forte expreflion 
chargée prefque à faturation, ou du moins très- 
chargée de matière extraétive. M. Rouelle pré- 
rendoit que la longue décoétion des réres de Payot, 
& la longue cuite de la liqueur qu’elle fournit, 
requifes pour réduire cette liqueur en confiftance 
de fiops font non- feulement inutiles , mais 
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même nuifibles, en ce qu’elles dénaturent la 
compolition propre de l'extrait, Il foutenoit que 
ce firop , préparé par une décotion d’un quart- 
d'heure, & enfuite par la cuite firupeufe , qui 
demande la moindre éyaporation qu'il eft poffible, 
eft beaucoup plus rarcotique, que celui qui eft 
préparé felon la pratique contraire, qui eft ce- 
pendant la plus fuivie. 

La prétention de M. Rouelle eft confirmée par 
l'expérience. Il eft inconteftable qu’une petite 
quantité d'eau & une courte application de ce 
menftrue , étant fuffifantes pour extraire du Payos 
fa partie médicamenteufe, il eft plus commode, 
plus conforme aux règles de l'Art, & effentielle- 
ment mieux d'opérer cette extraction avec ces! 
circonftances, que d'appliquer une quantité fu- 
perflue de menftrue , & de l’appliquer trop long- 
tems. Pour ce qui regarde la quantité d'eau 4 
évacuer par la cuite du Sirop, il eft clair que la 
proportion eft d'autant plus parfaite, Out étant : 
d’ailleurs égal ,c’eft-à-dire, la quantité de matière 
difloute dans la liqueur étant la même, que cette 
quantité d'eau à diffiper eft moindre, 

On fait prefque toujours ce Sirop avec les 
Pavots blancs : il y a cependant des Apothicaires 
qui le font indifféremment avec l'un ou l'autre 
des deux Payoss, le Blanc & le noir, & quelques 
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Médecins prétendent avoir obfervé que Îa vertu 


narcorique de ces deux efpèces ,eft à-peu-près la 
même. 

Ce Sirop, appellé tantôt Sirop de Pavot blanc, 
tantôt Sirop de Meconium, tantôt Sirop de Diacode, 
eft un des remèdes le plus communément em- 


ploiés dans les cas où il faut un léger narcorique. 


La dofe eft de deux gros à une once ; on regarde 
celle-ci comime équivalant a celle d’un grain 
d’Opium , & à feize gouttes de Laudanum liquide. 

‘ On donne auffi le Pavor en déco@tion : on fait 
bouillir , à cet effet, les sées de Payor dans l’eau, 
après en avoir Ôté les femences ; la décoétion 
d'une grofle réte ou de deux petites, équivaut 
afez communément à une dofe commune de 
Szrop. 

Les femences de Payot , qu’on trouve dans la 
coque, ne contiennent aucun principe narcotique: 
elles font émulfives , & contiennent par confé- 
quent dé l’Huile par expreffion. Cette Huile , 
connue dans plufieurs Provinces du Royaume 
fous le nom d'Huile d’Œiller ou d'Œillere, y eft 
employée par le peuple aux mêmes ufages que 
l'Huile d'Olives, fans qu’il en réfulte aucun in- 
convénient. 

Cette diftinétion de vertu entre la coque & 


les femences eft connue depuis très-long-tems ; 
elle 


ES 
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elle eft notée par Dioftoride : Matthiole en fait 
mention ; Tournefort rapporte qu’on fait à Gènes 
des petites dragées avec des femences de Payor, 
& que les Dames en mangent une grande quan- 
tité fans en éprouver aucune FRE ion aflou- 
piflante. : 

Il eft fingulier que ces autorités, & plus en 
core l'expérience, n'aient pasidétruit le préjugé 
qui règne encore, & que; dans tous les Livres 
de Médecine, même les plus modernes | on 
trouve les Semences de Payos expreflément res 
commandées dans les énulfons qu’on veut rendre 
plus rempérantes , plus‘ calmantes, ou qu’on 
deftine à appaifer le bouillonremen: des humeurs. 
On dévroit en conclurre au contraire que ces 
Semences ne pourroïent y être propres que par 
les qualités communes .à toutes les matières 
émulfives. Comme d’ailleurs, par leur petitefle ; 
elles font d'un emploi bien ‘moins commode 
que les profes Semences émalfives, on ne de- 
vroit jamais préparer des emulfions avec les pre- 


mières, que dans le cas où fon PRrutroit 
abfolament des eee # 


Tome IT. Î . 
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ARTICLE XIII. 


DES INCRASSANS, PO 
FT DÉLAYANS. 


No VOICI arrivés aux FEU qui 2piffent 
véritablement fur des humeurs; les noms ‘qu’on 
leur, donne-font de pure convention, & on ne 
doiriles. conférver : Mes pour entendre les aurres 
&: être entendus ;;:mais on ne doit 4 affeter 
aucune idée ee 


_f É 
INCRASSANS. 


SOA appellé léréeffins 1 pdd deftinés 
à _épaifie les humeurs, à leur donner du corps. 
La bile.étoit principalement, felon les Anciens, 
fufceptible d’incraflation. Wedel & Juncker le 
font l'idée fuiwante de l’incraflation : ils difent 
qu’on doitappellet.Iacraffanr un corps qui, mêlé 

dans les liqueurs aqueufes , les épaiffit. 

Les Incraffans d’ufage: font les Corps doux , les 
Füarineux , les tifannes ou les crêmes des Se- 
mencés farineufes , les gelées des jeunes animaux, 
les bouillons de quelques fubftances animales, 
gélauneufes , le Laï:, les Œufs , le Chocolar, 


À 
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les Chétaïgnes , la Guimauve. Tous ces remèdes 
font crus incraffer, épaiffir les humeurs , c’eft-4- 
dire, ôter leur trop grande fluidité : mais cetre 
vertu incraffante eft démontrée faufle ; tous 
cès corp font alimens purs c'eft-a-dire., ne 
contiennent que la partie vraiment alimenteufe : 
de plus, ils fontcapables de fubir une altération 
fpontanée, qui eft en état de leur faire perdre 
leur glutinofiré; Vaétion des fucs digeftifs fait le 
même effet. Il faut avouer cependant que .les 
peuples qui ne vivent que de farineux font gros , 
lourds, pefans; mais, être gras, n’eft pas avoir 
les humeurs plus épaifles qu'un autre qui eft 
maigre. Jlswne peuvent pañler dans les {e- 
condes voies en leur état de vifcofité, & leurs 
effets doivent fe borner à la falive, 
. Les Farineux {ont encore bons à quelque 
chofe dans plufeurs maladies , non . comme 
incraflans ; mais comme des alimens utiles, dont 
l'efler fenfble, eft d’engraiflerÿ d'empârer, & 
d’être digérés avec moins de travail, &.avec 
moins de mauvailes fuites que les viandes :. 
16.ainf , dans les maladies aiguës, que nous 
ferions fort portés à traiter à cet égard comme 
les Anciens, on peut nourrir le malade avec les 
Farineux & furstout avec l'Orge. Voyez Hirpo- 
ÆRATE, de Nas, vit. & GALIEN, de Falcule, alim, 


da 
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qui certainement , dans ces cas , n'avoient pas 
envie d’incraffer. 20. 1ls peuventfournir une très 
bonne nourriture aux enfans à lamamelle::0 Dans 
un grand nombre de maladies chroniques, le 
marafme , l’hémophthifie , les fièvres lentes, la 
phthifie, la dyffenterie, la diarrhée, le feorbut, 
ils font beaucoup de bien, foit feuls , foit délayés. 
Nous parlerons ‘plus bas des Farineux ; nous 
avons déjà parlé des autres corps dans mille 
octafions’: ainfi nous n’ajouterons rien. 
Naver. Nous en excepterons cependant ‘le 
Navet, racine d’une plante du même nom, qui 
nous fert en Médecine & pour l’ufage de Ra table, 
Lorfqu’il eft crud, il a un poût fucré, relevé 
d'un montant vif & piquant, qui s’évapore fa- 
cilement pat la fuite, pour ne Juillaiffer que la 
fimple faveur douce. Les principes par lefquéls 
il excite l’un & l’autre fentiment , font connus: 
fon poût fucré ie fixe eff dû au corps muqueux- 
doux qu'il contient abondamment, & fon goût 
piquant & fugiif dépend d’une petite portion 
d'alcali-volatil fpontané. Le corps .doux-muqueux 
qu'il contient, eft de l'efpèce de ce corps qui a 
le plus d’analogie avec le muccus ou la fubftance 
gélatineufe des animaux, & qui peut être regardé 
comme étant , à cet égard , le dernier chainon 
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par lequel la férie des végétaux fe lie au règne 
animal. Cette efpèce de corps muqueux , & celui 
que contient le Naver en particulier, fournit aux 
animaux une nourriture abondante, un aliment 
pur, & peut-être l'aliment végétal par excellence : 
auffi le Naver eff-il généralement reconnu pour 
être très - habrilane , de bon fuc & ‘de facile 
digeftion. L'ufage diérétique du Naver eft trop 
Connw, trop manifeftement & op généralement 
falutaire, pour que la Médecine ait des préceptes 
à donner fur cet objet ; mais c’eft pour cela même, 
qu'il y a peu à compter fur les éloges que. les 
Médecins ont donnés aux Bouillons & au Sirop: 
de Navet, employés à titre de remède dans les 
toux, la Phrbife, l’afthme, &c.s un aliment fi 
pur, & fi propre avtous les fujets, ne fauroit 
exercer chezquelques-uns une vertu véritablement. 
médicamenteufe. ‘ 

Si quelque Médecin fe propofoit cependant. 
de foutenir un malade parun-äliment doux, 
léger, pur, de prefcrire une diète plus tenue: 
que celle des bouillons: de viande, les Bourllons 
de Naver pourroient être regardés comme rem- 
pliffant très-bien cette vue. Cette diète mérite 
au moins. d’étreitentée & comparée à la Diète: 
liée & à la Diète farineufe, {ur laquelle les ob 
fervations manquent auffi abfolument. 

LE 3% 
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GOMMEUX & MUGILAGINEUX, Ils font trèse 
vifqueux & même redoutés, par rapport à leur 
trop grande vifcofité : on ne les emploie que peu 
en tifanne , très-peu chargée. 


CuocoLAT. Le Chocolat fans parfum ou de 
Santé eft bon dans les cas de langueur HAT dyffen- 
terie ; s’il faut animer, on peut Je parfumer : 

. #il faut beaucoup nourrir, on le prépare avec 
les jaunes d'œufmais tout cela, par l'habitude , 
devient indifférent, 


Le Chocolat elt un de nos meilleurs Analeptiques ; c’eft 
un des alimens , ou, fi l’on veut, des médicamens alimenteux 
les plus propres à-réparer les forces , fur-tout dans les cas 
de langueur,, d’ épuifemeñt , de confomption ; d'appauvrifles 
ment des fluides : il a l'avantage.de pouvoir faire le fond de 
la nourriture ordinaire des perfonnes épuifées ou dans le 
marafme, de celles fur:tout qui ne peuvent foutenir les ‘alimens 
{olides , fi l’eftomac le fupporte & le digèrey il devient en 
core plus nourriffant, di on le prépare avec dublait. 

Le Chocolat, faitfimplement avec le Cacao 8cle Sucre, eft 
une fubftance grafle ; que peu d’eftomacs peuvent digérer ; 
il eft le plus" fouvent néceflaire de le parfumer avec June 
fubltance qui lui ferve comme d'aiguilloh, pour exciter les 
fibres de l’eftomac. On le parfume avec la Canelle , la Vanille, 
la Ro, le Mufe, &c. Les deux premières font les plus ufitées : 
la première, emploiée à une dofe modérée, ne lui donne 
point la qualité échauffante , qu'on craint ordinairement dans 
le Chocolat parfumégmon peut en ufer fans’ crainte, même 
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dans celni qu’on appelle Chocolat de Santé; cette addition 


devient très-fouvent utile pour faciliter & accélérer la di- 
geftion du Chocolar, Il n'en eft pas de mêmé della Vanille, 
qui .eft bien plus aétive , bien plus échauffante,.qui porte 
même fur les nerfs chez beaucoup de perfonnes,, :& dont il 
ft prudent de s’abftenir pour les tempéramens échauffés, 

irritables, dont, la fibre eftisèche & tendue, dont les fluides 


font dans un état d’ appauvriflement : elle peut être utiletau 


contraire pour les-tempéramens lâches mous’, gras, pitui- 
teux , pour les eftomacs ,pareffeux. par foiblefre ou relâché 
ment, & pour les vieillards. 

On peut confulrer fur le Chocolat , Sie que fue ue maniere 
d le fabriquer, de le préparer & d'en faire ufage , les Ou= 
vrages fuivans : 

1.0 Dialogo del Tabacco, Le darños que caufa ; y del Chotos 
late, y'otras bebidas , par Barthélemi MARRADON ; Séville, 
Ramos , 1618, in-8. traduit en François, Paris, 1643 » Unies 
Lyon, 168$ ,2n- 12 

2,9 Curiofo trattato de la naturaleza y calidad del Chocolate; 
par Anioine COLMENERO ;: Madrir, Martinez , 1631, in-4. 
traduit en François par Moreau , Paris , 1643, in-4: traduit 
en Latin, par Severinus , Nuremberg , 1644, in-12 jtraduit 
en Italien par Tarsagnino, Venife, 1678 , in-12; traduit en 
Anglois par Chamberlaine, Londres , 1685 5 17-12. 

3.° The Indians Neétar,, or a difcourfe concerning Chocolate ; ; 
wherein the nature of the Cacao nut, and the other ingredients 
of that compofition is examined, &c. par Henri. STUBSE ; 
Londres, Crook, 1662 , in=8 

4° Traités nouveaux du Caffé, du The 6 Fr Chocolat, pat 
Philippe-Silvetre Durour ; Lyon, 1671, in-12 ; 1674» 
inxa4 168$ ,in-12, 1688 , in-12. La Haye, 16385, in-12s 
1693 , in-12e l 4 


a M 

8 À difcurfe of the Cacao nur tree; and the ufe ofirs 
fus, withall the ways of ; “ Chocolate ; Londres. 
Crook , 1672, in-12. 


6° De Chocolate ufu & sie par de Philippe Evsets, 
Erford, 1694, in-4. 

7 Befchreibung des Thae, Coffe, Chocolate und des 
Chine ifchen Anijum Stellatum, pat Barthélemi Beuu; Leipück, 
695 in 

82 Differtatio Medica de potu Choccolate ; par Marc 
Marpus ; Strasbourg , Spoor ; 1691 , in-4. 

9? Nachricht von der Chocolate, ihre nutzen, und gebrauchr, 
par Jear-Godefroïd KüanE ; Nuremberg , 1719 , ir-8, 

10.3 De Cafe, Chocolate 3 kerbæ Thea ac Nicotiane nas 
ytur& ; ufi 6 abufu, Anacrifis Medica , par Zcon-Ferdin, 
“MEsNER; Nuremberg, Lochnerus, 1723 ,in-8. 

11.2 De Chocolaté Indorum , ejufque wviribus Madicis, par 
IIves-Jean StAuL ; Erford, 1736, in-4. 

12.9 1] Cioccolato , Trattenimenta dittirambico , pat François 
Arisr; Cremone, 1736 in. 

29.2 Traflaius de naturê , ufu © abufu Caffe, Theë Cho= 
colatæ & Tabacci , par Jean-François LEFERVRE ; Befancon ; 
Charmet ; 1737, in-4. 

14° De ufu & abuifu Chocolatæ in re medica & DER par 
Jofeph pe Marco; Malthe, 1750 , in-4. 

5 De Chocolaté analepricorum principe, par M. Car- 
THEUSER ; Francfort , 1763, in-4. 

168 Obfervations fur le Cacao & le Chocolat, où l'or 

examine les avantages & Les inconvéniens qui peuvent réfuler 


de ces fubflances nourriciéres; Amiterdam [ Paris, Didos, | 
«1772 , in 2 
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* Le Chocolat , malgré fes bonnes qualités, à eu des dé- 
tradteurs. Le Comte Jean-Bapiifle Félice, Médecin à Venife, 
eft un de ceux qui fe font le plus élevés contre fon ufage, 
Parere intorno alla Cioccolata, Florence , Manni , 1710 » i-4e 
1728} in:4. Lucques, 1710, in-8, Ce Médecin regarde le 
Chocolat comme chaud &c vifqueux ; il prétend que fon 
ufage f fuivi d’une langueur qui dure pendant quelques 
heures, & qu’il produit des coliques & des apopléxies fré- 
quentes, Il eft aifé de concevoir combien ce tableau eft 
'outré : auffi , quelques autres Médécins Italiens fe font-ils 
élevés contre les affertions du Comte Félice , tels fonts 
1.9 GiunriNo , Parere intorno alla natura e Pufo della 
Cioccolata , Florence , Paperini , 1729, in=4. 2.2 SERAFINIs 
Leitera in cui fi efaminano Le ragioni addotte da G1ov AN-B4- 
TISTA FEzrci nel fuo Parere fopra da Cioccolata , Florence ; 
Albiguint, 1729 , in-4. 3.9 AVANZINI, Legione Aeademica in 
lode delle Cioceolata , Florence , Paperini, 1729 ,in-4. Ce 
dernier fur-tout les a combattues avec autant de force, que 
de fuccès, 

On commet , fur-tout à Paris , beaucoup de fraudes dans 
la fabrication du Chocolat, dans la vue de faire un bénéfice 
plus confidérable , ou de pouvoir en avoir un plus grand 
débit par la modicité du prix. On y mêle plufieurs fubfiances 
étrangeres , &Mur-tout des matieres farineufes , de la farine 
de froment , de ris , de fêves-de-marais. Quelques Fabricans 
commettent encore une fraude bien plus pernicieufe ; ils 
enlevent le beurre du Cacao , & , pour conferver au Chocolat 
la qualité praffe qu’il devroit avoir.au moyen de ce beurre, 
ils y fubftituent des jaunes d'œufs, & plus fréquemment 
encore des graïfles animales : quelquefois on y mêle des 
femences émulfives. Quelquefois on emploie du Cacao verd 


Î 
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on pâté. Ces mélanges & ces fraudes font qu'on n'obtient 
point du Chocolat les effets qu'on en attend; ils peuvent 
même quelquefois devenir nuifibles. 


Il eft important de pouvoir connoître les fraudes , & 
P P 


s'affurer de la fidélité ou de Ja fophiftication du Chocolat. 

On doit fe méfier de tout Chocolat qui eft à un trop bas 
prix; on en vend beaucouprà Paris à vingt-quatre, trente 
& quarante fols la livre : il n'eft pas poffible d'avoir du bon 


Chocolat à ce prix; le Chocolat médiocre non fophifhiqué. 


. coûte plus cher. ‘ . 
2. Sile Chocolat a un goût pâteux , fi on s'apperçoit d’une 
odeur de colle à fon premier bouillon lorfqu’on le prépare; 
f ,lorfqu'il eft entiérement refroidi , il s’épaifit en forme de 
gelée, il contient une fubftance farineufe , & “elle y eft en 
plus ou moins grande quantité, eu égard à la maniere dont 
ess effets font plus ou moins marqués. Nous en avons vu, 
qui, refroidi & renverfé de la tafle fur une table ou une 
afhete, formoit un corps aflez folide, qui fe foutenoit de 
lui-même , comme de la colie épaiffie : la farine de féves-de- 
marais produit aflez cet effet. 

3- S'il a un goût ou une odeur de rancidité, on y a mêlé 
des femences émulfives, 

4. S'ila ua goût de moifi, on a emploié du Cacao verd 
ou altéré, F 

$- S'il exhale une odeur de fromage , lorfqu'on le prépare, 
il contient des gfaifles animales. 


On pourroit, pour autorifer ces mélanges , fuppofer qu'il , 


eft néceffaire de rendre le Chocolat plus fubftantiel, plus 
nourriflant ; mais le bon CAccolat eft un aliment bien plus 
nourriffant que les fub{tances farineufes : en fuppofant même 
la néceflité de cè mélange , le choix des fubftances qu 


ë 
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tonviennant à chaque individu feroit relatif.aux circon- 
flances, & ne doit pas dépendie de la fimple volonté du 
Fabricants même dans ce cas, on ne devroit employer les 
matieres farineufes, que dans l'état de fécule ou d'amidon 
qui ne contient que le principe alimentaire par éxcellence : 
c'eft cependant ce qu'on ne fair point; ce feroit encore trop 
couteux. 


d: 
Le Baume de Cacao eft un très-bon Adoüciffant; 
mais fon effer fe borne aux premières voies (a). 


GeLées ANIMALES. Les plus ufitées font Îles 
Bouillons de veau au bain=maärie , de Grenouilles » 
de Limagons. On s’en fert avec fuccès dans les 
cas ci deflus mentionnés en parlant des maladies 
chroniques. Elles font très-exaltées contre les 
acrimonies , à caufe du Blandum lentum 6 renax, 
fi utile dans ce cas. : 

La qualité infipide & glutineufe de la chair 
des Limagçons, a fait beaucoup vanter les Bouillons 
qu’on en prépare , contre la phthifie & le marafme ; 
mais ces Bouillons font encore plus inutiles, ou 
peut-être plus nuifibles, que ceux de Grenouille, 
dé Tortue , &c. 8 

Enfin les Œufs font transformés en remèdes 


—————————————————————————— —————————— ————————— 


(a) Nous indiquerons les Ouvrages qui le concernent, 
en parlant du Beurre de Cacao, 


r 
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dans les Bouillons à la Reine + dans le Chocolar, 


le Café, 6e, Ils ont auffi une vertu /permatigne 
allez connue, 


C APE 
D É EYA,Y A NiSS 


Les  Délayans font des médicamens qu'on: 
croit agir en fourniflant de la férofité à la mafle 
des humeurs , en les humeétant, en les détrem- 
Pant, en diflolvant leurs fels maffifs & groflers , 
en les rendant ainfi non-feulement ivritans, mais 
même plus propres à être évacués parles différens 
couloirs : ce font les Emolliens , les Reléchans des 
Solidiftes, &c. | 

On range principalement , parmi les Délayans,,. 
l'Eau commune, & routes les boiffons dont l’eau 
eft le principe dominant, fans être chargée d'au- 
cune fubifance qui ait une vertu médicinale 
connue : en deux mots, l'Eau & les Boiffons 
aqueufes connues telles, font les vrais remèdes 
delayans , humeéfans , reléchans, émolliens. Tels 
font encore le Pett-Lair, PEau de veau, l'Eau de 
poulet très-lépère, &c. 

Les fubftances qui peuvent fe trouver mélées 
à l'eau en petite quantité, fans altérer fa vertu 
délayante, font les Farines, les Emulfons, les 
Doux, les Aigreless végétaux, les Exrraïes légers 
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faits par infufion théiforme , les Eaux diflillées 
aromatiques , les Sucs gélatineux des jeunes 
animaux , &c. FRET 

Il paroît raifonnable de regarder ces fubftances 
comme |indifférentes, relativement à la vertu 
délay ante : cependant la théorie a prétendu qu’elles 
font très-eflentielles, & qu’elles fervent de 
moyen, medium, par lequel l’eau mouille les 
humeurs; car l'Eau pure, dit cette Théorie, ne 
les pénètre point, mais gliffé inutilement fur 
elles. 

Les Délayans font indiqués, ou du moins 
emploiés prefque généralement, dans toutes les 
maladies aiguës ; ce font les Délayans ‘qu'on 
donne aux malades, qu’on fait boire, qu'il faut 
faire boire, & dont on ne fauroit tIOp re= 
commander de bien boire. C’eft prefque unique- 
ment fous la forme de Tifanne qu’on les donne. 
Ïs font encore emploiés dans toutes les maladies 
chroniques qui ne dépendent point du relâche- 
ment, de férofité épanchée-: il n’y a que les 
affeétions œdémateufes vraies, & la plupart des 
hydropifes, qui n'en ädmetrent pas l’ufage. 

Dans toutes les incommodités qui font re- 
gardées comme indépendantes d’échauffement & 
d’aridité , telles que la fenfibilité exceffive , le 
fentiment incommode de chaleur, les légères 
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ophtalmies , les démangeaifons, les picotemens 
de la peau, la chaleur ; la rougeur, la paucité 
urine, la foif habituelle ; la maigreur fpontanee;, 
ou fans caufe fenfble , &c. , l’ufage des Délayans 
eft regardé comme falutaire : ces médicamens 
font des Diureriques faux. 

‘Le Bain doit être encore rapporté à cette 
clafle : c'eft un très-grand Délayani. 


Ge VUE. 
ADOUCISSANS 


Les Adouciflans ne font autre chofe que.les 
Délayans mêlés aux Încraffans ; ainfi, les médi- 
camens dont nous avons parlé, & les Karineux 
dont nous parlerons , font regardés comme 
Adouciffans. Le Perir-Lair & Îles EÉmulfions pof- 
sèdent encore éminemment cette vertu : : les 
Huileux font auffi les Adäuciflans par excellence , 
de même que le Decodum album de Sydenham , 
qui fe fait avec la décoétion de la Corne de Cerf, 
la Mie de Pain & le Sucre; maïs ce dernier eft 
plutôt nourriflant qu'adouciffant. 


On peut confulter fur le Sucre, les Ouv:ages {uivans: 
1.8 DeSacharo, par Ant. DEUSI4C 8 Groningue , 1659, 


än-12, 
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* «© DeCorallo, Balfamo & Saccharo , par Georg. Gafp. 
KircHMATER ; Wirtemberg, LOU, 27 7 RE j 
3.° De Manné & Saccharo, par CZ SAUMAISE; Paris 5 
1663 , in-8. Le : 
4% DeSaccharo, par J. Ad. Horcuer ; Gieflen, 1698, 
in-4. MA 
4 Différratio Sacchari Mfioriam naturalem & medicam 
continens , par Fred. HOFMANN ; Halle, Zeirler » 1701, in-4. 
1703 , n-4: Hofmann a trouvé, dans le Sucre, un efprit 
ardent, un fel fé phureux, & un acide. 3 
6.° De Arundine Sacchariferé par J. Frédérie pe Pré: 
Erford, 1719, in-4. re 
7° Vindication of Jugars againfl'the charge of D. Wizzis ; 
par Frédéric SLARE ; Londres, 1715» in8. $ 
8° De Saccharo, ejufgue virruribus & ufu, pat-J. Henri 
EONHOëFFER; Altorf, 1792 s 2 4 
9.7 DeSaccharo, par M. CARTHEUSER ; Francfort, 1761 ; 
in-4. M. Cartheufer dit le Sucre compofé d’une terre légère ; 
d’un acide volatil , d'une huile fubtile & d’un phlogiftique : 
il ne le range point dans la claffe dés Sels neutres ou moyens: 
il le croit propre à réfifter à la putréfa@iôn, & lu! attrbuè 
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10° De Saccharo | pat M. APE, Guill, PLAZ > Leipfick ; 
1763 éme. RER 

11.° DeAcido Sacchari, par M, BERGMANN ; Upñl I 776% 
in-4. M: Bergmann ‘examine les propriétés. d’un acide qu’i 
a extrait de Sucre :il-décrit le procédé par lequel il l'a obtenu; 
il expofeles qualités qui lui font communes avec les autres 
acides : il fait le détail des combinaifons que cet acide forme 


avec la plupart des corps , qui en général font fufceptibles 
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de s'unir avec les. acides ; il fait voir que : ces combinaïfons 
forment des Sels neutres, dont les propriétés feat: remar- 
quables & plus ou moins intéreffantes , relativement à un 
grand nombre d'opérations de Chimie : enfin il:détermine 
les. affinités de cet acide avec ces mêmes, fubftances. Cet, 
aux Praticiens à examiner f cet acide peut être de quelque 
utilité dans la pratique de la Médecine ; M, L-RSemen ne 
s'en Ps point occupé. Ç 
2.° Dulcium natura & vires, par M. Murray ; Gal 
Te 1779 , in-4. Les-propriétés & les ufages du Sucre 
y font difcutés d’une maniere intéreflante & inftruétive. 
© M.Bergmann a extrait du Sucre un acide dontnqus venons de 
parler ; mais il paraît , par les expériences de MM, Hermbflædt 
& Wefirumb , que ce même acide exifle dans plufieurs végé- 
taux. Ce dernier Chimifle, dirigé par fes réflexions, des 
combinaifons & des expériences, a foupçonné que les acides, 
foit fixes, foit volatils, du regne végétal, contiennent cet 
acide, & que leurs autres parties conftitutives font le principe 
de leurs propriétés différentes. Il a cru fur-tout quecela doit 
avoir lieu patticuliérement à l'égard de quelques acides, 
comme de ceux de l’Ofeille, du Tarsre & du Benjoin. D’ apres 
ces vues, il a fait un grand nombre d'expériences, auñli in= 
génieufes, que belles & intéreffantes, qui l'ont conduit à 
extraire du Tartre un vrai acide de Sucre , & à trouver que 
cette fubftance eft compofée de. cet atide , d'aléali, de terre 
calcaire , de phlogiflique & d'air, On trouve.ces expériences 
dans la Colledtion publiée par M. Laurent CRELL, fous le 
fitre de Die neueflen entdeckungen in der Chemie; Leipficks 
Wiïgand, 1781-1783, in.8. 


On 
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* On Rpporre ordinairement les Fleurs de Vio- 
 detes (a) à la clafle des Adouciflans. Ces Fleurs, 
qui donnent une eau diffillée aromatique foiblé 
en parfum ; & point d’hu:le-effentielle 4 con- 
tiénnent une fubftänce mucilagineufe, peu abon: 
Pre pour laguélle on les emploie à titre 
d'Adouciflant, de Reléchanr & de Pecloral ; mais 
c'eft un Adouciffant bien léger, qui ne peut 
pas avoir dés effers bien fenlbles. On les emploie 
fous différentes formés; 10, en infufñon ou très: 
lépère décoétion, qui tient lieu de tifanne ou 
-boïffon ordinäire dans les rhumes, les maladies 
aiguës de la poitrine, les affe@ions des voies 
urinaires ; les douleurs d’eriträilles & les menaces 
d'inflammaätion de ces parties ; 20, en Sirop ; 
. appellé Sirop de Violectes où Sirop Violar, qui a 
les mêmes vertus, & qu’on CAPE dans .les 


(a) Voyez fur la 7 olerte, 4 
© 1.9 De Violé martiä purpureé , par George Holfg. WepeLs. 
Vera, 1716 , in-4e 
2.° De Violé martié, par J. Sigifm. noix Stras: 
E 1718, in 4. 
3° De morte fubité ex nimio Violarut odore oborté ; par 
M. Trircer; Wirtemberg , 1762 : in-4. M 
4° De Viol, par M. K£szer ; Vienne, 1763, in-4. 
5 ° De Violacanine in Mediciné ufu par M. J. Henri- A ndré 
NiEmEYER ; Gottingue, 1785, in-4 
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mêmes cas, étendu dans l'eau, la tifanne ou 
le petit-lait, & plus fouvent dans les apozèmes 
& juleps; 30. en Conferve, qui eft une confiture 
agréable , dont on ufe dans la toux, à titre de 
looch fec, de la même manière qu’on fe fert des 
Tablettes peétorales, du Sucre- -d'orge & de la 
Pâte de Guimauve. Quand on les donne en in- 
fufion, on les monde ordinairement de lêurs 
SARCEE. » qui font regardés comme doués d’une 
qualité’ purgative aflez confidérable, mais avec 
affez peu de fondement. 


î 


fee 
EMU LS I O NS! 


Les ÆEsmulfions font une liqueur laiteufe , 
blanche, opaque, qui eft prefque toujours faite 
avec les Semences que les Auteurs ont appellées 
Froïdes , parce qu’ils ont cru qu’elles avoient une 
vertu rafraichiflante, L'huile qu'on tire par ex- 
preffion de toutes ces Semences fait la bafe des 
Emulfions, en reftant fufpendue dans l’eau. 

Les Semences dont nous venons de parler 
font principalement les Amandes (! a) ,les Pifaches ,\ 
———_—_———_—_ 

(a) U s’agit ici des Amandes douces : on peut confulter, 
fur leurs vertus & leurs ufages, 


Ps prete gt iso conne ARTE RARE E RREE EL ARRETE DRE RP 
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les Pignons. Les Semences froides majeures font 
celles de Courge ou Calebafe , de Citrouille , de 
Melon & de Concombre : les Semences mineures 
font celles de Chicorée, d’Endive, de Pourpier & 
de Lairue. 

Les Chimiftes ont Of fours comparé les Emul- 
fons au lait des animaux, fans doute parce due, 
comme le lait ,.elles font portées à la fermentation 
acéreufe, & qu’elles fe décompofent par l’ébulli- 
tion; d’où il fuit qu’une Emulfion cuite eft un 
monfire pharmaceutique : car faire cuire une 
Emulfion , c’eft la rendre , d’Emulfion qu'elle 
étoit, une eau chargée d’une matière jaunâtre & 
dégoutante, mais qui n’a plus les qualités d'Emul- 
fion. Les Emulfions fe coagulenr auf, comme le. 
lait, par les acides & les fpiritueux : il faut encore . 
ne point mêler aux Emulfions du Sirop coloré ; 
on en change l'élégance. Il eft bon d'y ajouter 
du Sucre dès le commencement de la trituration. . 


1. Fafciculus-differtationum medicarum , par Théodore 
a. Bâle, Kônig, 1710, in-4. La quatrième Differ- 
tation concerne les Amandes. 

2° De Amygdalis, Fe J. Ulric HEGNER,, Bâle, 17133 
in-4e 

3° De genuino Amygdalarum in Medicind'ufu , par Her= 
man Paul Jvc; Erfort ,.1733, in-4. | 
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On aromatife encore les Emulfons avec l’eau de 
Fleurs d'Orange ; maisilf auten mettre très-peu 
& même point dans le cas d'inflammation. 

Les Emulfions font d’un très-prand ufage dans 
les maladies aiguës, & dans les maladies chro- 
niques avec chaleur & ardeur : on s’en fert beau- 
coup à Paris dans ce cas. On les donne encore 
dans les affections des voies urinaires ; enfin on 
s'en fert dans les rhumatifmes, les dartres & les 
chaudepifles commençantes.. Les Emulfions ne 
peuvent faire quelque effet, qu'autant qu’on les 
ordonne à grande dofe ; on ne doit poïnt faire 
comme à Montpellier, où on envoie myférieufe. 
ment tous les foirs au malade la petite taupete 
d'Emulfion, fans leur en donner durant le refte 
de la journée. 

L'Orgear eft une vraie Emulfion ; il n’en diffère 
qu’en ce qu'il eft plus fucré, plus fort ou chargé, 
plus parfumé , & qu’on y ajoute quelqués amandes 
ammères, qui n’entrent point dans les Emulfons. 
On peut avancer ayec confiance qu’excepté peurt- 
être le cas d’inflammation auelle de l’efftomac 
& des inteftins, l’Orgear le plus agréable eft auffi 
falutaire qu’une Emulfion plus fade, & qu’ainf 
on peut accorder aux malades l’innocente confo- 
lation d’une boiflon plus gracieufe, dans les cas 
ordinaires où l'Emul/fon des Boutiques eft indiquée. 
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Le Sirop d’Orgeat peut fuppléer à l'Orgear & 
aux Emulfons ; on l'appelle ainfi, parce que, 
dans les Pharmacopées, on demande une dé- 
-coétion d'Orge pour le faire, au lieu de Peau 
commune; mais cette. décoétion nuit à l'agré< 
ment, fans ajouter à la vertu : auffi tous les 
Aruftes, qui favent évaluer les loix didtées par 
la fpéculation , fe gardent bien d’emploier la 
décoétion d’Orge à la préparation de ce Sirop; 
il eft aifé de décider fi cette infidélité eft plus 
blâmable chez le Miniftre, que la charlatanerie 
ou la routine chez le Lépgiflateur. Une once de 
Sirop d'Orgear, étendue dans huit ou dix onces 
d'eau, fait une Emulfion ordinaire ; ce dcrop fert 
donc à préparer fur le champ une Emulfon : or 
comme cette Emulfion a exactement les mêmes 
vertus, que celle qui eft tirée immédiatement 
des Semences émulfives , à cela près feulement 
qu’elle eft néçeflairement très- fucrée > On peut 
ufer.fans fcrupule, dans la plupart des cas, de la 
commodité que fournit. le Sirop d'Orgear, 


Li É 
DES HUILES DOUCES. 


Nous avons déjà parlé des Huiles douces , à 
l'article des Purgatifs ; hous ajouterons ici qu’elles 
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: font beaucous. de bién dans les coliques ordi- 
naires , foit des inteftins, foit de l'eflomac. À 
Montpellier, on les regarde auflicomme bonnes 
dans les maladies de la poitrine & destreins; mais 
ilne paroît guère vraifemblable, quand on eft 
éclairé par le flambeau chimique, qu'il en puifle 
pafñler aflez dans l'océan des humeurs, pour ÿ : 
produire l'effet adouciflant, Cependant.dans tous 
tes cas, on peut les donner, parce que, de ce 
que leur effet n’eft pas bien évident, il ne s’enfuit 
pas qu'il foit nul; mais il faut alors les ordon- 
ner à livres, fans quoi elles ne feroient aucun 
effet. y 

Ce n’eft prefque que l’Huile d’Amandes douces, 
qu’on emploie en Médecine pour lPufage inté- 
rieur : la bonne Huile d'Olives vaudroit bien au 
moins autant, & elle a, au-deflus de lHurle 
d’Amandes douces , la faculté d’être moins fujetre 
à rancir (a). Le Beurre de Cacao n'’eft pas emploié 
pour. des qualités aflez génériques, pour devoir 
être rangé avec ces Huiles, & d’ailleurs ce remède 


(a) Voyez, 1° De Oleo Olivarum, par Jean-Henri 
ScuuLze ! Halle, 1740, in-4..…. 2.9 Analyfe chimique de 
F Huile d’'Olives,' par M. Pozz. (Comment. Acad, Bonen. 
Tom. VII. 1783, in-4.) : 


* 
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eft plus mägnifique qu’utile, ou au moins que 
néceflaire (a). 

_ Ces Huiles font le fouverain Adouciffant, Re= 
déchant, Emollient,Lubréfiant, Emollient, Be ‘chique, 
 Sédatif , le plus BENIN des Purgaïifs, en un mot 
la fuprème reflource, le grand cheval de bataille } 
comme on s'exprime ‘vulgairement , de cette 
pratique de Médecine, appellée dans l'art & par 
les gens du monde, anodine, tempérante , cal= 
mante, qui voit par-tout des fpafmes, des éré= 
thifmes, des incendies, &c. : quelquefois silet. 
vrai, elles rempliffent utilement les'indications 
d'adoucir, de relâcher, d'appaifer les douleurs 
des entraillés, de lâcher doucement le ventre; 
mais plus fouvent encore, elles ne font qu’un 
remède inutile, infidèle & quelquefois pernicieux. 

On peut auf regarder les Graifles ; les dé- 
cottions des parties membraneufes des animaux , 
comme ädoutiffantes : tout ce que nous avons dit 
des Huileux , leur convient parfaitement. 


———— 


(a) On peut confulter, fur le Beurre de Cacaa, 

1.° De Balfamo Cacao, par André-Ottomar GOELICKE ; 
Francfort, 1723, in-4. 

2 De Avellinâ Mexicanâ, vulgd Cacao, par François- 
Ernefl BRUCKMANN, Brunfwig, 1721, i7-4. 1728 , in-4. 

3.° Butyrum Cacao, novum & accommodatiffimum remedium ñ 


par Théophile HOFMANN; Tubingen, 1735 ; 1-4. 
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Les Médecins n'ont pas été d'accord fur l'utilité de l'ufage 


intérieur des Auileux dans les différentés maladies : les uns 


ont cherché à les profcrire ;les autres ont voulu, par un excès 


contraire, leur dunner trop d’étendue, Parmi ces derniers; 
M. Lisyai (la Diffixa degli Oleof nella cura della malattia 


biliofa; Venife, Zatta, 1775 ,)a voult en faire comme üne 
panacée univerfelle, & a préfenté les Huileux comme utiles 
dans le plus grand nombre des maladies, Quelques autres 


Praticiens ont pris un jufte milieu ; ils n'ont prononcé ni une 


_profcriptian trop févère , ni une adoption trop étendue de 
ces médicamens. Parmi le grand nombre , nous nous conten- 
terons de citer, ; 

1° George-Wolffg. WEDEL, de Oleoforum naturé, ufi & 
ebufu ; Yena ; 1697, in 4, 

2.° BücHNER , de Oleis expreffis, eorumque agendi modis ; 
Halle, 1747,4n-4. à: ; 

,3-° MorascH, de Oleis ; Ingolftadt, 1760 , in-4. 

4° Nicoraï , de Oleorum exprefforum virtute ac ufu 3 
Yena, 176$ , in 4, 

5.° HEILMANN à de ufu legitimo Oleoforumin variorum mox= 
borum medeli ; Bâle, 1781, in-4. 

Les Huileux réufliffent rarement dans les maladies bilieufes 
& dans les fièvres aiguës : nous en ayons vu du contraire 
des mauvais effets dans les Provinces Méridionalés, où ils 
font très-emploiés 3 ils ne peuvent avoir des fuccès dans les 

- maladies aiguës , que dans les cas d'irritation, de douleurs 

internes, de menace d'inflammation , d'éréthifime , fans fièvre 
aipuée 


É 


de Maitre Médicale, "53 


LE Ra 
. DU LAIT EN GÉNÉRAL (e). 


Il eft inutile de définir le Laër par fes qualités 


(a) On trouve des expériences & des analyfes des différens 
Laits , dans les Ecrits de quelques Chimiftes : M, enclen 
cite quelques-uns ; nous nous contenterons d'ajouter les 
fuivans, dont il n’a pas parlé, 

1.9 De Lutte, par M. Eceuine ; Utrecht, 1759, in-4 

2.9 Obférvationes de Laëe Humano , cum Affnino & Ovillo 
comparato ; par M. VorTELen ; Utrecht, 176$ , in-4: 
Leipfick , 1779 , in-8. 

3° De Laëte, par M. Doorscnopr;Leide, 1737 ,in-4 
Leipfick, veuve Buefchel, 1779 , in-8. 

. 4® Specimen Chymico-Medicum de variis Lois Bubuli 
falibus , aliifque fi Jubllantiis in ejufdem parte aquofi contentis , 
par M. Louis- Aug. SCHOEPFF ; Strasbourg , Heity, 1785; 
in-4, 

Nous devons convenir cependant que nous n'avons 
aucune analyfe du Zair, aufli profonde, auffi exalte & auffi 
bien faite, que celle que nous donne M. Venel. M. Scheele 
vient de s'occuper de cet objet : il nous a donné une fuite | 
d'expériences variées, bien faites & curieufes fur le Lait ; 
elles concourent à prouver que l’ Acide du Lait eft un acide 
particilier , qui a la plus grande conformité avecle Vinaigre, 
mais quivne {e change point en Vinaigre, parce que le Lait 
n'a point une quantité fufffante du principe qui, au moyen 
de la fermentation, donne l’eau-de-vie, On peut confulter 
le Mémoire de M, Schecle, inféré dans les Nouveaux Mémoires 
de l Académie Royale des Sciences de Stockholm , pour l'année 
1780, , publiés en 1781 
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extérieures; tout le monde connoît le Lair : fa. 
On peut ie. lue le choix & l’ufage du Pers 3 pe 
Ouvrages fuivans, | 3 
"2 Traëlatus de Laële par Jer. ‘ACCOROMBONI ; ; Venile, 
1536, in-8. Nurenbee Berces 1538, in-4. Baîle, 1578, 
1-4 
22 De Ladfis, Seri & Butyri er par Ju. Cef. 
Bsricerrr, Naples, Scorrigius , 1603. 1623,in4 
3 Traëlaius Medicus de” curé Laülissin arthritide, par 
J- George GrerseL ; Budiffin. 1681, in12, Vienne, 1670, 
in-12, Leipfick, veuve Buefchel , 1779, in-8. 
4.° Traité de l'ufage du Lait, par Barthel, MARTIN ; Paris “ 

7. » 1684, in-12. 

$® De curé Laëis,podagricorum folatio, pat WALDSCHMIDT; 
Maïbourg » 1675 , 1-4. 

6.® Nova methodus circa Lablis ufum in podagré, par Jacq. 
Sacus. (Ephem. German. Tom, |.) 

7 Traëlatus de furid podagre Laële viélé & mitigaté, par 
J.Dôræus; Amfterdam, 170$ , in-12. Ibid, 1707 , Î- 1 2e 
traduit en Hollandoïs > Harlem, 1709, in-8: traduit en 
Angloïs, par Srephens , Londres, 1732, 78. 

8.° De Laëte optimo alimento € medicamento ppar J. Andrs 
Fiscuer ; Erfort, 1719 , in-45 

9° Monitz quedam praëlica circa noxium € A. 
ufim Laëlis juxta HippocrarTis Aph. 64, Seël. Qi 
André-Elie Bicaner ; Erfort, 1739 ,i24. 

10.9 De Laife sn S medicato , par M. ŒXTTINGER ; 
Tubingen 1769, in-4 


11.% A Di non on Milk ; par M. FERRIS ; ; Londres 
Cadell, 1785 ,in-8. 
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conftitution intérieure ou chimique , fa nature 
n’eft pas non plus bien difficile à dévoiler. Cette 
fubftance eft de l'ordre des corps fur-compofés; 

_elle eft même de ceux dont les principes ne font 
unis que parune adhérence imparfaite. L’altération 
fpontanée & prompte que cette liqueur fubit in- 
failliblement , lorfqu’on la laife à elle-même, 


c’eft-A-dire , fans aucun mélange & fans une appli- 


cation de chaleur artificielle, fufñit pour défunir. 


fes principes, & pour les mettre en état d'être 
féparés par des moyens fimples & méchaniques.! 


Les opérations les plus communément pratiquées 
dans les laiteries, prouvent cette vérité. 

Les principes du Lai, ainfi manifeftés comme 
d'eux-mêmes , font une graïfle fubtile, connué 
fous le nom de Beurre , une fubffance muqueufe , : 
ahvellée Partie Caféeufe ou Fromage ; une liqueur 
aqueufe chargée d’une matière faline & muqueufe. 
Cette liqueur eft connue fous le nom de Peur- 
Lair, & fous le nom vulgaire de Lait. de-Beurre , 
& cette matière faline & muqueufe, fous celui 
de.Sel ou de Sucre-de-Lair. 

Certe altération fpontanée du Lair eft évidem- 
ment une efpèce de fermentation : auffi la partie 
liquide du Laïr ainfi alrérée , qui a été débarraflée 


des matières concrefcibles dont elle étoit aupa-- 


vant chargée, eft-elle devenue une vraie liqueur 
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fermentée ; c'eftä-dire qu'il s'eft engendré ou 
développé chez elle le produit effentiel & fpéci- 
fique d’une des fermentations proprement dites. | 
C'eft la fermentation acéteufe qui tourne com- 
munement le Perir-Laïr féparé de lui-même ; mais 
on penfe qu'il n’eft pas impofññble de ménager 
cette altération de manière à exciter , dans le Leër, 
la fermentation vineufe, & À faifir, par la fuc- 
ceffion des changemens arrivés dans le Perit-Lair, 
au moins quelques inftans, pendant lefquels on 
le trouveroit fpiritueux & enivrant. On ajoute 
que de pareilles obférvations ont été faites plus 
d’une fois par hafard dans les pays, comme la 
Suifle ; où le Lait-de-Beurre eft une boiflon com 
mune & ufuelle , pour les hommes & pour quel- 
ques animaux domeftiques , tels que les cochons. 
On prétend donc qu'il n'eft pas rare, dans ces 
contrées, de voir des hommes & des cochons 
enivrés par une abondante boïflon de Lait-de- 
Beurre. La fermentation commence dans le Lair, 
& même s’y accomplit, quant à fon principal 
produit, celui de l’acide, avant que le Beurre & 
le Fromage fe féparent; car le Laïr, laïflé à lui- 

* même, aigrit, c’eft-à-dire, avant la défunion des 
principes dont nous venons de parler : l’un & 
l’autre changement , favoir l'aigrir & le tourner, 
font d'autant plus profpts , que la chaleur eft plus 
forte ou la faifon plus chaude, 
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Les principes immédiats du Lait fe réduifent 
auf par l’ébullition. Dés qu'on fait bouillir du 
Lai, il fe" forme à fa furface une pellicule qui 
ne diffère prefque point de celle qui nage fur le 
_ Laït qui a fubi la décompoñtion fpontanée ; cetre 
matière s'appelle Créme : elle n’eft autre chofe 
quê du Beurre mêlé de quelques parties de Fro- 
mage, & empreint & imbibé de Perit-Lais, 

On peut épuifer le Lair de fa partie butyreufe 
par le moyen de l’ébullition. Dans cette Opéra= 
tion, le Fromage refte diffout dans le PerisLaÿe 
qui n'aigrit point; ce qui eft conforme à une 
propriété conftante de la fermentation vineufe & 
de l’acéteufe, fçavoir d’être empêchée, prévenue, 
fufpendue par un mouvement étranger, & qui 
acquiert même la propriété d’aigrir plus tard de 
beaucoup, lorfqu’on l'abandonne ainfi à fa pente 
naturelle, Le Lais qu’on à fait bouillir feulement 
pendant un quart-d’heure , fe conferve fans aigrir 
ni tourner pendant trente - fix heures, & même 
Quarante-huit, plus où moins felon la témpérae 
ture de l'air , au lieu que le Lais qui n’a pas bouilli, 
fe conferve À peine douze heures. 

On opère la décompofñtion du Lair par un 
moyen très-connu, très-vulgaire, mais dont il 
n'exifte encore dans l'Art aucune théorie fatiss 
faifante ; je parle de fa coagulation par l’appli- 
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cation de diverfes fubftances, fçavoir les acides 
{oit foibles, foit très-forts, tels que l'acide vi- 
triolique le plus concentré, que Hofmann pré- 
tend , fans raifon, produire dans le Lait l’effet 
” directement contraire. Voyez Differr. de faluberrimä 
Ladis virture, N°. 4°. 
Les efprits ardens, & particulièrement le Lait. 
aigri dans l’eflomac des jeunes animaux à la, 
mamelle, enfin certaines fleurs ou étamines le. 
font aigrir, & les matières Veépétales tirent. de 
leur nfege le nom connu de Preflures. Le Lair 
n’eft féparé par la coagulation qu’en deux parties, 
& cette féparation n’eft pas abfolue ou parfaite. 
Le Coagulum ou Caillé contient cependant 
prefque tout Je Fromage, & prefque tour le 
Beurre, & la partie féreufe eft le Perir-Laiïr, c’eft- 
à-dire le principe aqueux chargé du Sel ou Sucre 
de Lair, & d'une très-petite quantité de Fromage 
& de Beurre. 
Plufieurs Auteurs ont prétendu que, de même 
que certaines fubftances mêlées au La hâtent 
fon altération, ou le coagulent, de même il 
en eft d’autres qui le préfervent de la coagu- 
lation , qui en opérent une efpèce d’affaifon- 
nement. Ils ont attribué principalement cette 
vertu aux Faux Minérales, alkalines, aux fulfu- 
reufes fpiricueufes, & cela à raifon de leur principe 
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fpécifique. Ces prétentions font fans fondement. 
On ne connoît aucune matière qui, étant mêlée 
€n petite quantité au Laï?, en empêche lalté- 
“ration fpontanée , & quant aux Eaux Minerales, 
j'ai éprouvé que le principe aqueux étoit le feul 
agent utile dans le mélange d'Eau Minérale & 
du Lait, fait dans la vue de corriger la tendance 
du Lai à une prompte décompoftion ; car il eft 
vrai que les Eaux Minérales mêlées au Lair frais, 
à parties ä-peu-près égales, retardent fenfiblemenr, 
quoique pour peu de tems, l’altération fpontanée; 
mais l’eau puré produit exaftement le même effet, 
Le Perir-Lair n'aigrit point & n’a pas le: tems 
d’aigrir dans cette dernière opération, aufli eft-ce 
prefque toujours par ce moyen qu’on le fépare 
Pour l’ufage médicinal ordinaire. 

Le Lair diftillé au bain-marie donne un phlegme 
chargé d’une odeur de Lair; mais cette odeur 
n’eft point due à un principe aromatique parti- 
culier, mais diflin® des principes -dont nous : 
avons parlé jufqu'à préfent. Ce n’eft ici “ 
Comme dans toures les fubffances vraiment 
dépourvues d'un principe aromatique difin&, 
qui fe font reconnoître pourtant dans le pro- 
duit le plus mobile de leur difüllation, qu’une 


foible & légère émanation de leurs fubftances 
entières. 
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Tout le principe aqueux étant féparé par la 
diftillation au bain-marie, ou diffipé par l’éva- 
poration libre au même degré de chaleur, on 
obtient une matière folide, friable, jaunâtre y 
d’un goût gras & fucré aflez agréable , qui étant 
jettée dans des liqueurs aqueufes bouillantes, s’y 
diffout en parties, les blanchit & leur donne 
prefque le même goût que le mélange du Lait 
frais & exaltéré. Il eft évident que cette matière 
n’eft que du Lait concentré , mais cependant un 
peu dérangé de fa compofition. 

L’analyfe ultérieure à la violence du feu ; ou 
la diftllation par le feu feul pouffée jufqu’à ce 
dernier degré fournit une quantité affez confi- 
dérable d'huile empyreumatique, k s’il en faut 
croire Homberg (a), incemparablement plus a@if 
que le fang & la chair des pros animaux , & 
point du tout de fel volatil concrer. Cette at- 
tention à fpécifier l'état concret de l’alcali-volas 
til, que ce Chimifte exclud des produits du Lait; 
fair conjecturer avec beaucoup de fondement qu'il 
retiroit du Lair de l’alcali-volatil fous une autre 
forme, c’eft-à-dire liquide. Or, quoique les ma. 
tières, dont on retire l’alcali-volatil {ous cette 
dernière forme dans les diftillations vulgaires en 

(c) Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, as. 1712 

contiennent 
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tontiennent beaucoup moins en général qué 
celles qui fourniffent communément ce principe 
bus forme’ concrete; cependant cette différence 
peut n'être qu'accidentelle & dépendre d’une cir- 
éonffance de manuel , favoir du defféchement 
plus ou moins abfolu dù füjec peñdant le premier 
tems de la difillation : ‘aufh, l'obfervation d'Hom- 
berg fur'ce principe du Lac n’eft. elle rien moins 
qu'eraîte & poñrives "4 
Ce qué nous avons dit du Lait jufqu’à préfent 
convient au Le en général, Ces connoïflances : 
font déduires des obfervations faites | für Je Lai 
de plufeuts animaux différens entr” eux’, autant 
qu'il eft pofhble à'cet égard , C'eft-à-dire fur celui 
de plufieurs animaux qui ne fe. ñourriflent que de 
fubftances végétales A far celui de cerrains qui 
vivént principalement de chair: L’a analogie entre 
èes différens Laits eft parfaite, du moins très - 
éonfidérable , & il y 4 auffi très-peu dé diffé- 
"sénce, quant au fond de la compoñtion du Laÿe 
entre celui que donne un méme individu » une 
fmme, par exemple , nourtie abfolument avec 
des végétaux, où qui ne vivia préfque que de 
fabffances animales; ce dernier faiveft une fuir: 
bien naturelle de l'obfervation précédente. Une 
expérience décifive prouve ici.que la Chimie, en 
découvrant cette identité , ne l’écablit point feu- 

Tome IL, LE 
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Jement par des principes groffiers, tandis que 
des principes plus fubtils , & qui fondent cette 
différence eflentielle, lui échappent: cette Expé= 
rience eft que les quadrupèdes, foit très jeunes, 
foit adultes , font très-bièn nourris avec le Lair 
de quelqu’autre quadrupède que ce foit.: on élève 
trés-bien un Jeune loup avec du, Lair de brebis ; 
rien n'eft fi commun que de voir des petits chats 
tetter des chiennes ;* on nourtitencore les enfans 
avec du Lai de vache, de chèvre , &c. 

Cette identité générique ou fondamentale n'em- 
pÊche point que les Lars des divers animaux ne 
foient diftingués entr'eux par desqualités fpécifis 

«ques. La différence qui les fpéciñe principalement 
& mutuellement, confifte dansla diverfe proportion 
des principes ci-deflus mentionnés, Les Chimiftes 
Médecins fe font principalement attachés à déter- 
miner les proportions dans les efpèces de Lair 
qu.ont des ufages médicinaux , {avoir le Lair de 
fèmme, ceux d'éneffle, de jument, de vache, de 
chèvre & de Brebis. 

Frederic Hofinann a! trouvé que’ douze-onces 
de Lair de vache, épuifé de fa partie aqueufe 
par l'évaporation, donnent une once & cingégros 
de matière jaunâtre, concrete , sèche, & pulvé- 
rifante, &-que cette matière leflivée avec de l’eau . 
bouillante perd un gros & demi. 
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Hombers d'ailleurs obfèrve que les parties ca- 
féeufe & buryreufe font à-peu-près à une quantité 
. égale dans le Loir de vache : ainfi, en fuppofant 
que l’eau emploiée à Liver le Läit concentré & 
defféché n’en emporte que Ja matière qui eft natu- 
rellement difloute dans le Peris-Lair, il réfultera 
de ces expériences que le Lait de vache examiné 
par Hofmann Contenoit environ un féiziéme de 
fon poids de beurré, autant de’fromage, & un 
foixante-quatrième de matière tant faline ou fucrée, 
que cafeo-butyreufe foluble par l'eau Les mêmes 
expériences, tentées par Hofmann & par Homberg 
fur le Lait de chèvré; ont indiqué que la proportion 
des principes eft la même dans ce La, & que 
la quantité de matière concrefcible prife en fomme 
eff feulement moindre d’un vingt-fixième. 

Hofinann a tiré, par la même voie , de douze 
onces de Lais d'aneffe, une once de réfidu fec , 
pulvérifant & blanc ; qui, ayant été leflivé avec 
de Peau bouillante, a perdu environ fept gros. . 
Homberg prétend que le Laïr d’aneffe contient trois 
où quâtre fois plus de fromage que de crême, 
où de fubftance, dans! liquelle le beurre domine ; 
ainfi la partie foluble däns l'eau, où le fucre de 
Lait un peu barbowillé de. fromage & de beurre 
domine dans te Lais d'anéffe ; il y eft contenu à 
Ja quantité d'environ un quinzième ou un feizième 
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I. USAGES DIÉTÉ ÉTIQUES ET MÉDICINAUX Ë 
du Lait “ Vache, de Chèvre & deBrebis.. À 


Le Lai de Vacheelt, nee les Médecinns le | 


Lait par excellence ; c’eftde ce Laisqu'il eft OU 0 


jours queftion dans leurs Ouvrages , Jerfqu'ils | 
parlent du Laïr en général, & fans en déterminer 
lefpèce. Le Lair de Vache poffède en effer le plus 
grand nombre des qualités génériques du Lait: 
‘ 1l'eft ws'il eft permis de s’exprimer ainfi, Ze plus 
Lait de tous ceux que la Médecine. emploie, celui É 
qui contient les principes que nous avons déjà 
expofé dans la proportion la plus exatte, Il eft 
vraifemblable cependant que cette efpèce de pre- 
éminence lui a été principalement accordée , 
parce qu’il eft le plus commun de tous ceux 
‘qu’on a le plus commodément fous la main. 
Quant au Lai de, Chèvre, il eft très-analogue au 
Lait de Wache. La prétendue qualité plussparti: 
culièrement pectorale-vulnéraire, par laquelle on 
diftingue le premier dans la pratique la plus reçue, 
eft peu évidente; dans les päys où l’on trouve 
plus facilement.du Lai: de Chèvre que-du Lait de 
Wache, on emploie le premiertau lieu du fecond, 
fans avoir obfervé des différences bien conffatées 
dans leurs effets bons & mauvais. Le Lai de 
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Brebis fupplée très-bien, dans tous les cas, à 
l'un & à l'autre, dans les pâys où l'on manque 
de Vaches & de Chèvres. Tout cela pourroit 
peut-être s’éclaircir par des obfervations ; je dis 
peut-être , car les obfervations feroient au moins 
vrès-difciles : quoiqu'il en foit, elles n’exiftent 
pas, &.al paroît que l'Art y perd peu. On peut 
cependant , fi l'on veut, regarder le Lair de 
vache comme le Lait principal chef majeur, : & 
les deux autrés comme fes fuecédanès. Ce mot 
Laïr, fans épithète, fignifiera dans la fuite de 
cet article, comme il doit le fignifier dans les 
Ouvrages de Médecine, Lair de vache, ou, à fon 
défaut, Laie de chèvre où de brtbis ; &! nous ren- 
fermerons ce que nous avons à dire à ce fujet 
dans les confidérations fuivantes, où nous nous 
occuperons, de fes ufages ‘diététiques , dans 
l’érat faim, & enfuite de fon emploi plus propres 
ment médicinal, c'eft-ä-dire dans l'état de ma- 
ladie. 


Le Lait fournie à. des Rio entières, prin= 


cipalement aux Habirans des montagnes , la 

nourriture ordinaire journalière ; fondamentale. 

Les hommes de ces Contrées font gras, lourdss 

parefleux:, ftupides ou du moins ignares, férieux ; 

penfifs, fombres. Il'n’eft pas duuteux que lufage 

habituel. ü Lo ne-foit une des caufes de cette 
L 4 
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conftitution populaire : la gaieté , l'air lee, la 


légéreté, les mouvemens aifés , vifs & vigoureux 
des: peuples. qui. boivent aduellement du vin 


en eff le contraftelle: plus frappant. Ce qui PAT 


cette:conjeéture, & qui efl en même res une 


oblervation utile, c’eft que le Laity donné pour. 
toute-nourritureM"ôu ce qu'on appelle communé- 


ment-la diète lakée. "ou Planche, que.ce répime , ; 
dis-je sjerte très-communément les fujets qu’on 


y: foumet dans. une mélancholie très - fomibre, 


trèsenoire, dans des vapeurs affreufes: I eft ad- 
mirable cependant combien le Lait, pris en trèse 
petite quantité pourftoute nourriture, nourrit &t 
foutient, lorfqu'il réuffit, les perfonnes même 
les plus vigoureufes & * l'efprit ke plus vifs 
fans faire tomber fenfiblemenr.leur forcé corpoi 
relle, & fans affoiblir confidérablement leurs 
forces intelleQuelles, & cela pendant des années 
entières. On comprend plus aifénent, malsil'eft 


cependant aflez fitpülier auffi que des perfonnes 


auparavant très-voraces, S’accoutument bientôt 
à la fobriété” que cette diète exigé, & qu’elles 
contractent de l'indifférence » & même dù dégoûe 
pour les autres alimens. : 

Nous ne parlons, dans les deux obfervations 


précédentes ; que des fujets qui fe réduifent à la 


diète: OU: : ou lacfée ; pour Prévenir des maux 


“ # 
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dont'ils font menacés , & non pour remédier 
_d'des maux préfens. Ces fujets doivent être confi- 
dérés alors comme véritablement fains ; car nous 
nexaminons que Les effets du Lai: dans l’état fain. 

"Certains alimens folides , & quelques boiflons 

affaïfonnées avec le Lair, tels que le ris, les œufs, 
le thé, le café, ont l’inconvénient très-commun 
de lâcher le ventre. Ces alimens, fur-tout ceux 
qui font fous forme liquide, produifent cérreffet 
par une efpèce de corruption qu’ils éprouvent 
dans les premières voies. Ils deviennent réelle- 
ment purgatifs par cette alrération, qui fe dé- 
montre par les rapports : nidoreux qui s'élèvent 
de l'effémac, par les borborigmes & des lépètes 
tranchées , enfin par la mauvaife odeur des 
excrémens, qui eft exactement femblable à celle 
* des évacuations excitées par un léger purgatif. 
De toutes ces boiflons ;* le café au lait eft celle 
qui produit le moins éminemment cette efpèce 
de purgation, foit que la petite quantité qu'on 
en prend, en comparaifon du thé au lait, par 
exemple, caufe cette différence, foit que 1e café 
corrige véritablement le lait, 

L'effet dont nous venons de parler, s’obferve 
principalement fur les perfonnes robuftes , agif- 
fantes, peù accoutumées au Lair, & qui-font 
dans lufage journalier des alimens & des boiflons 
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ordinaires , fur-tout de la groffe viande & du vins 
& ces perfonnes font fenfiblement affoiblies par 
cette opération des laitages. Les gens foïibles, 
peu exercés , ceux qui font accoutumés au Lait, 
ceux enfin, de quelque conftitution qu'ils 
foient, qui vivent de Lai Pour toute nourriture, 
font au contraire ordinairement conftipés par le 
Lai. Cet accident, qui eft naturellement propre 
à lagière lactée , eft un des principaux inconvéniens 
de cette dièie. 

En général le Lair pafle mieux, c’eft-à-dire, 
eft mieux digéré , laiffe mieux fubffter l'état na- 
turel & fain des organes de la digeftien , lorf- 
qu'on le prend pour toute nourriture, owmqu’on 
€n combine l’ufage avec celui des farineux fer- 
méntés ou non fermentés, tels que le pain, le 
us, les pâtes d'Italie, le fagou, &c., que lorf- 
qu’on en ufe fans cefler de. tirer le fonds de la 
nourriture des alimens ordinaires ,, même avec 
les exceptions vulgaires , des. aflaifonnemens 
acides, des fruits cruds, des falades. Cependant 
il ÿ a encore en ceci une bifarrerie fort remar= 
quable : quoique ces fortes de contradidions 
foient fort connues dans l’ordre des objets dié- 
tétiques, il eff très-ordinaire de voir des perfonnes 
qui, dans un même jour, & fouvent même dans | 
un feul repas, fe gorgent de viande de toûte 
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efpèce, de vin, de falade, de fruits & de lai- 
tages , &: qui dipèrent très-bien ce margouillis, 
& cent fois de fuite; ce qui feroit frémir tout 
Médecin raifonnable (a). se” 

Le Proverbe vulgaire ; queile vin après %e lai 
eff faluvaire , & que le lais après le vin eft venin y 
ne porte fur rien, fion l'explique in fenfu obvio, 
& comme on l'entend communément 3 c’eft-à- 
dire, qu'il n’eft rien moins qu'obfervé qu'un 
mélange de lair & de vin affeéte différemment 
l'eflomac , felon que l’une ou l'autre de ces 
liqueurs y eft verfée la première. Il ef très-fûür 
au contraire que ce mélange, dans quelqu’ordre 
qu'il foit fair, eft-toujours monftrueux ax yeux 
de la Médecine rationelle, & plus fouvent nui- 
fible ; qu'indifférent , aux yeux de l'Obfervation. 
Mais fi ce dogme populaire fignifie que le vin 
remédie aux mauvais effers que le laë, pris de- 
puis quelques heures , a produit fur les premières 
voies, & qu’au contraire le fair, jetté dans un 
| effomac chargé de vin depuis peu, caufe conftam- 
“Ment un mal confidérable , alors il ne fait que 
trop l'effet porté au premier chef, felon l'expé- 
rience. 


(a\ Nous connoïffons une Dame qui ne peut fupporter 


aucune efpèce de Lait, qu'autant qu’elle le mêle avec un 
acide végétal. 


72 : Précis 
I eft facile de conclure dé ce petit nombre 
d'obfervations fur les propriétés diétériques du 
Laïr dans l’état fain, que c'éft un aliment fafpe, 
peu analogue aux organes’ digeftifs de l'adulte, 
& que l’art humain, l'éducation , l'habitude n’ont 
pu faire adoprer à la Nature, comme elles ont 
naturaliféle-vin, liqueur cependant bien plus étran- 
gère à l'homme que lé Lair des animaux : on peut 
en déduire un canon diérétique,, für, A 
& qui fui feul en cette matière, c’eft que les 
pérfonnes qui n’ont point éprouvé leur eflomac 
à ce fujer, ne doivent ufer du Lair que dans les 
cas de néceflité ; c’efl-ä-dire, s'il arrivoit par 
hafard qu’elles qua ( dans quelques occa- 
fions particulières , d’autres alimens, ou fi elles 
étoient menacées de quelque maladie que l'ufage 
du Laïr püt prévenir. Mais comme il eft* peu 
d'hommes qui fe foient toujours conduits aflez 
médicinalèément pour avoir confflamment ufé de 
cette circonfpe@ion » &,qu'ainfi chacun peut à- 
peu-près fe fouvenir des effets du Laër fur fon 
eftomac, fi c’eft pour lui un aliment fain, mal- 
fain ou‘indifférent, & dans quelles circonftances 
il lui a fait du bien ou du.mal, ou‘ni l’un ni 
 Pautre; cette expérience peut fable à chacun 
pour l'ebferver convenablement à cet égard. II 
faut fe fouvenir cependant, & il n’eft pas poñlible 
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de ne le point répéter, Que pour toutes perfonnes 
qui ne font pas très-accoutumées au LR c'eft 
toujours un aliment fufpeét, tant par fa propre 
nature, qu'à caufe des altérations dont il efbrrès- 
fufceptible dans les premièresavoies par le mé- 
lange des autres alimens ; on doit le dire, 
principalement des perfonnés QUE & vi- 
vant durement , qui font peut-être les feules 
qu'on puifle. appeller vraiment Jaines , les fujers 
délicats élevés mollement, étant, par leur propre 
conftithtion , dans. un état de maladie habituelle. 
Cette importante diftinétion méritèra encore plus 
de. confidération , dans ce que nous allons dire 
del emploi du Lair en cas de maladie. ; 

Noûs obferverons d’abord , fous ce nouvel 
afpe®, que le Lair eft une se. ces matières que 
les Médecins appellent aliment medicamenteux. 
Les loix ou les canons thérapeutiques fur l'ufage 
du Laïr, obfervés encore aujourd’hui, exifent 
de toute ancienneté dans l’Art : ils fontrenfermés 
dans un aphorifme d’Hippocrare, mille fois répéré 
& commenté par les Auteurs anciens & modernes, 
depuis Galien & Celfe jufqu’aux Ecrivains de nos 
jours. Woici cet aphorifme : 1/ eff mal de donner 
du lair diceux qui fouffrent des douleurs de réte ; 
1l effumal auffi d'en donner à ceux qui ont Les 
hypocondres bouffis , à ceux qui rendent des dé. 
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.jeciors bilieufes, à ceux qui ont la fièvre, à ceux 

qui font tourmentés de lu foif, à ceux qui Jont 
ir des fièvres aiguës , & enfin. à ceux qui ont 
fubi des hémorragies confidérables ; maïs il ef? bon 
dans la phihifi e, lorfqu'il n'y a pas beaucoup de 
fièvre, dans les fièvres longues & languiflantes, 
| c’eff-a-dire , dans les fièvres lentes , 6: dans les. 
extrémes amaigriffemens (a). Les Anciens avoient 
auffi obfervé l'efficacité du Lazr contre l’aétion 
des venins corrofifs fur l’eftomac & les inteftins ,! 
& contre celle des cantharides fur les voies 
urinaires. 

L’obfervation journalière & conftante confirmé 
à peu-près toutes ces loix ; cependant quelques 
nouvelles tentatives ont appris à s’écarter, fans 
inconVénient & même avec avantage, de la route 
ordinaire, & d'étendre l’ufage du Lair à quelques- 
uns des cas prohibés. Éfles en ont encore augmenté 
l'ufage en découvrant fon utilité dans un plus 
grand, nombre de maladies, que celles qui font 
compriles fous le genre de phthifie, marafme, 
confomption , &c., fous celui d'amaigriflement, 
épuifement. Quelques Auteurs modernes ’fe 
font élevés vainement contre l’ancienne répu- 
tation du Lair, & en ont voulu reflerrer & 
mn ete ee ere 


(a) Aph. 64. Se&t. 5. 
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prefque anéantir l’ufage , nous alloñs entrer dans 
quelques détails fur tout cela. 
1.° Quant aux cas prohibés par l’ancienne loi :* 
on donne aflez communément le Lair dans les- 
grandes hémorragies , principalement dans les 
pertes des femmes , & dans l’éruption abondante 
de fang par les vaiffeaux du poümon , qu'on 
appelle vulgairement & très - improprement , 
voriffemens de fang. La diète laclée eft même, 
dans ce dernier cas, le fecours le plus efficace 
que l'Art fourniffe contre les récidives. On ne 
craint plus tant aujourd'hui la fièvre , fur- 
tout la fièvre lente ou heëtique, lorfque même 
elle redouble par accès vifs, foit réguliers, foit 
irréguliers ; ce fymptôme n'empêche point de 
donner de Lait lorfqu'on le croit indiqué 
d’ailleurs ; il eft vraifemblable que sil ne 
réuffit point dans ces cas, comme il faut en 
convenir, C'eft moins parce qu'il fait un mal 
direft, que parce qu'il ef fimplement in- 
efficace; c’eft-à-dire, que la maladie eft trop 
grave pour que le Zair puiffe la guérir, & même 
en retarder les progrès. On fonde fur-tout ce 
fentiment , fur ce que, fi l'on obferve que le Zair, 
donné avec la fièvre dans une poümonie au der- 
nier degré, par exemple, ne réuffit point, c’eft- 
ä.dire, qu’il augmente quelques fymptômes, & 
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qu'il produife divers accidens ; tels que des 
aigreurs d’eflomac, des pefanteürs , des ventos 
fités, des dévoiemens, des fueurs, &c., & qu'on 


fe détermine à en. fppHiiee l’ufage , tous ces x. 


effets ceffént: cela eft vrai; mais le malade n’en et 

pas mieux : la maladie fait fes progrès tons 
il n’eft même décidé par aucune obfervation 
que les effets du Zair, qui paroiffent funeftes au 


premier afpeét , le foicnt réellement, & qu’at | 


contraire ils ne fufpendent point les. progrès de 
la maladie. Enfin plufieurs Médecins penfent que 
ce pourroit bien être un préjupé, de ne le 
dais dans les maladies aiguës. 

L’ufage du poñlet fimple ou rl c’eft-äs 
dire du mélange de la Bierre &.du lait, pour 
boiflon ordinaire dans les maladies aiguës, eft 
commun en Angleterre. Sydernham ne défapprouve 
point qu’on nourrifle les malades-attaqués de la 
petite vérole avec du /air,. danstlequel on auta 
écrafé des pommes cuites. Je connois un célèbre 
Praticien quin’héfite point à donner. du /ais dans 
les fuxions de poitrine. Il eft obfervé.que l'hy- 
drogale , ou le /4i: mêlé avec l'eau, eft une boïffon 
trés-falutaire dans les maladies dyflenteriques. 

2.° Quant à l’extenfion de l'application du aff 


à plufieurs nouveaux ufages, la doétrine chimiqu£: 


s’eft confidérablement accrue à cet égard : d’abord 
elle 
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elle préfcrit l’ufage du lai dans les cas de fimple 
* menace des maladies contie lefquelles Hippocrate 
nel'ordonne que lorfqu’elles font confirmées 5 à 
même parvenues à leur degré extrême, Propter 
rasionem exrenuitatis, Par exemple , les Modernes 
emploient le lai dans les hémophthifes, les toux 
même fimples , la goutte, le rhumatifme, les 
dartres, & autres maladies de la peau, comme 
le principal remède des fleurs blanches, dans le 
traitement de la maladie vénérienne $ dans: la 
petite-vérole , dans quelques cas d'hydropifie, &c. 
fans parler de plufeurs ufages externes, dont il 
fera queftion dans la fuite de ce traité. Jean Coflus 
a écrit un, Traité entier de la. Médecine aifée , 
de facil: Mediciné.: fon fecret & fon moyen de 
rendre la Médecine aifée , confiftent à emploierle 
lais comme remède univerfel, W'epffer, Médecin 
Suifle, Auteur de très grande confidération » parle 
du lait comme d’une fubftance qui renferme 
quelque chofe de divin. Cheyne, célèbre Auteur 
Anglois, a propofé depuis peu d'années , pour 
le bien de l'humanité, avec tout l’enthoufiafme 
que cette vue fublime ëft capable d'infpirer, & 
“avec toute la bonne-foi & la confiance de fà 
condition ,; dé réduire tous les hommes FE 
lorfqu'ils ont atteint un certain âge » am) 
diére laëée,. ou à un régime dont le /air fafle 
Tome If, M 
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la bafe, La doétrine des Ecoles & le penchant des 


Médecins. théoriciens ou raïfonnans, font aflez . 


généralement en faveur du /air, 


39. Pour ce qui regarde le fentiment des Mé 
decins modernes, qui ont combattu les vertus \ 


les plus célèbres du air, nous obferverons d’a- 
bord que leurs avis dévroient être d’un grand 
poids , qu’ils mériteroient au moins d’être difeutés 
avec la plus grande circonfpeétion , quand même 
les Auteurs n’auroient d'autre mérite que d’avoir 
ofé douter fur un objet auffigrave, fur des opinions 
reçues à-peu-près fans contradiétion; ear en gé= 
néral, & plus encore en Médecine qu'ailleurs , 


les opinions anciennes & non contredites, doivent . 


être très-fufpecles aux Sages : mais ces Auteurs 
ont, outre le mérite d’un louable fcepticifme, celui 
d'avoir appuyé leur fentiment fur de bonnes "ob- 
fervations. 


M. 


Un célèbre Médécin Anglois (4) interdit le 


lait aux vrais phthifiques, dans fon Traité vrai- 
ment original, intitulé :, Thearrum Tabidorum. 
Sydenham compte fort peu fur la diére lactée dans 
le traitement prophilaétique de la goutte , qui eft 
aujourd’hui un des cas où le lair eft le plus géné- 
ralement recommandé. Morron , l'Oracle. dérla 
SE Re SR UN CURE ES 


(a) Chriflophe Benner, 
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Médecine moderne fur les maladies chroniques 
de la poitrine, auxquelles le Zais eft éminemment 
. confacré dans la pratique la plus répandue , n’eft 
rien moins que partifan de ce reméde. Defauk, 
Médecin de Bordeaux, Auteur plein de génie & 
de vrai zèle pour l'Art, ne nomme pas même le 
lait dans fa Diflertation fui la phthifie. Fréderic 
Hofmann fair, à la vérité, un éloge pompeux 
du air, au commencement de fa Differtation fur 
le lair d’Aneffé , mais c’eft le Differtateur qui 
parle ; car Hofinann , lorfqu’il eft Praticien : 
oublie f parfaitement toutes ces admirables qua- 
lités qu’il célèbre dans le Zair, que ce remède 
entre à peine dans fa pratique; il ne l’& pas or- 
donné deux fois, dans fes Confultations fur les 
maladies chroniques de la poitrine. Juncker, 
“excellent Juge en cette matière, eft très-peu 
favorable au Lair pour l’ufage. M. de Bordeu père, 
Médecin de Pau en Béarn, un des plus confom- 
més & des-plus habiles Praticiens de France, à 
propofé,dans fa Diflertation fur les Eaux Minérales 
du Béarn,au fujet de l’ufage du /aër, des remarques 
très-judicieufes, & prefque toutes contraires à ce 
remède, Enfin beaucoup de très-habiles Praticiens 
de nos jours, qui étoient élevés dañs une entière 
confiance aux vertus du Zaie, s’en font entiérement 
dégoutés. 

M 2 
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 L'efpèce d'éloge que nous venons défaire dd» | 


fyftême anti-lactée , n’eft pas cependant use 
. adoption formelle de ce fyftéme : nous n'avons, G. 
prétendu jufqu'’ici qu’expofer hiftoriquemert Let 
fentimens divers qui partagent les Médetins fur. 
éétte importante matière. Si nous allons à préfent 
de l'expoñtion qu’on peut appeller. Ze fais, à ce 
qu’on peut appeller le droit , nous ne parlerons 
toujours que de l’ufage intérieur, qui eft eflentiel: . ” 
ikme paroît que toutes ces autorités étant pefées, 
comparées ; téfumées, & en y joignant le réfulrat 
de mes propres expériences, qu’on a dit en général 
trop de bren & trop de mal du ax. 
1°. Trop de bien; car 4l eft für que le Zazr n'a 
guéri vétitablement aucune maladie grave , nom- 
mément les phthifies décidées, c'eft-à-dire au 
commencement du fecond degré, quoi qu'il 
réufiffe ou pafle très-bien. Jai même obfervé 
plus d’une fois que , quoiqu'il calmät certains 
fÿmptômes,ilne produifoit qu'un calme trompeur,! 
comme celui de l’Opium,'& que la maladie n’alloit 
pas moins fon train perfide. S'il réuffit très-bien 
qüelquefois dans le premier degré de la phrhifie, 
Ceft que cet état eft moins une maladie , qu’une 
menace de maladie. Il ne guérit pas plus les ul- 
cères des organes intérieurs , ni les rhumatifmes, 
ni les maladies de la peau, notamment les boutons 
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au vifage, ni les ophtalmies. Il a, dans la petite- 
vérole , le défaut capital de confhper horrible- 
ment; cet même, .comme nous l'avons déjà 
obférvé , un des effets les plus communs de la 
diélé lactée. Cette dieéréa encore linconvénient 
très-prave de, devenir néceffaire pour toute la 
vie, une fois qu'on s’y eft accoutumé , princi- 
Palement chez les goutteux qui éprouvent, felon 
l'obfervation de Sydenham, des accès plus cruels 
.& plus fréquens , lorfqu’après s'être foumis , 
pendant un certain tems, À Ja diére laéee, ils re- 
viennent à l’ufage des -alimens ordinaires. En 
général, l'ufage du Zair demande une façon de 
vivre trés régulière, à laquelle il eft difficile de 
réduire la plupart des malades; &, foit par des 
erreurs de régime prefqu’inévitables , foit même 
fans aucune de ces @rreurs , il eft très = fujet à 
caufer des naufées » des abolitions totales de 
l'appétit, des diarrhées s des vents, des fueurs, 
une noire Mmélancholie, des douleurs de tête, 
la fièvre © or tous ces accidens , qui rendent fon. 
ufge dangereux, même dans l'état de fanté , 
Comme nous l’avons obfervé plus haut, font bien 
plus funefles fans doute d ns l’état de maladie, 
& principalement dans les maladies chroniques 
de la poitrine, & prefque tous les cas de fuppu- 
tation interne, Il n’eft pas rare encore d’obferver 
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dans ce dernier cas, lorfque le pus a eu uneiflue, 


comme dans les uleères du poûmon & de la 


matrice, que cer écoulement eft fupprimé par 


l’ufage du la, avec augmentation des fymptômes 
& accélération de la mort. Enfin c’eft un reproche 


très-grave à faire au air, que celui de ne pouvoir, 


être fupporté que par la moindre partie des fujets 
non accoutumés auxquels on Je prefcrit. 


20. Trop de mal; car il eft obfervé d’abord # 
que fi on s’obffine à ufer du Zeit, quoiqu'il caufe 


la plupart des accidens ci-deflus rapportés , il 
n’eft pas rare de voir tous ces accidens difparoître 


peu-à-peu, & le Jai: pafler enfuite affez heureu- 


fement. Il eft obfervé encore , comme nous 
l’avons déjà fait fentir, que , de même que 
le air pafle bien quelquefois , fans que le 
fond de la maladie AGEN aucun amandement 
utile, de même il paroît caufer , & mêmeil caufe 
en effet, dans les cas EN MU certains accidens 
qui ne font funeftes qu’en apparence , ou qui 
n’en exifleroient pas moins, fi on navoit pas 
donné le Jai, Il eft auf certain que le Jai fait 
très bien communément dans les amaiïgriflemens 
extrêmes fans fièvre fuppuratoire, dans les toux 
fimples, vraiment peétorales ou gutturales, dans 


les menaces de phthifie , ou dans les difpofitions 


à l'hémophthifie, dans les fleurs blanches. &e. 
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Je m'en fuis fervi plus d’une fois dans les vapeurs 
hyftériques , & dans les affeétions mélancholiques 
hypocondriaques. Mais le /ait brille principalement 
furun ordre de fujets & de cas que beaucoup de 
Médecins n’ont pas été à portée de diftinguer & 
d’obferver ; je veux parler des habitans des grandes 
Villes élevés délicatement, des petites incommo- 
dités particulières aux Grands & aux Riches , des 
conflitutions dégénérées par le luxe que les Mé- 
detins comprennent fous le nom d'affédions 
vaporeufes où nerveufes, & dont la plus grande 
partie eft inconnue dans les Provinces ; tout cela, 
dis-je , eft aflez bien affoupi, mafqué par l’ufage 
du lair, & l’on ne fe pañleroit que trés-difficile- 
ment de ce fecours, dans la pratique de la Méde- 
cine exercée dans le grand monde. Enfin le Jair 
eft au moin@ une reflource , dans les cas déf- 
elpérés, pour calmer les angoifles, les douleurs, 
les horreurs du dernier période de la maladie, 
pour cacher aux malades, par l'emploi d’un fe- 
cours indifférent , la trifte vérité qu’il n’a plus de 
fecours à efpérer. 

Le luir évant fufifamment indiqué par la rature 
de la maladie , il refte à déterminer les autres cir- 
conftances qui doivent diriger fon adminiftration. 

10,, Lasconftitution du fujet : quant à ce pre- 
mier chef, toutes lesrègles fe réduifent à celle ci : 
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on le donne fans héfiter à ceux qui y. font ac. 
 coutumés ; Bennes ajoute, & qui l’appettent 
évidemment, ayidè perentibus. On ne le donne 
point à ceux qui l’ont en horreur; & même on 


en fufpeud ou fupprime l’ ufege, lorfqu’il dépoute 
_ celui qui en ufe : enfin, dans les fujets neutres, 
s’il eft permis d’appeller ainf ceux qui n’ontpout 


le lait ni penchant ni dégoût, & qui ny font { 
“point accourumés , on n’a d'autre reflource que» 


le tâtonnement. 


20, La faifon de l’année : on choïfit, lorfque M 


les. circonftances le permettent, le printems & 


l'automne ; quand la néceflité eft HER on le. 


donne en tout terms. 


30. L’heure dans la journée : fi on n’en prend ! 


qu'une fois par jour, c'eft le matin à jeun, ou + 


le foir en fe couchant, trois heülfes au moins 
après le fouper ; s’il s’agit de la diéte blanche ou 
de la boiflon du Lai: en guife de tifanne ; dans la 
toux, par exemple , ou ie certaines maladies: 


aiguës , la queftion n’a pas lieu; dans le premier 


. Cas , on le prendsà l’heure des repas; & dans les 
deux à toutes les heures de la journée: 


40. Faut-il préparer le fujet, au moins par uns 


purgatif? cette pratique, eft falutaire dans la 
plupart des cas; mais certainément on en fait. 
une loi trop univerfelle. : 
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30: Quel régime doivent obferver ceux qui 
Li: le Zai:? il y a ici une diflin@tion eflen- 
lle à faire; favoir entre le /ais donné pour toute 
Nourriture ou à - peu - près , & le Zair pris 

pendant l’ufage des alimens communs, Dans le 

premier cas, la loï principalé de ce régime, c’eft- 

à-dire de la privation de tout aliment ou boiflon 
qui pourroit corrompre le air, eft comprife dans 

la prefcription même de cet aliment médicamen- 

teux, puifqu’on le prend pour tout aliment & 

“toute boiflon ; cependantacomme cet ufage eft 
moins célèbre que de Pie la valeur de ce 

mot pour toute nourriture, on accorde communé- 

ment avec le Zair, comme nous l’avons dejà dit 

plus haut , les farineux fermentés & non fermen- 

tés, & on fupprime tout autre aliment: Une tafle 

de lait coupé , d'environ fix onces, le matin ; 

une foupe faite avec deux ou trois tranches de 

pain, & environ dix ou douze onces de air, à 

midi ; un ris clair avec pareille quantité de Jar, 

à fept heures du foir, & une tafle de Zair pareille 

à celle du matin , le foir en fe couchant : cette 

manière de vivre fait une dicre lactée très-pleine, 

capable de foutenir les forces , lembonpoint ; 

une diéte laélée purement fuffante pour vivre, 

Peut ne confifter qu’en trois tafles de air par jour. 

On interdit à ceux qui ufent en même tems du 
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lair & des alimens communs, ce qui peut cailler ; 


le Zair , & principalement les acides. En à 
cette pratique eft bonne; maiselle ne l’eftpasaut 

qu’on le croit , ni par la raïfon qui le fair croire. 
Il eft de fait que le Jair eft caillé même dans 
l’effomac le plus fain, avant que d’être digéré, 
qu'il fubit, dans l’état fain, une vraie digeftion 


à la manière des alimens folides ; par conféquent” 


les acides ne nuifent pas en le coagulant : d’ailleurs 
ils ne nuifent pas auffi généralement qu’on le 
croit, & peut-être font-ils utiles au contraire dans 
certains cas, qu'il eRicile de pouvoir apprécier 
autrement que par l expérience, On a vu plufieurs 


perfonnes ne digérer jamais mieux le lais.que lorf=. 


qu’elles prenoient enfuite des acides. Une femme 
ma afluréqu’elle ne prenoit le lai que coupé avec 
la limonade (a) : j'ai entendu dire que ce mélange 
étoit ordinairement ufité en Italie ; quoiqu'il en 


foit, il eft clair que la fobriéré eft A néceffaire . 


à ceux qui prennent le lais, que la privation de 
tel ou tel aliment. Cependant, fi ce doit'être la 
première des loix diététiques, la feconde chez 
les gens vraiment malades doit être d'éviter, 
autant qu'il eft poflble , les crudités, fur-tout 


(a) Voyez la note , page 171. Tom. Il. 
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d'Union 1 
les fruits verds & les alimens. évidemment in- 
digeftes. Un peut'en général donner, comme une 
règle commune à la: diete laee, ou ufage inclufif 
du lair, que ceux qui en ufent foient circonfpects & 
très-{obres fur l’ufage de la veille, des exercices » 
de l'aîe vénérien, des paffions , & qu'ils 
évitent l'air humide, froid & chaud exceffif. 

60. Quels font les effers évidemment mauvais 
du air, & qui doivent engager à en fufpendre & 
même à en abandonner abfolument l’ufage? nous 
avons déjà répondu en païtie à cette queftion, 
lorfque nous-avons rapporté les accidens divers 
qui fuivent affez fouvent l'ufage du Zair ; car quoi- 
que nous aions obferyé qu'il arrive quelquefois 
qu’en bravant les accidens, &s’obftinant dans 
l'emploi du lai, on réuflit à le faire pañer; 
quoique nous aïons remarqué aufli que les ma- 
lades ne fe trouvent pas mieux quoiqu’on ait 
éloigné , par la fuppreffion du Jair, les accidens 
qui éroient évidemment dûs à fon ufage , ce- 
pendant ce n’eft pas là la loi commune & géné- 
rale ; lorfque le Jai donne des naufées , des 
gonflemens , des vents , des pertes d’appétit , 
des diarrhées, des fueurs, des maux de tête, la 
fièvre, ou feulement une partie de ces accidens , 
il faut en fufpendre l’ufage, 

Nous avons déjà obfervé que la coagulation 


L 
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du lait dans l’eflomac n’étoit point un mal ; par » 


conféquent ce n'eft pas une raifon pour. quitter" 
le lait; qued’en vomir une partie fous la forme 
d’un caillé blanc & peu denfe : mais lorfque, 
pendant l’ufage du air, les gtos excrémens font 
mêlés d’une matière coagulée, denfe, de la na- 


ture -du fromage , blanchâtre , verte ou jaune à 


qu'en même tems les hypocondres font gonflés, . 


que le malade fe fent lourd, boufi , foible, &.. 


qu'il n’a point d’appétit, alors il faut quitter des. 


lait; ce genre d’altération ne fe corrige mi par 
les remèdes ni par le *tems. L’efpèce d’engor- 
gement, fans irritation , qu'il caufe dans: 
l'eftomac & dans les inteftins, augmente chaque: 
jour, & élude fi bien la force expulfive de ces 
organes , qu’on a vu fouvent des malades rendre 
abondamnmigent des “concrétions  fromageufes 
fix mois après avoir quitté le ais : or les. em= ® 
bourbemens font toujours dangereux. La confti- 
pation opiniâtre, c'eft-à-dire qui ne cède point” 
aux remèdes ordinaires que nous allons indiquer 


dans un inftant, eft auffi une raifon pour quitter … 


le lair, fur-tout chez les vaporeux des deux fexes, 
ou, fi elle donne des vapeurs à ceux qui n’y 
étoient pas fujets , ce qui eft une fuite très-ordi- 
naire de la conftipation ; enfin le dégoût du lair,. 
fur-tout lorfqu'’il eft confidérable, eft une 1adi- 
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cation certaine & évidente d'en interdire, ou du 
“moins d'en fufpendre l’ufape. 4 

70: Quels font les remèdes de ces divers acc 
‘dens cäufés par le Zair, foit qu'ils exigent qu’on . 

en fufpende l’ufage, foit qu'on fe propofe d'y 
‘femédier, afin de continuer le /2 avec moins 
d’inconvéniens 2 lorfqu’on fe détermine à renoncer 
au lait, il ef prefque toujours utile de purger 
les malades, & c’eft même l’unique remède direct 
à emplôier dans ce cas, Les autres remèdes defti- 
NÉS là réparer le mal caufé dans les premières 
Voies ; doivent être réglés non -feulément fur 
N tre vue, mais fur la confidération de l’état du 
malade, La conftipation caufée par le Jair, n’eft 
Pas communément vaincue par les lavemens ; ils 
né font quedaire rendre quelques crottes blanches, 
& il arrive même “ouvent que la conftipation 
augmente, La magnéfie blanche & la"taffe cuite, 
qui font fort ufitées en ce cas, ne réuffiffent pas tou- 
jours, Les fucs d'herbes, deVioletres , de Mauves, 
de Cerfeuil, mélés:à parties égales, ajoutés à 
pareille qnantité d’eau de Veau ou de Poulet , à 
peu-près à la dofe de quelques cuillerées {eule- 
ment, dans la matinée, font des merveilles dans les 
fujets délicats, dont nous avons parlé déjà : or 
c’efbchez ceux-là principalement que la conftipation 
& les bouffées portent à la tête & à Ja poitrine 
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. ce font les, füifes les plus fâcheufes de la confti=, 
pation. On remédie communément d’avancel 
autant qu'il eft poffible , aux autres mauvais effets 
du air, par les diverfes circonftances de la pré- 
paration que nous allons expofer fur le champ... 

: On donne le Zai: chaud & pur fortant du pis, 
ou bouilli, ou froid : on le mêlé, on le coupe 
avec différentes liqueurs , avec l’eau pure, ce quia 
fair appeller ce mélange par les Grecs , Aydrogalaÿ 
avec des décoétions, des femences farineufes, 
principalement de l'Orge, avec les {ucs , infufons,s 
décoctions de plufieurs plantes vulnéraires, aftrine 
gentes s adouciffantes, anti-fcorbutiques ; fudo-# 
rifiques , &c., tels que le fuc ou la décoétion de 
Plantain , l'infufion de Millepertuis , de Violette, 
de Bouillon-blanc ; le fuc de Creffons la décoction 
de Squine ;, &c., avec des bouillons ou des 
brouets » #ls que le bouillon commun de Bœuf 
ou de Mouton, l’eau de Veau, de Poulet, &tc., 
avec les liqueurs fermentées même, comme le 
Vin, la Bierre,avec les Eaux Minérales, &c. 

On l'aflaifonne avec le Sucre, le Miel, le Sel, 
divers Sirops, les Abforbans, le Fer rouillé, ou 
rougi au feu éteint dedans : on l’emploie même 
comme affaifonnement dans les crêmes de Ris, 
de Gruau ; d'Orge- morndé , avec les Pâtes d’Ira” 
le Sagou. On le donne entier, ou privé 


lie, 


de Matière Médicale. Li ro 
de lun de fes principes , d’uné partie de beurre 


& du fromage , par exemple; ce qui fait le Perie. 


+ 


lait , dont nous ferons un atticle à part à la fuite 


de celui-ci, Le Beurre & le fromage, foit confondus 


enfemble, foit féparés, ne font pas mis commu 
hëment au rang des laïrages confidérés médici- 
ralément. Le Jai: pur demande la très- grande 
habitude pour bien pañler ; la circonftance d’être 
pris chaud , froid, au fortir du pis, bouilli, &e. , 
eft fouvent fi effentielle » que tel effomac exige 
Conflamment l’un de cés états à l'exclufion de 
tous les autres ; mais elle ef entièrement dépèns 


dante d'une difpofition inconnue, & auffi bifarre. 


que tout ce qui regarde le goût. Le Zair, coupé 
avec l'eau ou les déco@ions farineufes , pafte 
beaucoup plus aifément, & ce mélange ne rem- 
plit que l’indication fimple qui fait emiploier le 
lair, Les fucs, les décoétions ou infufions vulné- 
raires, fudorifiques , mélées avec le lait , rém- 
pliffent les indications compofées. On ordonne, 
Par exemple , le Zaiteoupé avec le füc de Plantain, 


Ou fa décoction, dans lesspértes de fang, 


Pour adoucir & reflerrer, &c. Les mélanges 
PEU communs des bouillons & des liqueurs vi- 
neufes avec le Zair, font plus nourriflans & plus 
fortifians que le air pur; ce dernier même éft 
une efpèce de fomachique cordial chez certains 
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fujets finguliers, indéfinis , indefiniflables, qu’on 
‘ne découvre que par inftin@ ou par tâtonnement. 
Le Zair, aflaifonné d’un peu de fucre, de fel, de 
poudre abforbante , eft utilement préfervé, par 
ces additions, de différentes alrérations auxquelless 
il eft fujet : il eft fur-tout utile de lé fucrer, pour 
prévenir ou pour arrêter le dévoiement. Les 
farineux , mêlés au lair, l’empêchent auffi des 
jouir de tous fes droits, d’être autant /v2 juris fl 
il eft au contraire entraîné dans les digeftions 
propres de ces fubftances, beaucoup plus appro- 
prices que le lai: à nos: organes digefufs, & 
même éminemment digeftibles, pour ainfi dire; 
mais aufli l'effet médicamenteux du /air eft 
moindre dans la même proportion : enfin le lait » 
écrêmé pañle plus communément que le lais 
entier ; ikeft moins fujet à fatiguer l’eftomac. 


l' CADTXAS DT L AT Te 


On doit prendre le lait a’un jeune animal bién ; 
foigné , nourri habituellement à la campagne , ke 
dans de bons pâturages, autant qu’il eft pofñbles, 
ou du moins dans une étable bien aérée & pours 
vue de bonne litière , abondante & fouvent res 
nouvellée. Les Vaches qu’on entretient dans lés 
fauxbourgs de Paris, pour fournir du lait à li 
Villé, ne jouiflent certainement point d'aucun à 


de 


/ 
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de ces avantages, & fur- tout de celui d’une 
étable aérée, faine & d’une litière fraîche; chofe 
Pourtant très-eflentielle à la fanté de l'animal, 
& par conféquent: à la bonté du air. à à fa 
qualite. 

Le Jair eft meilleur quelques femaines après 
que la bête qui le fournir a mis bas » & tant 
qu’elle en donne aufñ abondamment, que les 
Premiers jours ; iorfqu'il commence à êtremoins 
abondant , on doit le quitter, comme n'étant 
plus auffi ben. On réjette auffi celu: d'une bête 
peine, ou qui eft en.chaleur. [1 faut choifr Je 
 laie auf frais qu'il eft poffible : on en vend à Paris 
qui eft fourré d'eau & de farine , & qui eft 
d'ailleurs fort peu récent : il importe éncore 
beaucoup de le tenir dans des vaiffeaux propres , 
& qui ne puiflent lui communiquer aucune-qualité 
nuilble : il s’en faut bien que les cruches. de. 
Cuivre , dans lefquelles on le porte ordinairement 
à Paris (a), foient des vaifleaux convenables à 
cet ufage ; un refte de Zais oublié dans ces cruches 
eft, par fa pente à aigrir, beaucoup plus propre 
que la plupart des liqueurs, qu'on garde dans le 
cuivre, À y former du verd-de-gris, qui com- 
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(a) Cet ufage ne fubfifle plus ;"on porte aujourd’hui Je 
lait dans des vailleaux de fer-blanc. ’ 
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munique aifément fa qualité malfaifante au laïr 
qu'on y met enfuite : les exemples des familles 
entières empoifonnées par de pareil lait, ne font: 
pas rares. On prétend enfin qu'il eft utile, 
pendant l’ufäge fuivi & continué du lai, de 
prendre conftamment celui d'une même Vache 
ou d’une même Chèvre; en effet, il trouve 
des eftomacs dont la fenfbilité eft fi exquife , 
qu'ils diftinguent très-bien des lairs tirés de divers 
individus, & qui n’en peuvent fupporter Palter- 

native ou le mélange. C'eft encore ici une des 
difpofitions d'organes particulières aux viétimes 
du luxe; les effomacs vulgaires n'y regardent pas 
de fi près; il eft trés-avantageux pour les premiers, 
& c'eft auf un ufage reçu chez les Grands, de 
prendre une Vache, ou une Chèvre, à foi, & 
pour fon ufage particulier. 


Ï, USAGES EXTÉRIEURS DU LAIT. 


On emploie le lair aflez communément comme 
émollient, adoucifjant , calmant , dans plufieurs 
affections externes, principalement quand eltes 
font accompagnées de douleurs vives : on en 
verfe quelques gouttes dans les yeux contre 
l’ophtalmie # on bafline les hémorroïdes très 
douloureufes avec du lait chaud : on le donne 
en lavement dans les dyflenteries ; on le fait 
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entrer dans des bouillons, dans des Cataplafmes 
qu'on applique fur des tuméurs inflammatoires, &c. 
Cet emploi ne mérite aucune confidération par- 
ticulière ; on peut avancer en général qu'il réuffit 
affez bien dans ces cas. | 


IV: USAGES MÉDICINAUX 
: du Lait d’Aneffe. 
+ 

Ce que nous avons dit de la compoñition na- 
turelle du lai d'Anefe, annonce déjà fes pro- 
priétés médicinales, On peut en déduire, avec 
beaucoup de vraifemblance, que ce air poflède, 
à undègré fupénieur , toutes les vertus du Zair v 
fans faire appréhender fes principaux inconvé= 
niens. En effet, c’eft par fes principes caféeux, 
& butyreux, que le air eft principalement 
capable de produire tous les accidens qu’on lui 
reproche; c’eft par la fâcilité avec laquelle ces 
principes fe féparent & s’altèrent diverfement 
dans le Zair de vache, par exemple, que ce ais 
eft fujet à produire les mauvais effets que nous 
avons détaillés plus haut : or le Zair d’Aneffe 
contient fort peu de ces principes. Une expérience 
ancienne & conftante vient à l'appui de ce rai- 
fonnement. Hippocrate a. compté , parmi les 
bonnes qualités du ais d'Anefe, celle de pañfer 
plus facilement par les felles que les autres 
| N 2 
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efpèces de lait, E. lâcher doucement le ventre 
fur quoi il faut obferver que cet effet appartient 
au Lait d'Aneffe inaltéré : au lieu que le lus de | 
vache, par exemple , ne devient laxauf que 
lorfqu’il a efluié une vraie corruption 5, ainfi , un 1 
‘léger dévoiement, ou du. moins une où deux | 
felles liquides quelques heures après l’ufage du 
lait d'Aneffe, font ordinairement ja bien, un 
figne que le remède réuflit, & ces felles font 
fans douleur & fans ventuofités ; au lieu que le 
dévoiement, même égal par l'abondance & E 
fréquence des felles , eft prefque toujours de 
mauvais augure pendant l’ufage du lait de vache 
où de chèvre, & que les déje&tions font ordi- 
naïirement flatueufes & accompagnées de quel- 
ques tranchées : au refte 1l faut obferver qu'il ne 
s'agit point ici d'un dévoiement qu’on appelle 
in extremis , c’eft-a-dire, de celui par lequel 
finiflent ordinairement les malades, qui fuc- 
combent à plufieurs des maladies pour lefquelles 
‘ on donne le 4%; il eft à-peu-près démontré, 
comme nous l'avons remarqué plus haut, que 
cet accident aPPAUE à la marche.de la maladie, 
& non pas au lait ou à tel Jazz. 

La quantité très confidérable de RES {u- 
crée, que contient le lait d’Aneffe, le rend aufñ 
très-nourriflant : cette {ubftance eft dans le Lait 


| 
| 
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Ja matière liquide par excellence ; la fubftance 
caféeufe ne mérite.que le fecond rang , & le 


beurre n’eft point nourriffant , du moins pur: 
c'eft par conféquent an préjugé , une erreur que 
d’'aflurer, comme on le fait communément , que 
le Lacs le plus épais eft le plus nourriflant; car 
c’eft le buryreux qui eft le plus épais, & un Lai 
trèés-clair, comme celui d’Aneffe , peut être 
éminemment fucré , comme il left. effe“tivement. 
C'eft manifeftement certe opinion qui a effipé 
d’eflaier l’ufage du lai d’Aneffe pour toute” nour- 
niture y Ou au moins qui en a borné lufage, 
fi tant éft que quelqu'un l'ait effaié + je crois 
que cette pratique pourroit devenir très - falu- 
taire. 

Selon la méthode ordinaire » le lait d’Aneffe 
fe donne feulement une fois par jour, à la dofe 
de huit ôncés Jufqu'à une livre. On le prend le 
matin à jeun, Ou le foir em-fe couchant, &, 
quant au degré de chaleur, tel qu’on vient de le 
traire. On mène à cet effet l’Aneffe à côté du lit, 
ou à la porte de la chambre du malade, où on 
la trait dans un vaifleau de verre à ouverture un 
peu étroite, plongé dans l’eau tiède, & qu’on 


tient dans cette efpèce de baïn-marie jufqu'à ce 


qu'on le préfente au malade : on y ajoute quel- 
quefois un morceau de-fucre ; mais cet aflaifonne- 
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ment eft aflez inutile , le Zair d'Aneffle ayant 
naturellement une douceur agréable. 4 

On donne le Lait d’Anelle contre toùtes les 
maladies dans lefquelles on emploie auffi le Lars 
de Vache, & que nous avons énoncées èn parlant 
de cette autre efpèce de Lais; mais on préfère 
le Lait d’Aneffe.dans les cas particuliers où lon 
craint les accidens propres du Laï:, que nous 
avons aufli rapportés, & principalement lorfque 
D étant trop foibles, les accidens de- 
viendfôïent néceflairement funeftes ; pour tout 
dire ,le Lair d'Anefle eft, dans la plupart de ces . 
maladies , & fur-rout dans les maladies chro- 
niques de la poitrine, un remède extrême, une 
dernière reflource , facra anchora, & par cette 
raifon on le voit très-rarement réuffir , ou du moins 
guërir. Mais quand ileft emploié de bonne heure, 
ou contre les maladies lorfqu’elles font encore 
à un degré curable, il fair aflez communément 
des merveilles. Il eft admirable » par exemple, 
dans la toux fèche ,, vraiment peétorale , dans leg 
menaces de jaumfle ou les jaunifles commen- 
çantes , dans prefque toutes les affe@tions des 
voies urinaires , dans la fenfbilité des entrailles, 
les difpoñitions aux ophtalmies , appellées Pilieufes 
ou sèches , les fleurs blanches, &c. On prend le: 
Lair d’Aneffe principalement au printems & en 
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automne. On a coutume ; & on fait bien ; de 
mettre en pâturé l’Anefle qui fournit le Lair; ou 
dela nourrir, autant qu'il eft poffible , de fourâge 
verd, fur-tout d'herbe prefque mûre de froment 
ou d'orge: on lui donne auffi du grain, fur:toût 
de l'orge; on doît encore la bien étriller plufieuts 
fois par jour, & lui fournir dé la bonne litière: 

V. USAGES MÉDICINAUX 

du Lair de Femme. 

Le Lait de Femme peut êtré confidéré médici- 
nalement fous deux afpe@s, bu comité fouiniffant 
la nourriture ordinaire ; proprè & journalière dès 
enfans , ou comme un aliment médicämentèux 
pour les adultes; dans certains cas : nôüs né lé 
confidérerons ici que fous ce dérniet afpe@. 

Le Lair de Fémmé , confidété comme rémèdé ; 
a été célébré, dès l'enfance de l'Art, commé lé 
premier devtous les Laïts , principalement dans 
le marafme ir rabidis, célui qui eft le plus falu- 
taire, le pluÿ approprié à la nature de l’homme: 
Les Livresdes Théoriciens tirent un très-bon parti 
de cette confidération, quoique les Raïfonneurs 
ne fe foient pas diffimulé cetté obférvation 
défavorable, que le ZLaëf, provenant dur 
animal carmvore ;éft plus fujet à rancir que celui 
des animaux qui fe nourriffent uniquement de 
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végétaux ; mais la Pratique & l’Expérience le. 
mettent au dernier rang, ne fut-ce que parcé 
qu'il eft le moins ufité, & que le plus grand 
nombre des Médecins ne l'a point eflaié ; 
d’ailleurs le Raifonnement'a dit encore que; pour 
l'appliquer convenablement & avec efpoir de 
fuccès, il faut ne le donner qu’à des fujets qui 
approchent beaucoup. de la nature des enfans, 
& qui vivent comme des enfans , non-feule- 
ment quant à l'exercice & aux mouvemens du 
corps, mais encoré quant auxspaflions & affec- 
tions de l'âme : or il eft très-rare de réncontrer 
ces conditions chez les adultes. On a proclamé la 
circonftance de faire têter lé malade, & de lui faire 
avaler un lait animé d’un prétendu efprit vivi- 
fant, que Galien lui-même a célébré ; mais 
le malade pourroit auffi-bien têter une Vache & 
une Anefle, qu’une Femme ; l'efprit du Lair & fa. 
diffipation, par la moindre communication avec 
l'air , ne font pas même des, chofes démon< 
trées : au refle, c’eit cependant là un remède 
& une manière de l’adminiftrer g il paroît fort 
utile de tenter, 

Nous ne penfons certainement pas aufi avan- 
tageufèment de la méthode de faire coucher. de 
Jeunes hommes abfolument exténués, réduits au. 
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dernier degré d’étifie, sabelconfumpris , avec des 
Jeunes nourrices , jolies, fraîches, proprètes, afin 
que Le jeune homme moribond puifle têter à fon 
aife tant que la nourrice y peut fournir. Foreflus 
étale envain lobfervation fameufe d’un jeune 
homme arraché des bras de la mort par ce fingu- 
lier remède, & plus vainement encore, à mon 
avis, un crès-célèbre Auteur moderne prétend-il 
qu'une émanation très-fubrile qui s'échappe du 
corps, de la jeune nourrice, venant à s’infinuer : 
dans le corps foible du malade, Jubriiiffima exha= 
lantia , & valido & juvenili corpore infinuata debi- 
diffimo , doit l’animer très-efficacement ? L’exemple 
de Dayid, dont on échauffoit la vieilleffe par le 
moyen que cet Ecrivain allègue, ne conclud rien 
en faveur de fon opinion : 10, il n’eft pas rapporté 
que cette prarique ait été fuivie de quelque fuc- 
cès ; 20, quoique même ce für là une bonne 


recette contre les,places de la vieilleffe, il paroît 


que la manière d'opérer de ce fecours feroit fort 
mal éflimée , par l'infinuation, des tenuiffima exha= 
lantia à valido & juvenili corpore , effatum fenile; 
il nous paroît donc évident que les senuiffima 
exhalantia Nc'eft-à-dire la tranfpiration, ne fait 
abfolument rien ici : 30. fi des jeunes gens, 
réduits au dernier degré de marafme, en cou- 
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chant avec de jeunes & belles nourrices, éprou- 
votent cette révolution falutaire , elle feroit 
Vraifemblablement due, fi le Lair de Femme ne 
l'opétroit pas en entier, à l'appétit, vénérien 
Conflamment excité , & jamais éteint par Ja 
jouiffance , qui agiroit comme un puiflant cor=. 
dal, ou comme un irritant extérieur, tel que 
les véficatoires, la flagellation : 4°. enfin, quoi 
que la Religion permit d’avoir recours à un 
pareil moyen, ce feroit toujours une reffourcen 
très-équivoque , parce que l’efpèce de fièvre, 
d’ardeur, de convulfions continuelles dans lef- 
quelles je fuppofe un malade, & dont il eff même 
certainement fufceprible en effet, felon une ob- 
fervation très-commune, paroït plus capable de 
hâter la mort que de la prévenir, même quand on 
feroit für que le malade ne confommeroit point 
laëte vénérien, a plus forte raifon s’il le con- 
fommoit ; il eft très-connu que cette erreur de 
régime eft mortelle aux heétiques, & que plu- 
fieurs font morts dans l’ate même. 


Ed : 


de Matière Médicale. 203 
Ve DU PETIT-AIT (a). 


Nous avons déjà donné une idée de la nature 
du Perir-Lait; nous avons ebfervé auffi qué le 
Perit-Lair étoit différent , felon qu'on le féparoir, 
par altération fpontanée du Lai ou bien par la 
coagulation. Celui qui eft féparé par le premier 
moyen éft connu dans les Campagnes, comme 
nous l'avons déjà dit, fous lé nom de Laïr-de: 
Beurre : il eft aigrelet; car c’efl dans fon feinque 
rélide l'unique fubftance qui s’eft aigrie pendant 
la décompofition fpontanée du las; il eft fort peu 
ufité en Médecine : on peut cependant l’emploier 
avec fuccès, comime on l'emploie en effet dans 
les pays où les laitages font très-abondans, dans 
les cas où une boiflon aqueufe & légèrement 
acide eft indiquée. Le nom de Pexir- lait acidule 
lui convient beaucoup, mieux qu’à celui que 


(2) Voyez fur le Petit-Lair, 

1°, De Laëis, Seri & Butyri facultatibus, par Ju, Cef. 
BariCELL1 ; Naples , Scorrigius , 1603, 1623 ,in-4 

2% De Sero laëlis, ejufque ufu € prœæparatione, par J. 
Rancon. MuriGciANA ; Florence , 1631 , in-8. 

3° Quelques-uns des Ouvrages que nous avons indiqués 
en parlant du Zair. 

4°. De Sero Laëis ; par M. Gex MULLER ; Bâle, 1738, 
in-4, 
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Cartheufèr a défigné par ce nom dans fa Pharma= 
copte, & qui n’eft autre chofe que le Perir-Lair 
féparé du Laircoagulé par les acides; car on 
peut bien, par ce moyen même , obtenir un Laët 
très-doux : il n’y a pour cela qu’à être circonfpeét 
fur la Es de l'acide emploié, & Car- 
_ theufer n’exige pas qu’on emploie l'acide en même 
quantité furabondante ; en un mot , le Serum 
lacis acidulum de Cartheufer eft le Perir- Lair 
ordinaire, dont nous allons nous occuper fur le 
Champ. 

a Bebe Loi otre ; qu'on pourroit appel: 
ler Doux, en le comparant au précédent, au 
Ra; de- Beurre , eft celui qu’on fépare du Lait 
coagulé par la preflure ordinaire, où même, 
quoique moins ufuellement, par des acides vé- 
gétaux. La coagulation du Lai, pour la prépa- 
ration pharmaceutique du Perir-Laë , & la fépa- 
ration de cette dernière liqueur d'avec le caillé,. 
n’ont rien de particulier : on s’y prend dans les 
Pharmacies comme dans les Laiteries. L'opération 
vraiment pharmaceutique qu’on exige fur le Per 
Lait, c’eft la clarification ; voici cette opération: 
Prenez du Petit- Lait récent qui eff très-doux; 
ajoutez à. froid un blanc d'œuf avec une livre de 
liqueur ;_ mélez exactement en fouertañt, faies 
Bouillir : jetrez dans la liqueur, pendant l'ebulluion, 
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environ quinze ou vingt grains de Créme. de Tartre : 
pallex au blancher, & enfuite au papier à filtrer. 
Quoique ce foit principalement la faveur & 
l'élégance du remède qu'on cherche tou= 
jours par cette clarification, il faut convenir 
auffi que les parties caféeufes & butyreufes, qui 
font fufpendues dans le Perit-Lair trouble, non- 
feulement rendent le remède trop dégoutant & 
fouvent trop laxatif, mais même peuventle difa 
pofer à engendrer, dans les premières voies, des 
concrétions butyreufes & caféeufes, que nous 
avons comptées parmi les mauvais effets du Lair: 
il faut convenir encore que c'eft une pratique 
vraifemblablement non -entendue, que Vufage 
conftant de donner toujours du Perir-luir le mieux 
clarifié qu’on peut; car, quoiqu'il n’en faille pas 
croire Quincy, qui aflure , dans fa Pharmacopée à 
que le Pecir-lais ainfi clarifié n°eft bon à rien, il 
eft indubitable qu'il eft des cas , Où une liqueur, 
pour ainfi dire, moins fèche, plus muqueufe que 
le Perit-lair très-clarifié , eft plus indiquée que le 
Perir-lair clair comme l’eau : au refte, ces Perirs- 
laits ne différent entr’eux que par des nuances 
d’aélivité, & je ne voudrois pas qu’on admit dans 
lufage l'extrême Oppolé au très-clair , c’eft-à- 
dire le Perit-lais brut plus trouble, & tel qu'il fe, 
fépare du caillé. 


Es 
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Il eff une troifième efpèce de Perr-lair, qui 
doit peut-être tenir lieu de ce dernier, du Pext- 
lair éminemment gras; c’eft celui qui eft connu 
fous lé nom de Perit-lair d'Hofinann , & que 
Cartheufer appelle Perit-lair doux , Serum ladis 
dulce, Noïici comment Frédéric Hofmann en expofe 
la préparation dans fa Differtation deSaluberrimé 
Seri la&is virtute : il prend du lair fortant du pis; 
il le fait evaporer au feu nud dans un vaifleau + 
d'érain, (il vaut beaucoup mieux exécuter cette 
-évaporation au bain-marie,) jufqu'à ce qu'on 
obtienne un réfidu qui fe préfente fous la forme 
d'une poudre jaunâtre & grumelée ; alors Il donne 
quelques bouillons , G :1 filrre. Ce Médecin prétend 
avec raifon que cette liqueur, qui eft fon Perit- 
lait, & qu'il appelle Eau de lait par décoction , 
ou Petit lait artificiel , a bien de qualités au-deflus 
du Petit-lait ordinaire, au moins s'il eft vrai que 
le Pesit-lair eft d'autant meilleur, que la fubfiänce. 
muqueufe qu'il contient eft plus grafle, plus fa- 
voureufe; car il eft très-vrai que les fubftances 
acides & fucrées quelconques fe chargent facile- 
ment dés matières oléagineufes, lorfqu’elles ont 
avec ces matières une communication pareille à 
celle que la matière fucrée du Perir-lair a dans la 
méthode d'Hofmann avec la matière butyreufe. 
Le caractère qui diftingue le Peric lair ’'Hofmanr 
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d'avec le Perir Lait ordinaire, n’a cependant rien 
d’abfolu ; il ne peut y avoir qu'une variété 
dans un degré d'attion, & même une variété 
peu confidérable (a). 
” Une livre de Perir-Lair, apparemment de Vache, 
. fournie par une livre & demie de Lai filtré, éva- 
poré au baïn-marie & rapproché autant qu'il eft 
poffible , cépendant imparfaitement , à donné à 
M. Geoffroy une once un gros & trois grains de 
matière concrète, qui eft le Sel ou Sucre de Lair 
dont nous allons parler dans un moment. Hofinann 
n'a retiré, par l’évaporation, d’une livre médicinale, 
quirépond à dix ou douze onces, poids de marc, 
qu'un gros , c’eft-à-dire, foixante ou foixante & 
dix grains de matière fucrée. La différence pro- 
digieufe de ces deux produits ne paroît pas pou- 
voirhétre raifonnablement déduire de ce que M. 
Geoffroy a defléché fa matière au bain-Marie, & 
qu'Æofmann a emploié la chaleur du bain de fable, 
On ne peut cependant avoir recours qu'à cette 
caufe, ou à la différence individuelle des Las 
que chacun de ces Chimiftes a traité, ou enfin, 
à l'inexa@titude de l’un d’eux, ou de tous les deux, 
car il ne faut pas foupçonner que la matière con- 
PR RSR ne hab ui PAEt © Le 

(«) Voyez fur cette efpèce de Petit-Lait, de Sero laëlis 
Hofmanniano , par M, Gmeuin ; Tubingen , 1765 , ën-4. 


208 F Précis. 
crefcible du Peris- Lait, ayant été une fois defléchée, 


foit devenue moins foluble qu’elle n’étoit aupara= 


vant, & que le beurre & le fromage avec lefquels 


elle a été intimement mêlée dans cette diflolurion F 
la défendent contre l’action de l’eau ; le Sucre de 


Laï: eft une fubftance trop foluble par les menf= 


trues aqueux, pour qu’on puile former raifons 


\ 


nablement cette conjecture, 


VIIL USAGES MÉDICIN AUX 
du Peur-Lait. 


Prefque tousles Auteurs, &fur-tout lesanciens, 
que Frédéric Hofmann a mités en cela, recom= 
randent par préférence le Perit-Lair de Chèvre. On 
fe ferc en France principalement du Perir Lair de 
Vache, excepté dans les cantons où le Lair de Chèvre 
eft plus commun que celui de Vache, À Paris, où 
cette raifon de commodité n’eft pas une petite 
différence , on diftingue ces deux Perirs-Lairs dans 


l'ufage, & plufeurs Médecins aflurent qu'ils dit=. 


fèrent réellement entr'eux. De même, les Apothi= 
caires obfervent qu’ils préfentent des phénomènes 
différens dans la coagulation & dans la clarifica- 
tion. Nous croions cependant pouvoir regarder 
ces différentes a@tions médicamenteufes , comme 
méritant d’êrre conftatées par des nouvelles obfer= 
vations, ou comme peu confidérables. D'après ce 

fentiment, 


se MR 
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fentiment » Nous ne parlerons que d2s véttus con- 
munes à l'un .% à l'autre Peérilair. Au rreite, 
comme! Gn ne prépare Ordinairement que ces deux 
refpèces , ce que nous dirons du Perit Lait en gé- 
Néral, ne fe ft Cenfé convenit qu’à cellés 14, 
La vertu la piüs évidente du Perir: Luir , eft 
d’être un Hékarif doux & aflez sûr ;*peur-êrre 
eft-idle premier le plus réel des Ecoproptiques : 
il poufle auf aflez commtfiunement par les 
‘trines : on Je dünne pôur: exciter l'urie où 
Pautre de «ces deux évacüations, ou feul* ou 
chargé ‘de * matières Pürpatives & diurériques, 
Plufieuts Auteurs lex propofent commé un. 
bon excipient des pnroatifs Es plus forts , dont 
ils croient que le Perir-lair opère un® véritable 
correction ; mais ce mélange eft aflez chimés 
tique. Dans cette vues il n'y.4 point d'inconve- 
mentide mêler le Perr-ldtr avec” les remèdes 
acides ; tels que les tamärins , lee fucs acidules 
des fruits; cette liqueur n'eit point altérée Par ces 
fubftances , comme le Lair; äu contrafte/un pareil 
Mélange peut être agréable & falutaire. Toutes 
les fois qu'on fe propofede rafraîchir & de lâcher ; 
une lépère limonads préparée aVecdlé Pexr Lie au 
lieu d'eau" doit mériter Ja préférence fur là limo- 
nade commune Dans les ardeurs d'enrrailles & 
des voies urinaires ave menace d'inflammation , 
Tome IL, O 
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une décoétion de tamarins dans le Peer. vaut 


mieux auff que la décoétion de ces fruits dans 
l'eau commune , lorfqu’on fe propofe de lâcher 


le ventre. , 
Le Perir-lhir eft regardé, avec rétfäns comme le 


piemier des remèdes relâchañs ,, humectansw… 


atoccis, On s’en fert efficacement en cette 
qualité dans toutes les affectious des vifcères du. 


bas-ventre , qui dépendent de” tenfion fpontas. 
FL 


née ou nerveufe, ou d'ürritations par la pré 
fence de quelque humeur vitiée , ou de.quelquei 
poifon ou remède trop a@tif. On le donne par 
conféquent avec fuccès dans les maladies hypo- 
condriaques & hyftériques , principalement dans 
les digeftions fougueufes , les coliques habituelles 
d'eftomac manifeftement dues à la tenfion & à 
la fécherefle de ce vifcère, les flux hémotroïdaux 
irréguliers ou “douloureux, les jauniffles commens 
çantes & foudaines , les Aux hépatiques , les coli= 


ques bilieufes, les fleurs blanches, les flux dyflen= 


teriques ,les diarrhées douloureufes les ténefmes, 


les fuperpurgations ; &c. Il eft regardé auffi comme 


capable d'étendre fa falutairé influence au-delà 
des premières voies , du moins, de produire de 
bons effets dans lesmaladies qu’on regarde comme 
plus’ générales que celles dontenous venons ‘de 
parler. On le donne ayec fuccès dans toutes les 
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Éèvres aigues, & principalement dans les fivres 
ardentes, & les fièvres malignes. Il ef utile auffi 
dans rous les cas d’inflammation Préfente ou  im- 
minente des organes particuliers de la généra= 
tion, dans les maladies vénériennes inflamma- 
toires, dans l’iñflammation d’üne partie des 
inteftins après une bleflure où une Opération chi- 
rurgicale , dans les ophtalmies exquifes, &c. On 
peur aflurer que dans tous ces cas, il eft préféräble 
aux émulfions & aux tifannes mucilagineufes qu’on 
a coutume d’'emploier. 

Hofinann remarque dans {a Differtation Jur le lair, 
que les plus habiles Auteurs qui ont traité du 
fcorbut , recommandentle Perir-Jais dans cètte ma= 
ladie. M..Lind, Auteur bien'poftérieur à Hofinann , 
& qui a compofé un Traité du Scorbus (a) très- 
complet, le mer auffi au rang des remèdes les plus 
efficaces de ce mal, 

Frédéric Hofinann attribue encore au Perir-lair , 
d’après Silyarieus , célèbre Médecin Italien * des 
grandes vercusscontre la manie ; certaines meriaces 
de paralyfe ou d'apoplexie:, le cancer aux mam- 
melles commencant, Le Perir-lair a beaucou p d’ana- 
logie avec le Lai d'Anefle ; Hippocrate ordonne 
| prefqu'indifféremment: le: Laÿr dAnefe ou le Petir- 

Ce) fera indiqué” ci-après, à l’article des anti-feorbutiques, 
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lait de Chèvres & Fédéric H ofmann , "dans la Difler- 
tation que nous avons déjà citée plufeurs fois, at- 
tribue à ce dernier, d’après l’autorité d'Hippoerate à 
toutes les vertus que ce Médecin attribue du Lair À 
d° Aneffe lors même qu'il re propofe pas l'alter- 
native de ce remède ou du Perit-lair. 

En général le Perir-lair doit êrre donné à rad 
dofe, .& continué long -tems. Il faut preñdre 
garde cependant qu’il n’affadifle point l’effomac ,- 
c’eft-a-dire, qu'il ne fafle point perdre l'appétit, 
& qu'il n’abatte point les forces digeftives, car 
c’eft là fomunique , mais très-grave inconvéniént. 
On voit bien au refle, que-cette confidération ne 
peut avoir lieu que dans les incommodités & les 
maladies chroniques; car dans tous les cas urgens, 
tels que les fièvres aigues & les inflammations des 
vifcères, l'appétit & les forces mufculaires ne font 
pas des facultés que l’on fe mette en peine de 
ménager. Îleft encore vrai cependant, que dans 
les fièvres aigues, il ne faut pas donuer le Peiis-" 
lair dans le cas de foibleffe réelle. 4 


VII, PETIT:LATT 4 L'ANGLOISE, 


où préparé avec le Vin doux. ki 

Les Anglois préparent communément le Peir- È 
lait, en faifant cailler le Laic avec le vin d’Ef- { 
re 


pagne ou de Canarie. On nous aflure que c’ef-là 


mt Res vd 


Re 
je 
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l'unique façon dont on fait ce remède à Lon- 
dres ; mais nous ne la connoiflons en France que 
Sur quelques expofés! aflez vagues. Les Pharma 
Copées Angloifés les plus modernes > ne font 
POint mention de cette Préparation: il eft naturel 
cependant de comééturer qu'elle doit varier beau: 
Coup, felon la quantité de vin qu'on y emploie. 
Jufqu'à préfent ce remède n’a Pas été recu én 
France ; ainfi nous ne ne faurions prononcer lépi- 
timement fur fes Propriétés médicinales , qui ne 
Peuvent être établies que fur des obfervations, 
Nous ofons#avancer cependant, que lufage de 
mêler une petite quantité de vin d'Éfpapre à du 
Petit-lair déja préparé, que quelques Médecins 
de Paris ont tenté avec fuccès, dans des fujets 
chez qui le Perir-lai: peut avoir befoin d’être aï- 
SuIfé par quelque fubflance un peu ative, doit 
Paroître préférable à celui du Perie-faÿe tiré du lait 
caillé avec le même vin ; Car, de la première façon, 
la proportion du vin Peut fe déterminer bien plus 
exaftement ; & il ne feroit pas diflicile , f l’on de- 
firoit une analopie plus parfaite ayec la méthode 
Angloife, de l'obtenir , en échauffant le vin qu’on 
voudroit mêler avec le Perir=laÿr jufqu'au degré 
voifin de l'ébullition , où même jufqu’à une ébul- 
htion légère, . * °.* 
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IX. SEL OU SUCRE DE LAIT. 


Kempfer rapporte que les Brachmanes ont connu : 
autrefois la manière de faire le Sucre de lait (a). 
Quoiqu'il en foit, Fabricius- -Bartholetri, Médecin 
Italien , eft le premier qui aït fait mention, au 
commencement du fiècle demnier, du Sel effenciel 
de lait, fous le titre de Nirre ou de Manne de 
lair (b). Extmuller en a donné une Defcription, 
qu’il a empruntée de cet Auteur. Tef , Médecin 
Vénitien, eft Le fecond qui , fur la fin du dernier 
fiécle , a trouvé le moyen de retirer ce fel, & il l’a 
appellé Sucre de Lair (c). Ce Médecin, compofoir 
quatre efpèces de Sucre de Lais ; la première étoit 
fort grafle , la feconde l’étoit moins, la troifième 
ne contenoit prefque pas des parties grafles, la 
quatrième étoit mêlée avec quelqu’autre médica= 


Ce) Amenitatum exoticarum  Politico-Phyfico-Medicarum 
Fafticuli V ; Lemgoviæ, Meyer , 1712, in-4. 
(6) Encyclopædia Hermetico-Dogmatica , five, Orbis doc: 
-frinarum . Medicarum Phyfiologiæ , Hygicine , Pathologie , 
Semeiotice & Therapeutice ; Bologne, Bonomius , 1619, in:4e 
-(c) 1°. Eph. Nat, Cur. Cent. III. Of. 33... 2°. Relagione 
concernénte el Zuecchero di Latte ; Venife, 1698 ,ér-fol. traduit 
en Latin, 1710 . in-12. Tefii fe, donne pour l'inventeur de 
ce Sucre ; maïs Bartholetii en avoit parlé avant lui : il eft 
vrai que Tefh paroïît l'avoir perfeétionné, Louis della Fabbra, 
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ment; ce fel éroit fujet à {e ranciricomme la graifle 
dés animaux, fur-tout lorfqu’on le confervoit dans 
des vaifleaux fermés 5; c’eft pourquoi l’Auteur 
confeilloit de le laifler expofé à l'air libre. Enfin, 
Fickius publia en Allemagne , en 1710, une 
manière de faire le Se/ de Lai (a). 
On a perfe“tionné en Suifle là manière de pré= 
parer ce fel ; mais on en a toujours fait un fecret. 
Cartheufer en a donné ure préparation particulière, 
qu'il attribue mal-à-propos à Te/f, & que l’Auteur 
dont nous empruntons ce morceau fur le Sucre de 
Lai , a tenté fans fuccès. Creufius, Chimifte 
Suifle, de. nos jours, 4 une manière admirable 
de cts ce fel, mais malheureufement il 
ne fait part de fon fecret à perfonne; ce qui eft 
d'autant plus fâcheux , que celui dont il a la pro- 
puiéré , eft infiniment plus beau que les autres; 


Médecin de Ferrare, en vanté les propriétés peu de tems- 
après, & l'a préfenté comme un bon remède contre la 
goutte ; Différratio de Arthritide & Obfervatios de. Sacchari 
Lai ufü; Ferrare, Carraræ, 1699 , in-8. Ona publié en- 
fuite un Rébueil relatif à°ce Sucre, foustce titre : De novo 
Sacchari Lakiis. inventore Zupovico TesrTrRegienf, M. P. 
Wenetiis, or mdam pra antiffimorum Medicorum judicia € 
rarifime an V enilé, Hertz, 1700 , in-4. 

7 *eft en 1743 = voyez la Diflertation De Saccharo) 

Lakis, par FIRIUS 1713, img 
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il eft plus blanc, plus doux; il fe diffout mieux 
fur la langue. Îl ef très - vraifemblible “que le 
fecret dont M. Creuflus fait un miftère , confifte 
à dégraifler le Sucre de Lait, ou à le rafiner par 
ls même môyen dont on fe fert pour reines. 
le facre ord'uaire , c’eft-à-dire , par l'emploi 
convesable de la chaux vive, & d’une glaie 
blanche & pure (a). 

… Voi:i la meilleure méthode de faire ce el ,que 
nous propole notre Auteur , & qui eft celle qu’on 
pratiquesdans les Alpes & du eôré de la Suifle…. 

On prépare dans ce p2ys deux efpèces de Sucre 
de Lait: l’uneft en cryflaux ; l’autre fe vend foùs … * 
la forme de tablettes. La dernière éfpèce "fe fair de 
cette manière : on creme le Las à l'ordinaires 
on le fait prendre enfuire avec de la preflure ,n 
pour enWare le Pens- Lait, que l'on filtre 4 
travers un linge propre , & quel'on fait évaporer 
{ur un feu lent, en le remuant doucement, jf 
qu'a ce qu'il foit réduit en conliftance de miel. 
Quand 1 eft épaifi de certe façon, on le coule ; à 
on lui donne différentes figures, & onmle fair 
fécher au foleil; c'eft ce qu'on appellé le Sucre 
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précédente :’on fait difloudre dans l’eau le Sucre 
de Lait en tablette ; on le clarifie avec le blanc 
d'œuf ; on le pafle à la chauffe ; on le fait épaifhir 
par l'évaporation jufqu’à ce qu’il ait la confiftance : 
de firop, & on le fait repofer, pour que la criflal- 
Bfation fe faffe, Les criftaux fe trouvent féparés & 
forment des mafles cubiques, brillantes & très- 
blanches, qui font attachées aux parois du vafe 
par couches. Si l’on veut encore faire épaiffir la 
liqueur qui refte, & la mettre en repos , on en 
tire des nouveaux criftaux. On peut répéter ce 
manuel jufqu’à trois fois : les premiers criftaux 


|: fontéd'un blanc éblquiflant ; les feconds font 


päles; ‘les derniers font d’une couleur brune : en 
les faifant diffoudre dans l’eau pure, & enrépétant 
la clarification, la filtration & la criftallifation , 
on peut porter les derniers au degré de blancheur 
des premiers. L’Auteur prétend que, quoique le 
Lan de tous les animaux foit propre à fournir du 
Sel effentiel , cependant celui de la Femme eft le 
meilleur, enfuite celui d'Anefle , de FWache & de 
Chivre. , 
LevSe] effentiel de Lair eft très-foluble dans 
d'eau ; mais les d'fférens degrés de chaleur de ce 
merftrue font varier confidérablement la pro= 
portion dans laquelle fe fait cette diflolution : 
Une once d'eau bouillante diflout huit gros de 
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Sucre de Lait, tandis que la même qhantité a bier 
de la peine à fe fondre dans une livre d’eau ÿ 


réfroidie .jufqu’au 160 degré du Thermomètre 


de Fabrenbeir, 


Quant aux vertus médicinales du Sucre de Lait, 


notre Auteur remarque, que s’il convient d’avoir 
égard aux éloges que Boerhaave & Hofmann ont 
donné au Sucre ordinaire, on doit les accorder, 
à plus forte raifon, au Sucre de Lai. Le Sel 
eéntiel de Lait produit le même effet que le 
Petis-Lair, qui n’eft que le remèdeplus étendu. 
On peut emploier le premier avec avantage pour 
les effomacs pareffeux que ne font pas en état 
de foutenir des grandes boiflons. Lorfque le Perir- 


Lait eftüindiqué pour de pareils fujets, on peut 


y fubffituer le Sucre de Lair diflout dans une 
liqueur convenable à l’état & aux forces du ma- 
lade. Teffi, Louis della Fabbra , & plufieurs autres 


Auteurs , le difent merveilleux dans les afe@ons à 


goutreufes, rhumatifmales ; notre Auteur ne croit 


Pas beaucoup à cette propriété, que fon expé= 
rience a conffäimmert démentie. 


Nous avons extrait tout ce qui précède d’un, 
Ecrit de M. Vullyamos , Médecin de Laufanney 


. qui s’eft occupé fpécialement de cet objet (a). 


at LR : de. We + OUR 
(e) Il a paru fous ce titre : De Laftis Sale effentiali ; Leiden 
1756 ,in=4. 


D 
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On diftribue, dans le Royaume, une efpèce 
de Placard ou Mémoire, fur la nature & l’ufage 
du Sucre de Lait de Sue , qui fe vend dans plu- 
fieurs Villes de la France , principalement à Lyon. 
Il eft dit, dans ce Mémoire , que ce précieux 
remède convient fort lorfqu’on foupçonne quel- 


que refte de maux vénériens, & qu'il eft très- 


propre pour les enfans qui peuvent avoir apporté 
cetté maladie en naïflant , où. qui ont fuccé 
quelque nourrice infe@ée. Tout Médecin raifon- 
nable peut affurer au contraire que le Sucre de 
Laïr eft un remède impuiflant dans Fun & dans 
l'autre cas. ; 

Tout ce qu’on fait de la nature du Sucreide Laïr, 
c'eft que c’eft une matière de la clafle des corps 
muqueux, du genre des corps doux, & de 
l’efpèce des corps qui eft caraëtérifée par la 
propriété de prendre une forme concrète. Le 


Sucre de Lair eft diffingué , dans cette divifion, 


par la moindre pente à fubir la fermentation 
fpiritueufe , & par un degré de douceur beau- 
coup moindre que celle des Sucres végétaux, 
avec lefquels il a d'ailleurs beaucoup d'analogie. 
voyez dans çer Ouvrage, Doux & MuQUEUX. 


Je 
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On extrait du Lait plufieurs efpèces de Sels, dont la n1= 
sure & la réunion Soncomgent à la formation du Sucre de 
Lait ; ‘mais lés Chimiftes ne font point d'accord fur leur 
nagure. MM. Geoffroy (a), Volteler (8) & Baumé (c) y ont 
trouvé un Sel marin ou analogue au Sel marin ; & un Alcali- 
fixe végétal ; M. Beccari (d) , un EfPrit acide & un Sel alcali= 
volatil » M Hahn, un Alcali-volatil , M,Roelle (e), un Alcali- 
fixe végétal & un$Sel analogue au Sel fébrifuge de Sylvius, 


# 


M. Lichtenfiein (F} un Sel ammoniac chargé d’un Acide vé-. k 
gétal,& un autre Sel mêlé avec un mucilage, qu'il na pu 


: décider être un Sël marin où un Sel fébrifuge de Sylvius 3 
enfin M, Schæpf (sg), après une fuite d'expériences intéref= 


# 


fantes , croit que ce Sel n’eft abfolument niun Sel matin 1 
ni un Se] fébrifuge de Sylvius , mais un compofé de ces deux 


Sels à la Proportion d’une partie du Premier fur cinq parties 


du dernier, & qu'il a pour bafé un Alcali-fixe, foit végétal, 
foit minéral. 


4 
(a) Mémoires de l Académie Royale des Sciences de Paris , 
1252. 


(3) Dë Late Humano, cjufque cum Afinino E Ovillo com+ 


Paratione ; Utrecht, 176$ , in-4. Leïpfick, 1779, in-8. 
(c) Chimie Expérimentale € Raifonnée ; Paris , 1774 
7-8. Ki 
(d\ Comment. Bonon. Tom. V, AT. 
(e) Journal de Médecine, Mars 1773. 
(f) Abhandlung vom Milch-Zucker : Brunfwick s 177% à 


1118, 


(g) De variis Laëis Bubuli Salibus , aliifque Jubflantis in 


cjufdem parte aquof® contentis ; Strasbourg, 1784, in-4. 
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Les Chimifles ne font pas plus d'accord fur la Vraie fature 
du Sucre de Lait. M, Baumé a) prétend qu’à la faveur douce 
près , il a beaucoup d’analogie avec la Crême de Tartre ; 
mais il eft feul de fon avis » & l'opinion de tous les autres 
Chimiftes eft abfolument contraire, M, Rouelle (6) croit que, 
Par festparties conflitutives > il ne diffère point des autres 
fubftances fucrées , & qu'il eft abfolument femblable au 
Sucre de la Canne à Sucre. M: Vullyamoz (c) l'a regardé 
comme un $el neutre inflammable » Chargé de beaucoup de 
Parties huileufes ; & analogue au Sucre ordinaire. M. Lich. 
tenflein (d) croitique c’eft un Sel folide terreux, de moyenné 
vertu : il l'appelle Se/ Térreo:muco-huileux , & le rapporte 
aux Sels fixes effenticls moyens des plantes, M. Schæpf(e), 
qui s’eft livré à un travail long & intéreflant fur cet objet, 
& qui l’a approfondi avec autant d'intelligence & de fagacité, 
que de fuccès, paroît avoir déterminé d’une manière plus 
Précife la nature de ce SeZ ou Sucre : il en fait un genre 
Particulier de Sel effentiel ; :l fait voir qu'il diffère abfolu- 
ment de la Crème de Tartre 
avecle Sucre de la Canne à Sucre > Mais Qu'il contient plus 
de terre & moins d’hufle : il conclut de fes expériences que 
\ c’eft un compofé d’un Sel acide d'une Terre calcaire , d’une 
Huile effentielle, d’un Mucilage & d’une trés-petite portion 
d'Alcali-fixe végétal. Les expériences modernés de M. 


| Hermbfiædi paroïffent préfenter ä-peu-près les mêmes réfultats 


| | 


; qu'il a beaucoup d’analogie 


| 

1 (id. : 

07 

| {) De Laële Salis eféntiali ; Leide, 1766 , in.4. 
| Me | 

(e) Hid, 


ke 
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que celles de M. Schæpf; elles démontrent dans le Suere dé 
Lait Y’exiftence de l’Acide du Sucre, d’une Terre calcaire 
& du Phlogiftique. La préfence de cet Acide’ dans ce Sel : 
paroît certaine d’après ce dernier Chimifte, qui aflure être 
parvenu plufeurs fois à l’en dégager. 

Les procédés propres à extraire le Sucre ou Sel effentiel 
de Laït, & à en obtenir de la première qualité, font connus 
aujourd'hui ; mais parmi les différens Chimiftes qui s’en font 
occupés, M. Schæpf eft celui qui eft entré dans des détails 
plus clairs , plus exa@ts, plus étendus & plus inftruétifs; on 
peut confulter la Differtation de ce Médecin que nous avons 
déjà citée. - 

On a trop étendu les propriétés de ce Sucre ; auffi en 
a-t-on obtenu peu de fuccès : maïs en le ramenant à des 
juftes bornes , il peut devenir , dans bien des cas ,un médi- 
‘cament utile. On ne peut lui refufer les propriétés déterfive, 
incifive, rélolutive & adouciffante , qui lui font communes 
avec tous les corps fucrés, &t fur-tout avec le Sucre ordinaire. 
Mais le principe acide qu’il contient, & qui eft aflez déve- 
loppé ; lui communique les vertus des Tempérans, des Ra- 
fraîchiflans & des anti-Putrides.. Cette indication de fes 
propriétés fuflit pour déterminer les cas où il peut être em- 
ploié avec fuccès. L’obfervation vient à l'appui; M. Schapf 
en a obtenu de très bons effets dans des fièvres putrides 
bilieufes & dans les: pleuréfies, foit'bilieufes, foit rhumatiques: 
Dans les premières fur-tout, ce Sucre, donné après les res 
mèdes généraux, a fuff pour opérer la guérifon , &c a pro- 
voqué tous: les jours deux ou trois évacuations alvines. Ce 
Médecin l’a vu réuflir encore dans une phthifie pulmonaire, 
donné avec le Lichen d'Iflande : il a obfervé que l’eftomac 
fupporte beaucoup mieux ce Sucre que le Sucre ordinaires 
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& il croit que cela vient de l’Acide, qui ftimule & fortifie 
les fibres de ce vifcère. 


On donne ce Sucre , fondu dans l’eau , dans des tifannes ; : 
Ou autres boiflons, à la dofe d’un , même deux gros, qu'on 


Peut répéter fans inconvénient quatre, cinq & fix fois par 
jour. 


X. AUTRES PRÉPARATIONS 


faites avec le Lair. 


Le Lai diftillé au bain-marie, qui été mis 
au nombre des médicamens , doit être rejetté 


dans la claffe des Eaux diftillées-parfaitement in- 


utiles. Celui-ci eft recommandé principalement 
comme cofmétique ; mais on peut. avancer que 
la très-petite quantité, & l'extrême fubrilité des 
Principes propres du Lair; qui s'élèvent dans la 
diftillation avec la partie aqueufe, & qui donnent, 
à l'Eau de Lait difilée, une odeur de Lait très- 
reconnoïfable, ne fauroit lui communiquer au- 
Cune vertu médicamenteufe. On doit penfer la 
même chofe de l’Eau difillée des Limaçons'avec 
le Petir-Lair, qui eft décrite dans beaucoup. de 
Difpenfaires , fous le nom'd’Eau de Limaçons. 
Nous devons porter le même Jugement d’une 
autre plus compofée , connue fous le nom d’£Eau 
de Laïr alexitere. Cette Eau , dont les ingrédiens. 
font le Chardon-beni , la Scabieufe , la Reine-des- 
prés, la Méliffe , la Menthe & V'Angélique, ne 


a 
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doir fa vertu médicinale qu’à la plupart de ces 
plantes qui contiennent un principe aétif & 
volatil : on peut même dire, encore plus géné: 
ralement, que l'Eau de Lair alexirere eft une 
préparation fort mal entendue. e 
* Le Perir-Laït entre dans la compofition de la 
Confe&ion hamec , & c'eft un ingrédient forc 
inutile, 


X; BOPRIT  ARDENTF DIU LATT. 


On retire encore du Lait une liqueur ardente , à laquelle 
on a donné le nom d’Efprit ardent du Lait. Cette pratique 
eft en ufage depuis long-tems chez les Tartares; elle y étoit 
déjà connue dans le treizième fiècle , fuivant le témoignage 
de Marc Pauli, Vénitien, qui vivoit dans ce tems-là, & 
qui parle d’une boiffon vineufe familiere à ces peuples , 
préparée avec le Zair de Jument, analogue au Vin blanc, 
& connue fous le nom de Kumys, Les Ecrits des Voyageurs ” 
modernes confirment l’aflertion de” Pauli, & contennent 
des détails plus étendus. MM. Srrahlenberg, Gmelin, Le- 
pechin ; Pallas & Krüni? décrivent la manière dont les 
Tartares Bréparent Efprit vineux ou ardent avec le Lait 
de différens animaux. C’eft même d’après les notions qu'ils 
nous ont données, qu’on a tenté de faire la même préparation 


en Europe. | 
M. Ritfchkow eft le premier Fe a réuffñi à retirer du Lait | 
un Efprit ardent : il a communiqué fes procédés , & leurs : | 
réfültats , à l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg. « 
( Abhundlungen der Oconomifchen Gefellfchafi, V. Pars, 
p. 41.) Après lui, M. Oféreskowsky , qui avoit voyagé ! 
chez 
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chez les Tartares, a répété & perfeétionné leurs procédés ; 
& a tiré un Efprit ardent des différentes efpèces de Lait : 
ila décrit fes opérations, & configné leurs réfultats, dans 
fa Differtation De Spiritu ardente ex Laële Bubulo 3 Strasbourg, 
Hairqius, 1778 , in-4. M. Schæpf a répété les mêmes procé- 
dés, & en arobtenu les mêmes réfültats : on peut voir fa 
Differtation De variis La&is Bubuli falibus , que nous avons 
déjà citée. M. Neumann a révoqué envdoute l’exiftence de 
cet Efprit ardent dans le Lait, & a cry que celui qu’or en 
retire vient moins du Lait, que des graines céréales qu'on y 
mère. | Chemis medica dogmatica experimentalis ; Zuilich, 
1750.) Mais MM. Ofererskiowsky & Schæpf l'ont obtenu 
fans aucune addition de ces praines. 

L'exiftence de-cet Efprit ardent dans le Lait, & la-pofi- 
bilité de l'en extraire, paroiflent donc certaines aujourd’hui; 
mais on n’a pas effaié encore d’appliquét cette boiflon à des 
ufages médicinaux : il feroit important cependant de favoir 
fi elle diffère effentiellement , par fes propriétés , des autres 
liqueurs fpiritueufes, ou bien fi elle retient quelques-uns 
des principes du Lait, propres à modifier ou à changer fes 
propriétés. Il y a lieu d’efpérér que les Praticiens s’en oc- . 
cuperont ; fans quoi , cette découverte, moderne pour nos 
pays , deviendroit un fimple objec dé curiofité chimique, 
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Lay. 
PORPRPUINE ON (2). 


_ I nous  refle à parler des Farm, dont nous 
avons renvoié ici le traité. ke 

Le nom de Farine, pris dans pa acception la 
plus connue, défigne une poudre füubrile, douce, 
pour ainfi dire ,; moelleufe , mollis ; mais le 
Chimifte , qui définit les corps par leur propriéré 
intérieure , appelle Furine, Farineux, Corps fa- 
rineux , Subflance farineufe , une matière végétale 
sèche, capable d’être réduite en poudre mifcible 
à l'eau, alimenteufe, & fufceptible de la Vaues 
tation panaire ou vinaire. 

Nous fondons la qualité d’être mifcible à l’eau , 
que nous venons de donner à la Farine propre. 
ment dite, fur l’efpèce de combinaïfon vraiment 
chimique qu'elle contraéte avec l’eau, lorfqu’a 
près l’avoir délaiée dans ce liquide , ôn la réduit# 
par une cuite convenable à la confiftance de 
gelée, en cette matière , connue dé tôut le 
monde fous le nom de Colle de Farineou d’Ernpois, 


(2) Voyez, De Alimentis Farinofis, par MT, ScHEUCHZER ; 
Leide , 1760, in-4. & quelques-uns des Ouvrages quesious 
indiquerons à l'azicle des Alimens, 


de Matière Médicale: 227 
Le cotps entier de la Farinéne fubit point d’autre 
union avec l’eau, ce menfirue ne la diflout pas 
pleinement; il en opère feulement > lorfqi’il eft 
appliqué en grande mafle , une diflolution par- 
tiale, une extraétion. 

Le Corps Farineux .eft formé par la combinai. 
fon du corps muqueux végétal, & d’une terre 
qui a été très-peu examinée jufqu’à préfent , & 
qu'on peut cependant regarder comme analogue 
à la fécule qu’on retire de certaines Farïnes. 

On peut concevoir le Corps Farineux , comme 
un corps dans la compofition duquel le principe 
terreux furabonde. La fubftarice farineufe pofséde 
en effet toutes les propriétés communes aux corps 
muqueux , & ces propriétés fe déduifént toutes 
de cetre terre étrangète ou fubftance. La diftillätion 
par le feu, qui eff la feule voie par laquélle on a pro. 
cédé jufqu'à préfent à l'examen de cette fub{tance , 
concourt auffi à démontrer fa nature. Les Fri. 
neux fourniflent, dans, cette diftillation , tous les 
produits communs aux autres corps'Muqueux. Plu- 
fieurs de ces fubftances, favoir quelques fubf- 
tances de plantes céréales, donnent de plus une 
petite quantité de matière phofphorique fur la 
fin de la difillation, maïs ce principe eft dû à un 
principe qui éft étranger à leur compoñtion , fa- 
voir, à un fel marin qui fe trouve dans ces: fe- 
mences, PA 
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La Subftance Farineufe eft abondamment rë- 
pandue dans le règne végétali; la-natute nous la 
préfente dans un grand nombre de plantes ; es 
femences de toures les graminéesh, & de tous 
les légumes, font farineufes ; les fruits des Mar- 
ronniers, des Chätaïgniers, le Gland ou le fruit 
de toutes les efpèces de Chêne, la Fèye ou 
Éruir du. Hérre, {ont Farineux, Les racines de 
plufieurs plantes de diverfes clafles fourniffent 
de la Farine; nous connoïffons une moëlle qui 
contient cette fubitance , c'eft le Sagourier Sagu= 


arbor, fèu Palma. Farinaria Herbarit Amboinenfis, , 


qu’on nous apporte des Moluques fous le nom 
de’ Sagou (a). On retire une fubftance vraifem- 
blablement Farineufe, de l’écorce tendre d’une 
efpèce de Pin, puifqu’on en prépare du pain, 
felon ce qui eft rapporté dans la Flora Laponica. 

Les Farines des femences céréales, poflèdent 
au plus haut degré, toutes les qualités rappor- 
tées dans la définition générale des Corps Fari- 
neüx. Les feménces lépumineufes ne pofsèdent 
les mêmes qualités qu’à un degré inférieur. Les 
racines Farineufes & les fruirs Farineux, font plus 
éloignés encore de cet état de perfection. Toutes 


(a) Voyez. side Sagu , par ML STEK ; Strasbourg , 1757, 


in- 4. 


RE 
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ces différences & celles qui diftinguent entr'elles 
les diverfes efpèces de chacuné de ces clafles , 
dépendent; 1°: dela différente proportion de la: 
terre furabondante ; 29. d’une variété dans la na- 
ture du corps muqueux, qui eft très-indéfinie 
jufqu’à préfent , ou qu'on n’a déterminée que 
d’une manière fort vague, en difant avec l’Au- 
teur de l’Æffaz fur les Aliments ; que la fubftance 
eft plus ou moins groffière, que fes parties ont 
plus ou moins cette qualité qui caraétérife. une 
fubftanee mucilapineufe, une atténuation ‘plus 
ou moins grande , qu'elle l’approche ou l'éloigne 
d’un état de mucilage le plus parfait, le plus 
atténué , le plus condenfé:; 3°. enfin, quelques 
Corps Farineux contiennent un mélange d’un 
principe étranger, tel que celui qui conftitue 
l’acerbité du Gland ou du Marron d’Inde , le fue 
venimeux du Manioc, &c. 

Ce font les fubftances farineufes qui fourniffent 
l'aliment principal, le-fond de la nourriture de 
tous les Peuples de laterre, & d'un grand nombre 
d'animaux , tant domeftiques que fauvages: Les 
hommes ont multiplié. vraifemblablement , & 
amélioré par la culture , celles des plantes gra- 
minées qui portent les plus groffes femences , & 
dont on peut, par conféquent , retirer la Farine 
plus abondamment & plus facilement. Le Frok 

P 3 
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ment, le Seigle, l'Orge, l’Avoine , 1e Ris, font 
les principales de ces femences., nous les appel- 
lonsicéréales ou fromentales. Le Maïs (a) ou Bled 
de Turquie, leur a été fubflitué avec avanrage 
dans les pays ftériles , où les Fromens croiflent 
plus difficilement. Les Peuples de plufeurs Con- 
trées de l’Europe, une partie de ceux de l'Amé- 
rique & de l'Afrique , font leur nourriture ordi- 
maire de la farine de Maïs ; celle de Peris Miller 
eff mäangée dans plufieurs Contrées, mais moins 
généralement. On prépare de Ja bouillie dans di- 
vers Pays avec celle de Panais, Panicum vulgare 
Germanicum, celle du Gros Mill ou Sorgue, celle 
du Petir Mill, Panicum fpicé obiusé cærulea, la 
Larme de Job, les grains d’un Chenopodium. 
Les-payfans de certains Cantons très - pauvres 
font du pain avec le Be Sarrafin; on en fait 
a D tie, nee BR TE ES 


Ka) M. Parmentier a démontré les avantages qu'on peut 
rétirer du Maïs, foit comme aliment, foit comme médica- 
ment : 1] en a indiqué les diverfes préparations ; il a donné 
une fuite d'expériences bien faites , ingénieufes & intére{= 
fantes , fur les moyens d’en étendre la culture & les avantages, 
On peut confulter fon Mémoire couronné par l'Académie de 


Bordéaux , fur cette Queftion : Quel féroit le meilleur procédé 


pour conferver le plus long-tems pofible | ou en grain ou en 
Jarine, le Maïs où Blé de Turquie, &c, sr Pallandre, 
1785 , in-4. page 164. 


| 
| 
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dans .plufeurs Pays avec les Charaignes (a). On 
en fit il y a quelques années en Allemagne avec 
la racine de la Perite Scrophulaire. On envoia de 
la Savoie à Paris, ä-peuprès dans.le même tems, 
du pain préparé avec la Pomme deTerre (b). Il 


(a) Voyez, Traité de la Chataigne, par M. Parmentier s 
Baflia [ Paris, Manory ] 1789, in-8. Cet Ouvrage, unique 

furet objet, renferme un tableau précieux des connoiflances 

les plus i importantes fur la Chataigne ; on y trouve des pro-. 
cédés variés & muhipliés, qui tendent à rendre l’ufage de 

ce fruit plus étendu , & à le faire fervir plus particuliérement 

à la nourriture du peuple. Ils concernent les différentes 

manières de la fécher , de la préparer, de la réduire en 

farine ; de l’emploïer foit feule, foit mêlée, aveé la farine 

de plufeurs fortes de grains , enfin d’en faire du pain. 

M. Parmentier la foumife encore à l’analyfe ; il y a trouvé, 

entr'autres principes, un mucilage fucré affez abondant , & 

un efprit ardent. 

(2) Il y a très-longetems quelles Pommes de Terre fervent : 
à la nourriture des hommes ; & qu'elles ont.été emploites 

fous différentes préparations. MM. Lemery, [ Traité des 

Drogues fi mples, Paris, 1699 sin: 4. ] GEOFFROY [Matière 

Médicale, Paris, 1745, in12, Tome V1. | & VEnEL [ Dic- 


_tionnaire Fneyclopédique ; Tome XIII. Jdes ont indiquées. 


MM. Ellis , Tiflot, Fulquet &xReville les ont recommandées. 
On fait-encore qu’elles furent d’un grand fecours dans la 
famine qu’on Éprouva en Irlande en 1740, & que depuis. 
long-tems elles entrent, dans la foupe. des pauvres de la 
Charité de Lyon, & font la bafe du Riz économique qu'om 


P 4 


232 Précis 
eff rapporté dans le Flora Laponica, qu’on en 


diffribue aux pauvres chez les Sœurs de Ja Charité. de la 
Paroiffe de S. Rochsà Paris. Maïs on n’avoit jamais porté 
les recherches’, fur cet objet important, auffi loin qu'on 
l’a fait de nos jours. MM. Muflel , Engel & Parmentier s’en 
font occupés avec le plus grand fuccès : le dernier fur-tont 
a pouffé fes travaux auffi loin qu’il eft poffble ; ïl y.a mis 
autant de zèlé, que d'application & d’exadtitude : il eft 
ParMenu à rendre l'ufage de la Pomme de Terre auf facile, 
auf commun & auf à portée de tout le monde, que 
peuvent l'être toutes les autres fubftances qu'en emploie 
communément à la nourriture des hommes : il a indiqué 
les différentes manières de l’emploier comme aliment, les 
diverfes préparätions qu’on peut en faire, les procédés 
propres à la réduire en farine ou en fécule , d'en faire du 
pain, &c:On peit confulter à ce fujet, 
1°. Mémoire fur les Pommes de Terre, pan M. Musrez ; 
Rouen , 1767 ,in-8. 
29. Traité de la nature, de la culture & de D utilité des 
Pommes de Terre, par un AM1 DES HOmmes [| M. Encer |; 
Laufänne , 4771 , in-8, 
3°. Mémoire [ur cette Queflion : indiquer les végétaux qui 
pourroïent fuppléer en tems de difette à ceux qu’on emploie 
communément.à la nourriture des hommes, par M. Par- 
MENTIER ; Paris, Xnapen & Delaguette , 1773 « in-12. 
4°. Examen chimique des Potimeside Terré, par. M. Par- 
MENTIER ; Paris, Didot, 1773 ,'in-12. 
5°. Recherches fur les Végétaux nourriffans, qui, dans le, 
tems de difette, peuvent remplacer les walimens ordinaires, pat: 
M. PARMENTIER ; Paris , Jmprimerie Royale, 1781 in-8. 


‘ 
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fait en Laponie avec la fariffe de l’Arum pa- 
lufire arundinale radice, La racine d'A/phodelle 
eff encore propre à cet ufage. On voir aflez 
communément ici, des gâteaux ou galettes pré- 
parées en Amérique avec la racine de Manioc, 
ou avec le Chumanioc. On fait un aliment de 
même efpèce au Bréfil & au Pérou , avec la racine 
de la vraie Caffave (a). 

La poudre alimenteufe , propofée par M. 
Dauche , Chirurgien-Major du Régiment de Sa- 
luce ;" qui nourrit un adulte & le met en état de 
foutenir des travaux pénibles, à la dofe de fix 
onces par jour, felon les épreuves autentiques 
qui en ont été faites dans le mois d'Oétobre 1754, 
n’eft ou ne doit être qu'un Farineux pur & fimple, 
fans autre préparation que d’être réduit en poudre 
plus ou moins groffière, Je dis doit être, car s’il 
eft rôti, comme le foupçonne l’Aureur de la 
Lettre inférée à ce fujet dans le Journal Écono- 


(a) Voyez, de Cafluve amare Surinamenfis radice , par 
M. Hererr ; Marpourg, 1753 , in-4. M. Herbert reconnaît 
deux efpèces de Caffave, l'une qui n’a rien de nuifible , & 
l’autre , qui eft amère , & dont le fuc eft un poifon , gonfle 
d'abord l'eftomac, produit des convullions & donne enfin 
la mort , à moins qu'on ne le rende par le vomiffement : il 
aflure cependant que cette plane perd fes qualités nuifibles 
par la fermentation & la coion, 
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. Ex Ê À ë . 
mique , O&tobre sa. il ne vaut plus rien pour 
cela , la qualité nourriflante étant détruite en partie 
par cette opération, Au refte, fix onces de Farine 
quelconque, j’entends de celle dont on fait d’or- 


_dinaire ufage, nourriffent très-bien un manœuvre, 


un payfan, un voyageur, pendant vingt-quatre 
heures. Il ne faut pas fix onces de Ris ou de farine 
de Maïs pour vivre pendant une journée entière, 
& être en état de faire un certain exercice. 

On a tenté fans fuccès de faire du pain avec la. 


- racine de Foupére ; elle n’eft pas farineufe, L'idée . 


de réduire en poudre les Os humains, & de les - 
convertir en alimens à titre de corps farineux, 
qui fut conçue & exécutée , felon nos Hif 
toriens, pendant le fiège de Paris au tems de 
la Ligue , ne peut être tombée que dans une 
tête eflentiellement ignorante &  bouleverfée 
par la faim & par le défefpoir. Les os ne font 
pas farineux, & lorfqu'ils fonc épuifés par un 
long féjour dans une terre humide , ils-ne con 
tiennent aucune partie alimenteufe. 


E PROPRIÉTÉS MÉDICINALES 


des Farineux. 


Les Farineux {e mangent ou après avoir été altérés 
par la fermentation, ou fans avoir éprouvé aucun 
changement, Les Farineux leyés ou fermentes 
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! fourniffent par une fuite convenable, cet aliment 


journalier qui eft connu de tout le monde fous le 
nom de Pain; les Farineux non fermentés dont 
nous faifons le plus d’ufage pour notre nourriture , 
font , 1°. les fubftances légumineufes cuites dans 
l’eau , le bouillon, ou le jus des viandes. 2°. Des 
graines des plantes graminées » diverfement pré- 
parées, telles que.le Ris , les Gruaux , l'Orge 
mondé , la farine de Fromenr, celle de Maïs, les 
Pâtes d'Iralie, comme le Wermichelii , les Maca- 
roni, &c. dont on fait des crêmes , des bouillies , 
des potages. Nous emploions le Sagou de la même 
manière. Quelques Médecins ont propofé un 
Chocolat de Chataïgne, à titre d’aliment médica- 
menteux. 
C’eft fous cette forme, que les Médecins pref- 
crivent les Farineux dans le traitement de plu- 
fieurs maladies chroniques. Le fyftême de Méde- 
cine régnant leur attribue une qualité adoucif- 
fanteg incraffante , corrigeant l’acrimonie alca- 
line, engoûant ou embarraflant les fels exaltés , : 
âcres , corrofifs, & les huiles atténuées , dépouil- 
lées de leur terre, rendues âcres , volatiles , fé- 
tides , &c, Le grand Boerhaaye, qui a connu foùs 
certe idée le vice des humeurs, qu’il attribue à 
l’alcali fpontané , propofe les Farineux comgre les 


h 
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maladies qui dépendent de cet état (a). Le même, 


Auteur met les Farineux au nombre dés caufes 
qui produifent la conftitution des humeurs qu'il 
appelle Acide fpontanée , & Glutineufe fpantanée. 
Les Farineux non fermentés font regardés aflez 
genéralement comme fouverains dans le maä- 
ra{me, l'hémophthifie , la phchifie pulmonaire, les 
ulcères des autres vifcères, le fcorbut, &tc. 
Leur ufage eft en effet falutaire dans ces cas ; 
ce quine prouve cependant rien en faveur des 
qualités adouciflanres , incraflantes , &c. dont 


nous venons de parler. Leur véritable utilité dans 


les maladies, peut très-bien fe”borner à la ma- 
nière dont elles affe{tent les Organes de la digef- 
tion; du moins cette ation peut-elle fe com- 
prendre facilement , au lieu que la nullité de leur 
prétendue opération fur le corps même des hu- 
meurs, eft à-peu-près démonftrable. 

La pente à fe convertir en acide jou à engen- 
drer dans les hymeurs l’acide fpontané &e plu- 
tineux, Glutinofum Pingue, attribuée aux Fari- 
neux , eft une qualite Vague , ou aÿ moins très- 
peu définie, qu’on pourroit même abfolument 
nier , d'après les connoiflances aflez pofirives que 
nous avons, qu’un acide fpontané ne prédomine 
RUE ONU COLOR. CRM: < UST - 


(a) Aph. morbi alkalino-fpontanei, ‘ 


dé Matière Médicale. Fra 
| Jamais dans les humeurs animales, & qu’elles ne 
! font jamais véritablement glutineufes. On pour- 
| roit avancer une chofe plus vraie, fi on fe bor- 
| noit à dire que les Farineux font plus propres À 
. produire des acides dans les premières voies, que 


| la plüpart des aliments tirés des animaux. 

| fur les humeurs ou fur les folides. Nous ne 

| 

| On a reproché aux Farineux d’être pefans fur 
tés, car on penfe que cette fermentation a détruit 

dla Farine ordinaire dont on fair la bouillie à Paris 

| 

| ; à 

| & tourné aux recherchés utiles ; cependant la 


È 


En général, on ne fauroit admettre dans les 
 Farineux , aucune qualité véritablement médica- 
. menteufe altérante, excitant une a@ion prompte 
. leur connoïflons que cette opération lente 5 
|| manifeftée par un ufage long & continu, qui eft 
| propre aux alimens 
E l’eftomac, c’eft-ä-dire, de réfifter À l’a@ion des 
| organes digeftifs & au mélange des humeurs 
| digeftives ; ceci regarde les Farineux non fermen- 
| cette qualité dans les Farincux réduits en pain. 
| M. Rouelle, qui étoir de cette opinion , propo- 
| foir dans fes leçons de Chimie, de fubfttuer à 
M pour les enfans, la Farine de Bled germé , caf 
k germination équivaut à la fermentation pa- 
| naire. Cette vue eft d’un efprit plein de fagacité 
bouillie de Farine non Jermentée ,ne produit chez les 


| 


ann 
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enfans aucun mal bien conftaté ; la panade qu’on leur 
donne dans plufieurs Provinces du Royaume , au 
lieu de bouillie, qui y eft abfolument inconnue, 
n'a fur ce dernier aliment aucun avantage obfer- 
vé; or, la panade eft abfolument analogue à la 
bouillie des grains germés ; & dans le cas où l’on 
viendroit à découvrir par des obfervations nou- 
 velles, qu’elle eft préférable à la bouillie ordi- 
naïre , il feroit plus commode d'y avoir recoufs, 
qu’à la bouillie des grains germés, qui eft une 
matière aflürémentamoins commune que le pain. 
Voici ce que nous connoiïflons de ‘plus pofitif 
fur l’ufage des Medicamens” Farineux non fèr- 
mentés. Les Peuples qui en font leur principale 
nourriture , ont l’air fain, le teint frais & fleuri ; 
ils font gras, lourds , pareffeux , peu propres aux 
exercices & aux travaux pénibles, fañhs vivacité, 
fans efprit , fans inquiétude : les Farineux ont 
donc la propriété d’engraifler, ou d’empâter par 


un long ufage; les Médecins pourroient les em 


ploier à ce titre dans plufieurs cas. Ce corollaire 
pratique fe peut déduire facilement des effets que 
‘nous venons de rapporter; mais la vué d’engraif- 
fer n’a point encore été comiprée parmi les indi- 
cations médicinales, 

Plufñeurs fubftances Farineufes font appliquées 
extérieurement fous la forme de cataplafmes. 


ns 


| 
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II. DE LA FARINE ET SES USAGES. 


On fe fert en Médecine d’un grand nombre de 
Farines ; celles qu'on retire de l’'Orge, de l’Avoine, 
du Seigle, de la Semence de Lin, s’emploient fort: 
fouvent en cataplafme; on leur attribue la vertu 


de ramollir & de réfoudre. Les Farines de Ris & 


d’Ayoine font d’un fréquent ufäge parmi nous : on” 
les fait prendre cuites avec de l’eau ou du lait, 


& du fucre, | 


La Farine de Froment eft d'un ufage très. connu 


dans l’économie ordinaire de la vie ; il fuffit que 


l’on fafle attention que c’eft avec elle qu’on pré- 
pare la meilleure & la plus faine dé toutes les 
nourritures , le pain. Mais nous ferons ici une 
remarque d’après M. Rouelle, qui, dans fes 
excellentes Leçons Chimiques , difoit que l’ufage 
où l’on eft de faire de la bouillie, aliment ordi- 
naire des enfans, avec la Farine de Fromenr, eft 
pernicieux , & il s’appuioit fur une vérité recon- 
nue de tout le monde. Perfonne, difoit ce célèbre 
Académicien , ne voudroit manger du païn non- 
levé; l'expérience nous apprend qu'il eft indi- 
gefte ; cependant , ajoute-til , noùSs eh *‘faifons 
preñdre tous les jours à nos enfans ; car, qu'eft- 
ce que la bouillie, finon du pain non-lèvé, non- 
fermenté? Il vouloit donc qu’on préparât cet ali- 
ment des enfans , avec du pain léger qu’on fe- 
toit bouillir avec le lait, c’eft-à-dire , que l’on fit 
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ferménter le grain avant que de le moudre , comme 
‘il fe pratique pour la bierre, avec la précaution 

d'en faire moudre la farine plus fine que pour 
faire cette liqueur. Cette Farine étant tamifée , 
feroit, felon M. Rouelle, une excellente nourri- 
ture pour les enfans; la vifcofité ordinaire de la 
# Farine feroit rompue par la germination du grain; 
le corps muqueux, qui eft la partie nutritive, 
feroit développé dans la germination ; en un mot, 
les enfans prendroient un aliment de facile di- 
geftion. Nous croions que l'on ne fauroit trop 
faire attention à la remarque de M. Rouelle ; elle 
eft digne d’un Phyfcien ami de la Société, en’ 
un mot, d'un bon Citoyen. 

IT. FARINES RÉSOLUTIVES. 

On entend fous cette feule dénomination de 
Farines réfolirives, les Farines d'Orge, de Lupin, 
d’Orobe & de Fèves, non qu’elles foient les feules 
qui poffèdent la vertu refolurive ; celles de Lin, 
de Fénugrec , & bien d’autres, le font également; 


mais l'ufase a prévalu, & les quatre que nous 
avons nommées, ont été regardées comme poflé- 
dant éminemment cette vertu. Ces quatre Farines 
réfolutives font d'un fréquent ufages on les fait 
entrer dans prefque tous les cataplafmes, même 
dans ceux dont on ‘n'attend qu’un effet émollient,. 
on les mêle avec la pulpe des plantes émollienres 
& réfolurives. ARTICLE XIV 
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ARTICLE XIV. 
DES SPÉCIFIQUES (a). 


* 


On diftingue avec raifon les Spécifiques des 
Appropriés ; les premiers guériflent une. maladie 
prefque toujours d'une façon très-réelle & très- 


.conftante; le Mercure, par exemple, guérit la 


vérole, la gale, & tue les. vers ; les derniers 
Re AU D Ne 
(a) Voyez fur les Spécifiques en général, 
1°. De medicamentis Specificis,, corumque agendi modo,par 
Frédéric HormanN; Halle, 1694, in-4. ; 
2°. De Alrerantibus & Specificis , par George Ernéfl StauL : 
Halle, 1703 ,in-4. , 
3°. De Specificorum Pharmacorum ufu 6 abufu, par Melchior: 
Philippe HaRTMANN; Kognisberg, 1711, in-4. 
4°. De Specificé quorumdam remediorum efficaciä, par Fréd. | 
HOFMANN ; Halle, 1723, in4 
5°. De Remediis Specificis , inprimis de Simaroubé, par 
Franç. Jof. DE OverkaMp; Wurzbourg , 17428 in-4. 
6°. Deveritate virtutis Medicamentorum » par M. André 
Riiçer; Leipfick, 1750, in-4. : 
7°. De cauto Specificorum ufu , par M. J. M. HALBMAYER 5 
Erlang , 1765 , in-4. 
80, New effay on the praflice of Phyfk , "par M. Jean 
Barrow; Londres, 1767, in-12. 
9°. Des Spécifiques en Médecine; par M. GAsTELLIER ; 
Paris, Didot, 1783, in-8, 
Tome II. Q 
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au contraire, font ceux qui, fans être évacuans, 
ont uneaffeétion pour quelque organe particu- 
lier; les Thorachiques, par exemple, ont une 
vertu fécrète pour les maladies de la poitrine. 
Ainf, la différence des Spécifiques & des Appro- 
priés confiffe en ce que les Appropriés convien- 
nent dans toutes les maladies de l'organe vêrs 
Jequel ils portent fpécialement, & que Fes Spe- 
-cifiques ne guériffent qu’une maladie feule, Cette 
efpèce d'amitié ou de correfpondance de certains 
remèdes avec certains organes , eft vraie jufqu’à a 
un certain, point pour les évacuans; nous avons 
vu que quelques-uns portent à la peau, aux reins, 
la matrice, &c. mais cela n’eft pas aufi général 
qu’on le croit, & ces remèdes font en bien petit 
nombre : les prétendus Appropriés non évacuans, 
comme les Céphaliques, les Hépariques , les Sple- 
niques , les Thorachiques , &c. font abfolument 
imaginaires. | 

Il y a des remèdes qui font prefque moyers 
entre les Specifiques & les Appropriés; ce font les 
Anti-fpafmodiques , 1és Hyflériques , les Anti-épi= 
depriques ÿ'ces remèdés ne font deftinés contre 
aucune maladie, ni contre les vices d’une feule 
partie. 

Les véritables Spécifiques, font les Aphrodi- 
fers les Ftfuges » les Ani-fcorburiques , les 


\ 
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Vermifuges, les Anti-vénériens ,. les Anti-fep- 
riques , les Anri-diffenreriques ; les Lithontripriques, 
s’il y en avoit , ne pourroient êtré placés ici ; 
* Car, comme nous l’avons dit, les Spécifiques api 
fent d’une façon cachée ; au lieu que ces remèdes, 
sil en exiftoit, diflolveroient la pierre par une 
vertu évidente, chimique ; nous en donnerons 
cependant une notion fuccinte. 


6 | 4 
DES LITHONTRIPTIQUES (a). 


La pierre de la veffie eft une fubftance terreufe, 
calcaire , foluble par les acides, & principale- 
ment par les nitreux , mais très-forts; car s'ils 
en © 

(a) Voyez fur les Zirhontripriques en général, 

10. De remedis calculum diffringentibus | par J, Pierre 
Kinp; Leïde , 1724, in-4. 

20, Diff on a Dropfy ; æ Timpany . the Jaundice, the 
Srone and a Diabetes , pars Richard BLAKMORE ; Londres, 
1727, in-8e Auteur croit qu'il n’y a aucun remède capable 
de difloudre le Calcul. 

3° Account of the remedies for the Stone, par Richard 
GeM; Londres, 1741, 7-8. 

4. De Calculo 6 Remediis eum folventibus:, par Pierre 
BourG£ois ; Leide, 1744 , in-4. 

Nous indiquerons d’autres Ouvrages dans le cours de cet 
article & dans lessadditions. Q 

2 
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étoient foibles. " elle : ne feroit foluble qu'en 
partie. 

L2 pierre peut être confidérée comme'un coM= 
pofé de petits calculs liés enfemble par une colle 
de la nature du Gluten animal, Ainf, il y a deux. 
façons de concevoir l’aétion des Lithonsriptiques. 
Les uns peuvent diffoudre la pierre, & même la. 
fondre ; les. autres ne font que liquéfier le Gluten 
qui lie les pers calculs enfemble. C’eft à ces 
derniers, qu’on.a donné principalement le nom 
de Lühontriptignes. fl feroit précieux d’en avoir. 

Il n’y a point de remèdes qui puiflent faire 
fondre la pierre dans le corps; car il eft impof- 
fible' d'injeéter dans la veflie, ou d’ y faire pañler. 
par les voies de la circulation, ces Acides, les 
Nirreux , par exemple ; nos parties feroïent beau- 
coup plus folubles par ces Acides, que la pierre 
elle-même. Pour ce qui eft ‘des autres Lithontrip= 
tiques, plufieurs corps diflolvent le Glutenvdont: 
nous avons’parlé; l’eau pure même fait cet effee : 
1l y a des expériences qui prouvent que certaines 
eaux minérales attaquent aufñ la pierre de cette 
façon; mais dans ces eaux même , tout l'effet eft 
dû à l’eau. [l'y a un'‘Anglois qui a trouvé que 
prefque toutes les liqueurs diffolvent lespierres; 
mais quand :1l faut faire pafler ces liqueurs par 
les voies de la cifeulation , on n’en voit aucun effet 
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fenfble ; enforte qu'il n’y a rien dé conflant fur 
les Lirhontripsiques. “ra 
… Nôusavonsle remède de Mademoifelle Stephens, 
dont la vertu confifte dans le favon; ce remède 
donné en pilules, ne contient pas plus de huit 
grains de favon par dofe; ce qui étant diftribug 
dans touté la maffe des humeurs, doit faire peu 
de chofe für la pierre. Les injections d'eau de 
chaux , de favon, d’alcali par l’urèthre, pour= 
1oient mieux faire; mais elles ont des incOnVÉ= 
niens, Cependant M. Halles dit avoir guéri plu- 
fieurs calculeux avec l'Eau de Chaux. Quelques 
uns Jouent beaucoup la Bouflerole ou Kaïfin 
d'Ours, Uva UFf, en décodion ; M. Chapral diten 
avoir obtenu des fuccès ; mais ces effers ne fon 
pas conffatés. Du refte, on peut confulter ma rhèfe 
de difpute de chaire (a). 

On recommande beaucoup la graine de Gremil 
ou Herbe aux Perles, Lichofpermum , comme 
propre à chaffer les graviers & les petits calculs : 
on la donne à cet effet réduite en poudre, à la 
dofe d’un gros, dans un véhicule convenable, 


_ (a) An vefice calculus tusd 5.4 ipfä veficä, per menflrua 
chemica folvi poffit ? C’eftla dixième Queftion des Qua/liones 
chemicæ duodecim, &c. quas prôpugnabit, &c. Gabr.. Frs 
Ven ; Monfpelii, Rochard , 1759, in-4. 
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comme du vin blanc, ou on en fait une émulfon, 
qu’on édulcore avec un firop. On lui fubflitue 
fouvent, dans le même cas, la graine de Gremul 
rampant & celle. de Gremil larme de Job. Mais, 
nous ne nous lafferons point de le répéter, on 
ne croit aujourd'hui, que*très - difficilement aux 
prétendus Lihontripiques tirès des végétaux: 
cette incrédulité eft très-raifonnable fans doute, 
lorfqu’il ne s’agit fur-tout , comme dans ce cas-ci, 
que d'une femence émulfive. - 


“ 


Nous croions devoir faire quelques additions à ce que 
M. Venel a dit fur les Lithontripriques. 

LiITHONTRIPTIQUE DE STEPHENS. M. Wenel 
en parle comme ne devant fa vertü qu’au favon; mais 
cette fubflance n’eft pas le feul médicament qui confi- 
tue cette vertu ; les coquilles d'œufs & de limaçon ou 
d’huitres calcinées y contribuent aufh. Ce remède a fait 
beaucoup de bruit dans le-tems de fa publication , 4 
mérité à fon Auteur une récompenfe confidérable,, que 
le Parlement d'Angleterre lui a accordée, & a été emploié 
à l’envi dans prefque toute l'Europe : mais il eft aujourd'hui 
prefque généralement abandonné ; les Anglois eux-mêmes, 
qui l'ont tant célébré, ne s'en fervent prefque plus. 

On a bsaucoup écrit en faveur de ce remède ; on peut 
confulrer lès Ouvrages fuivans, 

1°. Wiew ‘of the prefent evidence for and againf! Miss 
STEPHENS Méedicines or a folvent of the Stone , par David . 


+ Harrzey ; Londres , 1789, in-8. traduit en F rançois, Paris, 


4750, in-12, 


| 
H 
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*. Supplement 10 the Wiew ofithe prefent évidence ; par 

su HaRTLEY ; Londres, 1739, iñ-8. traduit en François ; 
Paris, 1749, in-12 

3°: Dé Lithontriptico nuper in Britannié publ'ei juris fa@lo, 
Pan. Henri SchuLzE ; Halle, 1739 , in-4. 

4%. The Trarh unveild for the public good or treatife on the 
Srone , par Omel PircarN y Londres, 1739, in-8. 

5°. À full ëxamination and impartial account of all relating 
10 MIss STEPHENS cures and Medicines for the Stones ; 


‘Londres , 1740, in-4. 


6°. Recueil d'Expériences & d’Obfervarions für La pierre, 
€ en particulier fur les effets des Remèdes de Mademoifelle 
STEPHENS pour diffoudre la pierre ; Paris, 1740-1743, in-12» 
2 vol. 

7°. An account of fome Experiments and Obfervations or 
M. STePpmsNs Medicines for diffolving the Stone , par 
Etienne HaALEs; Londres, 1740 , in-4, traduit en François, 
Paris , 1743, n-12 s traduit en Portugais, Lisbonne, 1742, 
in-8. 

89, De Lithontriptico à J. STEPHENS nuper invento, dif- 
fertatio epiflolaris | par David Harrcey ; Londres, 741» 
in-8. 1746 , in-8. Bâle, 1741, in-8. 

go. De Lithontripico Arglorum nupero , par Abrah, VATER; 
Wärtemberg, 1741; in-4 | 

10°. Medicamenta Livhontriptica Anglicana revifae, par 
J. Chriflo. Bonuwus ; Konigsberg , 1741, in-4. On y trouvæ 
fur-tout l’hiftoire & les formules des remèdes de Srephens. 

11°, De novä Calculi curatione nuper in Britanniä publicaté, 
par Jean JUNCKER ; Halle , 1741, én-4. : 

12°. New Experiments and Obfervations on J. STEPHENS\ ! 
Medicine for the Stone and remarkson D. HALES Experiments, 
par Guillaume RUTTY; Londres , 1742, in-8. Q4 
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: De tous ces Ouvrages. ceux de MM. Hules & Ratty 
méritent Îe plus d'attention; ils préfentent moins de pré- 
vention : le remède de Srephens n’y eft adopté qu'avec des 
modifications qui font l'éloge de leur prudence , de leurs 
lumières & detleur difcernement. 

Les Médecins des différens pays de l'Europe fe font em- 
preffés à faire des expériences avec ce remède ; mais leurs 
fuccès n’ont répondu ni à leurs efpérances”, ni aux faits 
confignés dans les Ouvrages précédens : plufieurs d’entr’eux 
ont publié leurs obfervanons, qui tendent à faire voir l'in= 
utilité & l'inefficacité de ce médicament, Nous croions de- 
Voir joindre ici uné‘indication de quelques-uns des Ouvrages 
où elles font confignées. 

1°. Jnquiries on the nature of Miss STEPHENS medica= 
ments ÿ par Pierre ScHAw ; Londres, 1738, ën-8. 

29. Lithiafis Anglicana or a philofophical inquiry in 10 the 
nature and origin of the Stone and gravel, par Henri BRAKES j 
Londres, 1739 , in-8. j 

3°. Différtations on the Stone in the bladder , par Guillaume 
SHAw: Londres , 1739 , in 4, 

4°. Treatife onthe Stone , and analyfisof Miss STEPHENS 
Médicines , par Denis COETLOGON ; Londres, 1739, in-8." 

5°. À full examination and impartial account ‘of. M15s 
STEPHENS cures and Medicines ; Londres , 1740,tir8. 
Cet Ecrit anonyme eft différent de celui que nous avons 
déjà rapporté fous le même titre, comme favorable au 
remède de Srephens, 

6°. Andeftription of the human urinary bladder 10 W'hich 
are added animadverfions on Lithontriptic Médicines , partis 
cularly thefe of Miss STEPRENS , par Jacques PARSONS3 
Londres, 1742, in8, 


3 
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7°. De Médicamento a JOHANNA STEPHENS contra 

Calculum divulgato , inefficaci & noxio , par J. Frederic 

ScareiBer ; Gottingue, 1744, in-4. 

89. Monita € Pracepta Medica, par Richard MEAD ; 

Londres, 1751, ën-8. & dans les Recueils de fes Œuvres, 
9°. Du Calcul & des Lithontriptiques , par M. Meyer Kalm 

Cons ;Halle, 1724, in-8. en Allemand. 


Eau DE Cuavx. lien a été parlé déjà à l’article des 
Abforbans ; nous ajouterons feulement ici que plufeurs 
Médecins J'ont confeillée , emploiée , & en ont vanté les 
bons effets contre le calcul de ‘la veflie, que, fuivant le 
témoignage de Thomas Bartholin (a) , elle étoit en ufage 
dès Je tems de Bafile Valentin, &, dans le fiécle dernier , 
en Anglererre ,; qu'elle avoit été oubliée ou négligée, & 
qu'elle a été remife en. üfage vers le milieu de ce fiécle. 
Les uns en ont confeillé l'ufage intérieur ,. comme 
Hales, Rury (6) , Siœhelin (c) , Alflon(d), Whyit(e) ; 
Fabia > Runy , Siœhelin & Wyr préfèrent cependant 
celle “qui eft préparée avec les coquilles d'œufs ou 

(a) Epifl. Medic. Cent. IV. Epift. 76. 

(5) Voyez leurs Ouvrages rapportés ci-deflus. . 

(c) Epiflola Euchariflica ad Davinsm HaxTiey ; Bâle, 

1742 , in-8. 

(a) On quiklime and lime H'ater ; Edimbourg, 1754. 1n-8. 

& A fécond Diff. on quiklime and lime Water ; Edimbourg, 
1759 21-12. 

(e) An Effay Towardthe difcovery of à fafe Medicine for 
diffolving the Stone; Edimbourg , 1752 ,in-12, 1755 ,in-12e 
-traduiten François, Paris, 1761 ,in-12, 1766 , in-12. 
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d’huîtres calcinées : Alflon veut qu'on luitaffocie le Sel 
alcali-fixe, & H/hyr le Savon. Les autres veulent qu'on 
l'emploie en inje@ion , comme Pierre Shaw (a), Butter (b), 
Whyu, &c. Plufieurs Médecins , entr’autres M. Girardi (ce), 
ont éprouvé l’infufifance de l'Eau de Chaux , & l’Expérience 
en a démontré l'inefficacité & fouvent le danger, fur-tout \ 
lorfqu’elle eft emploiée fous forme d’inje@tion ;elle.eft au- w 
jourd’hui prefque abfolument abandonnée. 


CANTHARIDES. On a effaié l'ufage intérieur des Cantha- 
rides” contre le calcul de la veffie, Rumpelt & Groenvelt' en 
ont parlé ; nous avons indiqué leurs Ouvrages à l’article 
des Diurétiques. Srenzel , dont nous avons aufü indiqué Ou .: 
vrage , a emploié ce remède ; mais, moins prévenu ou moins | 
crédule , il en a apprécié le mérite avec un fage difcerné= 
ment, & en a reconnu l'infufifance & le danger, Robinfon 
a propofé de les unir au Sel de T'artre & à l'Efprit de Nirre, 
& a affuré avoir obtenu des fuccès de ce mélange (4). Mais 
un Médecin prudent ne fe permettra jamais un remède, dont. 
l'efficacité n’eft pas conftatée, & qui peut avoir des fuites 
très-fächeufes, ë 

(a) Voyez fon Ouvrage rapporté i-deffus. ù 

(6) 4 Merhod of cure for the Stone chiefly by injeélions ji 
Edimbourg, 1754, in-12, traduit en François, Paris ,1766, 
in-12. Îl ÿ eft queition d’un infffument inventé par l’Auteur 
‘pour faire ces inje@tions. * 

(c) Nous indiquerons fon. Ouvrage en parlant «de las 
. Bouferole. 

(d) Compleat treatife of the gravel and Stone; Londres » 
1721 ,in-8, 


ol 
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Ms pe Divper. J. Henri Schulge Va propofé, & a 

vanté fes effets contre le calcul {a) : maïs rien ne prouve fon 

. efficacité, & les Médecins ne fe font point- empreffés à 
ki smploier, 


L FAI 
LITHONTRIPTIQUES VÉGÉTAUX. On a regardé p'ufieurs 


… Mépéraux comme efficaces contre le calcul, & quelques 
Médecins vont célébré leurs vertus. J. Charles Spieff nous a 
donné un travail affez étendu fur cet objet, & a réuni, fur 
ün mémertablean , les différens végétaux auxquels on a 
attribué cètte propriété (4) : il y a compris les racines de 
Ginfeng , de Pareira- brava, de Réphffe & de Saxifrage ; 
Je 7e, le Cerfèuil, le Capillaire, la Perficaire, la Camomiile, 

* Ha Pariétaire , V'Ortie ; le Cynorrhodon , le Bouleau , le Frêne, 
le Bois néphrétique , les Dattes, même le Café, &c. Il Jeur 
a attribué une propriété vraiment livhonrriptique , Qu'il a dit 
éprouvée par l'Expérience. Théophile Lobb a cru auf re- 
connoître cette vertu dans plufieurs plantes ou dans leurs 
produits ; fürtout dans le fuc de Citron, dans le fuc de 
Pümmes & dans la décoftion de Pain (c) : ila prétendu même 


EEE 


(a) An dentur Medicamenta que calculum in veficé commi- 
nuant ? Halle, 1734, in-4. 

(6) Exercitationum Medico-Pharmaceuticarum, hifloriam anti- 
Nephriticorum exhibentium , prima, de Radicibus inter anti- 
Nephritiea emirentibus ; Helmftadt , 1722 , in-4.. Secunda , 
de Herbis & Floribus ; ibid. 1722 ,-in-4.... Tertia, de 
Fruticibus, Arboribus , Frudlibus, Seminibus ,  Succis anti- 
Nephriticis ; ibid. 1722 , in-4. 

(c) Trearife on the diffolvents of the Stone and of curing the 
Stone and the gout by aliments ; Londres, 1739; in-8. traduit 
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que le feul régime véoétal fufit fouvent ; OU qu'au moins à 
il contribue beaucoup à calmer les douleurs : il s’eft fondé * 
fur les bons effets qu'il en a obtenus. Sel a attribué Ja 
même propriété au wc de Citron (a). M. Æortinçer , en pré= 
-fentant un tableau deydifférens Lirhontripriques , y acompris » 
plufieurs végétaux , anxquels ïl a attribué très-pofitivement 
cette propriété (B, \ 5 
Nous ne devons point oublier de faire mention ici de la 
Bouffèrole où Raiffn d'Ours , Üva Ur f, qui a joué, pendant « 
quelque tems, nn grand rôle parmi les Lirhontripriques « 
 végéraux, Cette plante a été d’abord emploiée à Montpelier, 
où elle a paru avoir quelques fuccès, Linné a été enfuite le à 
premier qui en ait parlé (c). M. de Haen en a fait ufage , en 
à obtenu. de très-bons effets & en a célébré les vertus (d). 
Ce Médecin l’a regardée comme fi efficace, qu'il n’a point 
héfité à Prononcer que, lorfqu’elle eft infufffante , il eft … 
inütile de dônnergg’autres remèdes, & qu'il n’y, a plus 
d'autre reffource que l'opération. Le fuffrage d’un Médecin 
auffi célèbre , que M. de Haen, a excité les recherches &c, 


RE RE ET ee 
en Latin, Bâle, 1742, in-8. traduit en François, Paris, è 
1740, 11-12. à 
(a) Dans l'Ouvrage.indiqué ci-deflus. 
(6) Seleëlus Medicamentorum Lithontripticorum Jemplicium : 
Vienne , 1768 , in 4. : * 
(c) Dans la Préface qu'il a mis à la tête de fon Difcours 
DeTelluris habitabilis incremento , prononcé en 1743. À 
(d) Ratio Medendi ; Paris, Didot, 1761 , in-12. Part. IV. À 
Ch, 7. & Part. V. Ch Se 
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les expériences de plufieurs Médecins, MM. Girardi (a) & 
Murray (b) ont cherché d’abord à connoître les principes 
conflitutifs de cette plante : le premie- en a extrait une Eau 
“& un Efprit acides, & a vu des calculs plongés dans fa 
décofion , fe rammollir & fe difloudre ; le dernier ya 
trouvé des particules terreftres, gommèufes & aftringentess 
Plufieurs Médecins l'ont emploiée ; MM. Quer (c) & 

Taube (d) en ont éprouvé des heureut effets, & ont appuié , 

par des Obfervations , fon efficacité contre le calcul; quel- 

Ques autres en ont obtenu auffi quelques fuccès, mais beau- 

coup moins complets; M. Girerdi (e borne à vanter fon 
utilité dans quelques maladies des voies urinaires, & 
M. Murray la regarde comme propre à faire évacuer beaue 

“coup de glaires par les urines ; mais il lui refufe abfolument 
la vertu /ithontriptique. Nos obfervations font conformes à 
celles de M. Murray ; nous avons emploié cette plante 
dans beaucoup de cas ; nous lui avons vu fouvent procurer 
lexcrétion de graviers, de matières fabloneufes, & plus 
fouvent encore de beaucoup de matières glaireufes ; nous 
avons vu fon ufage fuivi plufieurs fois d’un foulagement 
confidérable ; mais nous n'avons jamais pu en obtenir une : 

(a) De Uvé Urfiné, ejufque & Aque Calcis vi Lithontripti- 
ch Padoue, 1764, in-8. 
(6) De Dvé Urfi; Gottingue, 1764, in-4. 

(ce) Difértacion Fifico-Botanica fobra la Paffien Nefritica 
| y fu verdadero Efpecifico la Uva Urf o Gayubas 3 Mädrit, 
1763 , in. traduit en François, Strasbourg , 1768 , in-8. 

l (d) Beytrage qur Naturkunde des Herzogthums Celle ; 
el, 1766 , in-8. 
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diffolution du calcul & une guérifon parfaite : nous l'avons 
emploiée tantôt en décoétion ; tantôt en poudre, & no 
avons quelquefois pouffé la dofe très-loin, 

Van: Helmont (a) avoit vanté le fuc qui découle des in= 
cifions faites aux branches du Bouleau | Betula | comme un 
remède excellent pour prévenir ja formation du calcul & 
pour diminuer les douleurs. Ce remède , négligé penda 
long-tems , 2 été remis en ufage par Boyle, qui l'a vu réuflir 
très-fouvent (4) ; aufli confervoit-il toujours une certai 
‘ quantité de ce fuc, recouvert d'huile pour l'empêcher € 
fermenter. Mais il n’y a aucune obfervation qui confta 
{a vertu vraiment livhontriptique ; auffi , malgré le témoi= 
e Van- Helmont & de Boyle, les Médecins n'ont faits 
aucun ufage de ce remède. Il pourroit cependant Etre 
‘emploié avec fuccès, non pour difloudre le* calcul, maïs 
pour prévenir fa formation, ainfi que les récidives , & pou 
calmer la violence des douleurs. Quoique ce fuc pa 
roiffe avoir été peu emploié , il y a lieu de croire 
qu'on lui a reconnu quelque propriété contre les affeétions 
calculeufes , puifqu'on a donné à la plante qui le fournit ” 
je nom de Bois Néphrétique d'Europe. 3 


gnage d 


(a) Doétrina inaudita de caufis, modo fiendi, contentEs 


radice & refolutione Lithiafis, &c. Venile, 1651, in-fol. & 
avec les Recueils des Œuvres de ‘ce Médecin , Chap. VIII 


&. 24- 
(b) Confiderations upon the ufefulnefs of Experimental Natur 


Philofophy 5 Oxford, 1663-1664 4: in 4e 1664-1672 ; inde 
traduit en Latin, 1692 , in=4. Exercir. IV. $. 17: ; 


"> , 
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Eau Mépmirique. C’eft ici le dernier Lithontriptique 
qui a été propofé : nous le devons à MM. Percival (a) & 
Hulme (b), qui ont été conduits par leurs propres expé- 
riences & celles de MM, Hales, Black, Cavendish, Prieflley 
& Pringle, à regarder l’air-fixe comme le vrai diflolvant 
du calcul de laweffie ; ils affurent avoir vu l’ufage d’une 
Eau méphitique, continué pendant quelques mois, en pro- 
duire. infenfiblement la diffolution. Les expériences de 
MM. Falconer () & Saunder (4) confirment celles de 
MM. Hulmes& Percival. D'après ces fuccès, on a fait“des 
nouvelles recherches fur l'efficacité de ce remède. M. Dawfor 
& plufeurs autres, ont cru remarquer que, des calculs, 
les üns ne font folubles que par des acides ; les autres par 
les alcalis : on a propofé de fe convaincre de leur nature 
par l'examen des praviers ou fragmens que les malades 
peuvent rendre, & d'ajouter à l'Eau méphitique un Efprit 
: de Vitriol foible dans le premier cas, & le Sel de Tartre 
dans le dernier, & d’adoucir cette boiflon par un mélange 
de Miel. Nous ne connoiffons aucune expérience faite d’après 
cette idée; il feroit cependant à defirer qu'on téntât ce 


moyen , dont il feroit poffble dé tirer quelques avantages. 
; { 


ee : 


(&) Effays Medical and experimental ; Londres ; 1799 
1773 ,in-8. 2 vol, 

(b) Æ fafe and eafÿ Remedy propefed for the relief of 1he 
Stone and'Gravel ; Londres, Robinfon, 1778 , ir-8. 

(c) Experiments and Obfervations , in threesparts ; Londres, 
Smith , 1777 , in-8. 

(d) Obfervations and Experiments on the power of the 
Mephytic Acid, &c. ; Londres, 1778 , in-8. 
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_ Nous devons convenir cependant que M. Dobfon à fait 
beaucoup d'expériences pour#conftater l'efficacité de l’air- 
fixe , emploié comme diffolvant de la pierre, & qu'il con- 
vient lui-même qu’elles ne font pas concluantes; ce Médecin 
n’a pu obtenir , par fon moyen, une diflolution complete 
du calcul : il en conclut feulement que, quoique ce foit un 
bon diffolvant & un vrai fédatif contre les douleurs qui 
accompagnent fouvent le calcul, il faut attendre qu'une 
expérience fuivie & conflante en conftaté l'efficacité, Ilra, 
. emploié une Eau méphitique alcaline, faite avec un Sel sleali 
faturé d'air.fixe & adouci avec le Miel , en faifant prendre, 
immédiatement après, du jus de Limon délaié dans de l’eau (4). 
Peut-être les expériences de M. Dobfor n'ontelles été“in-, 
fuffifantes , que parce qu'il a emploié conftamment les al- 
calis ; le jus de Limon qu'il a fait prendre en même tems 
n’a dû produire aucun effet; au contraire ; le mélange des, 
“acides & des alcalis a pu empêcher celui des uns &c des 
AUDE or 

Cependant M. Falconer vient de préconifer les effets de 
Eux méphitique alcaline ; il la préfente comme un remède 
für & utile, & préférable à la leffive , qui , quoique réuf= 
fiffant quelquefois , eft rarement fans danger, &c ne produits 
fouvent des guérifons, qu'aux dépens de la confiitution M 
des malades qui en ont fait ufäge : ilindique en même tems 
la préparation de ce remède; c’elt une folution aqueufe 
d'alcali furfaturée d’air-fixe : elle eft en effet plus que faturée, 


oo 
(a) À Medical Commentary on Fixed Air ; Londres, Cadell, 


1779  in-8, 1785 ; in-8e . 
à puifqu’elle 
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PAIN elle doit être acide (a+. Ii la prépare dela manière 
fuivante : il prend une once de Sel de Tartre bien fec : 3 il 
le place dans un Vaiffeau de terre ouvert » il ÿ verfe un peu : 
Plus de deux piñtes d’eau la plus douée qu’on puifle trouvets 
il remue bien; il les laïfle enfemble pendant vingt-quatre 
- heures : il décarite enfuite doucement , & plâce la liqueur 
claire dans la partie du milieu d'une machine de verre pour 
imprégner l'eau avec de l’air-fixe, & de manière qu’elle 
foit expofée au coürant de Ce fluide. Après avoir tenu .cettè 
eau dans cette fituation pendant vingt-quatfe heures, il la 
rénferme dans dés bouteilles bien bouchées , qu'il place 
dans'un endroit frais, le goulot renverfé perpendiculairefnent, 
Il en a fait prendre vingt-quatre onces par jour en trois fois 
à quelques malades, pendant long-tems ; il croit : sepertdänt 
que deux pintes peuvent fufüre. S 
Nous finirons par une réflexion. Des sa réitérées 
ont démontré que tous les calculs de la veffié ne font. .pas 
de la mêrhe nature ; le même remède ne fauroit donc opérer 
leur diffolution : nous devons en, conclure qu'il nè peut y 
avoir uñ Lithontriptique abjulu , & qu'on h’obtiendra ; Jamais 
des fuccèsconftans avec un remède , lorfqu’on l’emploiera 
indifféremment dans tous les cas & pour tous-les calculs, 
C'eft peut-être ce qui a fait échouer tous ceux qu’on a 
propofés jufqu'ici. Il feroit à defirer qu'il fût pofible de 
s'aflurer de la nature de chaque calcul , pour pouvoir varier 


" 


CE EEE SEE RE Rene mme one 


(a) Appendice fur l’ufage du Sel alcali-fixe fariré d'air- 
fixe, contre læ pierre & les graviers , [ én Anglois | ; Londres, 
1785 én-8, à la fuite de la feconde édition des Medical 
Commentary on Fixed Air de M. Dobfon. 
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les remèdes avec lefquels. of pourroit en tenter la dalitons 
mais il y a lieu de craindre que les bornes circonfcrites des 
connoiïffances humaines ne nous permettent jamais d’y par- 
venir. On ne peut faire des elfais que fur les fragmens 
‘graVeleux où fabloneux que les malades peuvent rendre, il 
eft douteux que ces effais foient füffifans : :l faut encore que- 
la conftitution de notre corps puifle permettre l’ufage , foit 
intérieur , foit fous forme d'’injeétion , des reMRd és ui 
pourront être regardés comme les vrais diflolvans des difé- 
rentes efpèces de calcul. Jufqu’à ce moment, nous eroions 
‘Pouvoir prononcer que nous n’aurons point de vrais 


Lithontriptiques. ; 10 
f. \: I. # 


* 


DES ANTI-SPASMODIQUES (a). 


Comme l’épileple eft une mäladie qui tient le 
premier rang entre les maladies convulfives > on 
appelle indiftin@tement les mêmes remédés Anti- 
fpafinodiques & Anti-épilepriques, Il y a dhe autre 
efpèce d’Anri-fpafmodiques , feulement.deftinée à 
la matrice, qu’on appelle Hyflériques, & dont 
nous parlerons en particulier. 

Il ne faut pas croire que ces remèdés' foient ' 
féulement bons dans l’épilepfie ; on les donne ë 


(a). Voyez, 12. de Specificis anti-Spafmodicis, Meliffé, 
D: par Fréd. HOFmANN ; Halle , 1704, in-4.…. 2°. de 
anti-Spafmodicorum modo agendi & ufu, par M, R. A. B. 
SALZMAN 3 Erford ; 1769 , in-4, 


de Marière Médicale. 259 
auf avec fuccès dans l’apoplexie hors du paro- 
nifme, dans la paralyfie, les tremblemens des 
membres , les vertiges, dans toutes les affetions 
convulfives ou fpafmodiques, & dans les maladies 
qui ont principalement jeur fiège dans la têre, à 
l'origine des nerfs ; c’eft. pourquoi on a fouvent 
confondu ces remèdes fous le nom ridicule de 
Céphaliques, : | 

Ces Female méritent bien le nom de SH 
fiques par la façon occulte dont ils apiffent; car 
elle va jufqu'à l’incompréhenfble, même le 
fuperftitieux. C’eft ici le champ de bataille des 
amulettes, & autrés remèdes qui ne fignifient 
rien. Leur vertu eft prefque aufñ occulte que 
leur façon d'agir ; c’eft-à-dire , due cette vertu eff 
- peu prouvée. 

La lifte que Juncker donne de ces remèdes, 
renferme prefque tous les aromates, outre plu- 
fieurs minéraux. Parmi ceux-ci, on range prin- 
cipalement le Cinabre, que nous avons déjà jugé; 
les Coraux , qui ne font qu'abforbans, & qui ne 
peuvent être appellés An - /pafmodiques, que 
lorfqu’il y a des acides dans l’effomac, & les 
Pierres précieufes. Du règne animal, font la Moufle 
du crâne humain où Ufnée, le Ceflor, qui a une 
vertu réelle , & que nous renvoions aux Hyffe- 
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riques , le Mufe, vanté depuis quelques: années , 
& l’Huile de Dippel. 

De tous ces remèdes, les feuls qui méritent 
auelque confiance, font, parmi les végétaux, la 
Racine de Walériane & de Pivoine, les Fleurs 
de Tilleul & de Muguer, le Guy, la Poudre de 
Guttete de la defcfiption de Rivière. Enfin, nous 
dirons un mot, du Mufc, de la CRE & de 
l'Huile animale de Dippelz « 


L’USNÉE HUMAINE, ou MOUSSE DU CRANE 
HUMAIN. Elle a beaucoup été vantée ; mais elle 
ne pofsède abfolument , felon lés Pharmacolo- 
giftes raifonnables , que les vertus les plus com- 
munes des moufles en général ; fa célébrité par- 
ticulière n’a d'autre origine que la crédulité fu- 
pcrftitieufe ou la Charlatanerie fanatique, puifée 
dans le Paracelfifine ; mais les vaines prétentions 
de cet Ordre , ne valent pas même aujourd’hui 
la peine d'être réfutées férieufement. Si on étoit 
cependant curieux de s’inftruire de toutes les pué- 
rilités qu’on a débitées fur l’Ufnée humaine, on 
pourroit voir une favante Diflertation fur ce fujer, 
par le Doéteur Martin-Bernard de Bernitz, dans 
les Éphémérides d'Allemagne , dec. 1, ann. 17, 
pag. 96; le Continuateur de la Matière médicale. 
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de Geoffroy , s'étend affez raifonnablement fag 
ce prétendu médicament (4). 


Pæ&oni4 4184, Pivoine blanche (b).eOn fe 
fert de la racine & des femences de cette plante. 
Galièn l'a vantée comme un fpécifique , portée en 
amulette; il dir qu’un enfant qui étoir très fujec 
aux mouvemens convulfifs, étroit foulagé lorf- 
qu'il portoit fur lui cette plante, & que sl l’a 
quittoit , il retomboit dans lés convulfions. Cela 
eft très-douteux, &.on peut dire qu’en cela Galien 
fait le Charlatan ; car on ne reconnoït pas, à 


beaucoup près , ces admirables vertus dans la 
Pivoine. 


On en donne rarement la racine feule; mais 
elle entre fraiche , à la dofe d’une once, & sèche, 
à la dofe de demi-once. dans’ lés bouillons anti- 
fpafnodiques & dans les hyftériques, lorfqu’avec 
fuppreffion des règles , il ve des mouvements 
convulffs, comme cela arrive affez fouvent chez 


(a) On peut confulter auffi la Differtation De Ufne, 
feu Mufco Cranii Humant, par Aus Fred, CŒLER ; Leïde : 
1732 , in-4. 

(6) Voyez, 1°. De Pæoniä, par J. Arn. Frisericuss 
Yena, 1670, in-4.…. 2°. Anatomia Pæonie , in quê natales 
6 qualitates Pæonie , itemque præparationes € ufus exhibéntur , 
par Jacques- Aug. HuNerRwoLrr ; Arnfläd, 1780, in-12. 
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les jeunes filles. On donne les femences en poudre 
dans les bols anti-fpafmodiques , à la dofe d'un 
demi-gros ou d'un gros. C’eft un ingrédient géné- 
ral, ufité dans toutes les compofitions ocficinales 
& mapiftrales anti-fpafmodiques, qui entre dans 
la Poudre de Guttete, & dans la Poudre Anti- 
Jpafmodique de la Pharmacopée de Paris. 

C’eift un remède fameux , dont on dit beau 
coup de bien ; cependant, il ne faut pas éroire 
tous ces éloges, quoiqu'il foit certain que fon 
amertume lui.donne une vertu aflez aétive. 


LILIVUM CONVALLIUM, Muguet (a). Cette 
plante eft plus active que le Tilleul dont nous 
allons parler; on ne fe fert que de fes fleurs, 
qui répandent une ‘odeur aflez douce, mais en 
même-tems aflez pénétrante, & font de l’ordre 
des fleurs aromatiques, qui ne donnent point 
d’huile efféntieile, Elles ont un goût amer; mais 
-cetre qéalité n’annonce que le principe pour le- 


en 


(a) Voyez , 19. De Lilio convallium, par J. George- 
Zacharie DOEDERLIN ; Altdorf, 1718, in-4.…. 29, De Lilio 
convallium., par J. Chrifl. SENKENBERG ; Gottingue, 1737, 
" in-4, Le Muguet eft préfenté dans ce dernier Ouvrage , non- 
feulemént comme anti-Spafmodique, & utile dans l'épilepfie, 
mais même comme Fébrifuge. ; 
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quel elles font le moins célébrées, favoir , une 


_fubflance extradtive fixe, par laquelle ces fleurs 


données en fubflance, comme fous la forme de 
conferve ,; {ont Yhimulanres , apéririves & diuré= 
tiques maison ne fait aucune attention à ces 
vertus. On place ces fleurs parmi les Céphaliques , 
les Anti-fpafmodiques , les Nervins, & c’eft à leurs 
pringipes volatils ou aromatiques, qu’eft attachée 
leur Vertu ; auf, n’eft-ce que fous la forme 
d'eau diftillée , foir fimple , foit fpiritueufe, qu’on 
l’emploie. Ces eaux font un remède aflez foible, 
qu'on donne aflez rarement feul , & dont on fait 
ordinairement l'excipient d’autres remèdes. 


W'ALERTAN 4 , Valeriane. 1] y en a de plufeurs 


-efpécés, C’eft la moins efficace qui eft en ufage, 


c’eft-a-dire, la Grandes V'aleriane des jardins : la 
Sauvage, Silveftris major, eft beaucoup meilleure. 
En examinant bien la chofe, & en confidérant 
attentivement les éloges que tous les Auteurs 
ont donné à cette plante , & les expériences qu’a 
fait M. Marchand (a) , on voit que tous ces éloges 
retombent fur la Sauvage. La racine eft la feule 
partie de cette plante qui foit en ufage. 


(a) Expéfiences fur Les vertus de la Racine de la grande 
Valériane fauvage , par M. MarcuanD. [ Hifloire de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , année 1706. |. R 
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De tous les Anri-fpafinodiques végétaux , c’eft 
le plus efficace ; fon goût déteflable annonce fa 
vertu; fon âcreté fair qu'on s’en fert fort peu 
dans les bouillons & les apozèmes ; cependant il 
faut tâcher de vaincre la répugnance , parce que 
c'eft un grand remède, foit comme Anii-fpafmo-. 
dique, foit comme Eminenagogue , & une once 
de cette racine dans Jes bouillonss, fait des mer- 
veilles , fur-tout lorfqu’avec fuppreffion des règles: 
il y a mouvement convulfif. Il ne faut pas craindre 
la dofe de la Falériane; on la dônne en poudre 
à un ou deux gros dans une infufion de fleurs de 
Tilleul, dans du bouillon, &c. C'’effture bien 
bonne façon, peut-être préférable à la première , 
parce que cette plante peut perdre quelque chofe 
par la décoëtians Enfin , c'eft un remède 

majeur, , 


Les témoignages des Praticiens fe multiplient en faveur 
de la Walériane fauvage. Cette plante, qu’on croit être lat. 
même, que celle qui a été emploiée par Aréiée , fous le nom 
de Fhu, & décrite enfuite par Diofcoride, avoit été oubliée 
ou négligée ; elle n’a été remife en ufage que vers la fin du 
feizième fiécle : depuis cette époque, elle a réufli très- 
fréquemment dans les maladies convulfives ; fur-tont dans 
l'épilepfie, & principalement dans les cas où les remèdes 
nervins fortifians font indiqués. Nous trouvons fes bons effets 
conflatés par des obfervations multipliées , comme de 
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Columna (a) de Panarolli (b), de Cruger (c), de Rofinus 
Leniilius (d), de Marchand 'e), de Chomeb(f)s, de Michel 
Alberti (g), de M. Tifot {h), de M. Haller [UE de re 4e 


Sauvages (k), de M. Hill (1). 


Malgré la réunion de ces témoignages, M. Andrée paroît 
défapprouver l'ufage de ce remède , comme étant nuifible 
à l'eflomac (m)3 mais M. Tifor aflure qu’il l'a beaucoup 


(a) Cocumna, Phytobazanos , five , Plantarum aliquot 
Hifloriaÿ Naples, 1592 , in-4. Milan, 1744, in-4. 

(5) PanaRoOLLI , Jarrologi{morum , feu Medicinalium Hiflo- 
riarum Pentecoflæ quingue ; Romæ, 1643, Hanoviæ, 1654, 
in-4, Pentec. 1. Obf 33. 

. (c) CRuGER, Ephemer. Naturæ Curios, Dec. IL. ann. 7. 

(d) Lenriius, Ephemer. Nature Curios. Dec. Il. 

(e) MarcHanD, AHifloire de l Académie perde des 
Sciences , année 1706, 

(f) CHomeL, Abrégé de l'Hifloire des Plantes Ufielles ; ; 
Paris, 1712, 12 , 2 vol. 174$ ,in-12, 2 vol, 1727 ,in- 12, 
3 vol, &c. 

(g) AcserTi , De Valerianis officinalibus ; Halle, 1732, 
in 4. 

(4) Tissor , Traité de l’Epilepfie ; Paris, Didot, 1770, 
in-12 , Art. XXVI, pag. 308-300. 

(à) Hatcer, Hifloria Stirpium indigenarum Helvetiæ ; 
Berne , 1768 , in-fol. 3 vol. Tom. I. p. 92. 

(&) Sauvages, Mofdlogia Methodica ; Lyon, de Tournes , 
1763, in-8. 5 vol. Amfterdam, de Tournes, 1768 , in-4. 
2 vol. Claf. 9, Art: 31.n°. 6. 

(4) Son Ouvrage fera indiqué-ci-après. 

(re) Anprée, Cufes of Epilepfÿ, p. 262. 
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en diminuant Ja dofe ou en y ajoutant un peu de Macis(a), 
Nous @bferyerons encore , d'après Mi! (2) , que la racine 


M°Wenel confeille de donner la racine de Valériane en n 


déco&ion , & encore mieux en poudre ; il a raifon. On peut . 
l'emploier éncore fous la forme d'extrait fpiritueux , qui ef. 2 
moins défagréable que la pondre, & conferve mieux ETS. 
goût , l'odeur & la force de la plante , quel'extrait aqueux. 
Il ef inférieur en vertus à la plante même ; maïs la différence 
n'eft pas grande. Spiefs donnoit le Sel effentiel & un Extrait” 
réfineux de cette plante (c) , & M. Hill en confeille la Tein- 
ture ou l’infufion théiforme. 

M.Dresky nous a donné les analyfes des différentes efpèces 
de Valériane ; ÿ a annoncé une propriété anti-feptique dans 
cette plante, qu’on n’y avoit point reconnue, & qu'il re- 
garde comme fupérieure aux autres propriétés de la Valé- 
riane {d\, : 

Il faut choifir la Walériane qui croît dans les endroits fecs 


(a) Tissor., ibid. 

(&) Hire, The virtues of Valerian in nervous diforders , &c. 
Londres, 1758, in-8. 1771, in-8. traduit en Allemand, 
Nuremberg, 176$ , in-8. ; 
 (c) Spiess, De Valeriané, Helmftadt, 1724 , in-4, 

(2) Dresky , De Valeriané officinali ; Gottingue, 1776, 


in 4 / 
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& élevés, qui à une odeur forte, pénétrante, à à la fois 
agréable & défagréable , & qui enyvre fi © on en flaire une 
grande quantité à la fois, Il faut rejettér celle qui fent +4 
Mufc ; elle ne contraétejcet e odeur que parce que les chats € 


.qui l’aiment bestigpup + vont nl leur urine fur cette 


lant « te 
plante E* 


Tizr4, Tilleul (a). Ges fleurs ne fon P” à 
beaucoup près auffi fortes ; on en donne l'infufion 
ou l’Aau diflillée, dans les petites affeétions; c’eft 
un-remède fort léger. On les emploie ordinaire- 
ment commesyéhicules-des Potions & des Jus 
leps anti-fpafmodiques ; lorfqu'on veut réunir les : 
vertus Anc-/pa/modiques & Narcotiques, on met 
le Sirop de Pavor blanc dans l'Eau de TiHeul. 


Viseum , Guy. On demande ordinairement 
celui de Chéne, quelquefois ceux de Tilleul ou 
de Coudrier, fans doute à caufe de la vertu'ana- 
logue de leurs fleurs. Les Botaniftes ont cepen- 
dant bien prouvé , que le Guy eft la même chofe, 
fur quelque arbre qu'il vienne. C’eft le boïs qui 
eft en ufage ; lesbaies font purgarives, drafliques, 
& même prefque poifont C’eit une drogue qui 
ne fignifie prefque rien, & qui ne mérite pas 
plus de confidérarion que la plupart des fubftances 


(a) Voyez, De Tilié, par George ILMERUS ; Leipfck, 
1669 , in-4. 
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réfineufes ci-deflus. Cérheufer, qui ne croioit 
pas beaucoup À ce remède , dit cependant que, 
"Faiant plus foigneufemént examiné d'après les 
éloges de Colbachr , il a été forcé d'en penfer 
_ plus honorablement ; néanmoins » il confeille de 
le mêler, pour plus grande sûreté, avec les plus 
forts” Anti-[pafinodiques. Pour nous, malgré fon 
ancienne réputation, &.le culte religieux qu’on 
Jui a rendu, nous croions que c’eft une aflez 
 mauvaife drogue. Il entre dans prefque routes les 
compofirions officinales Anti-fpafiiodiques. 


Le Guy a té très-vanté dans les maladies convulfives : 
fur-tout dans l’épilepfe ; il! a dû fa première célébrité aux 
Druides, & nous avons un grand nombre de Médecins , la 
plupart diftingués par leurs connoïflances , qui en atteftent 
les bons effets; tels font MM. Co/bache (a), Boyle (b), 


mm ntm 


(a) Corsacur, 4 Difaiion concerning Mhifletce*æ 
Jpecific for the nervous or convulfive diflemper ; Londres, 
1719-1723-1732, in-8. en François, Paris, Laifnel , 8729 F. 
in-12, en Allemand, Altembourg, 1748 , in-8. 

(ë) BoytE, Confiderations upon the Ufefulnefs of Experi= 
mental Natural Philofophy ; Oxford, 1663-1664 & 1064- 
1672 ,ain-4. 2 vol. en Latin, fous ce titre: Exercitationes 
de utilitate Philofophiæ Naturalis Experimentalis ; Londres ; 
1692 , in-4, Part, II. Se, 5. ch. 7. ; 


pr: 
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Bocrhaave (a), Cartheufer (6) » Van-Swicten, e. Haën (c).. 


Jacobi & Loefeke (d). Quelques aûtres Médecins ont révoqué 


en doute fon utilité; M. Zewis n’en fait aucun cas. TAPTA 
M, Andrée n'en a obtenu des effets qu’une fois, or s 


l'ait emploié allez fréquémiment (f) : M. Tiffot lui accorde 
peu de confiance, & croit qu'il n’eft ni tout-à-fait inutile, 
ni Fort cfficace ; il Ê a vu feulement augmenter les bons effets 
de la Falériane , lor{qu’ ll a joint à cette plante (g). 

MM. Hill (h) & Koelderer (i) croient aue tous les Guys 


(2) BOERHAAVE, Praæleffiones de morbis nervorum ; Leide, 


1761 , in-8. 2 ol. Francfort, 1762 , #8. 2 vol, Venife, 


1762, in4. 

(8) CARTHEUSER , Féfidumenta Materiæ Medice ; Franc- 
fort , 1749-1750 , in-8. 2 vol, Paris, Cavelier, 1752-1769, 
in-12. Sel. 15. Cap. 27. 

*(c) HAEN, Ratio Medendi ; Vienne, 1755 , in-8. 12 vol. 
Paris, Didor, 1761-1774, in-12 , 9 vol. Cap. 5. &. 2. 
(d) JacoBr & LorsEkE , cités par VOGEL , Hifloriæ 
Materiæ Medicæ ; Francfort, 1760 , in 8. ibid. 1774 , in-12. 
(e) Lewis , An Experimental Hiflory of the Materia Medica ; 
Londres, 1761 & 1784 ,in-4. en Latin, Zurich , 1771 ,in-8. 
en François, Paris, 1774 , in-8. 3 vol, 

(f) ANDRÉE , Epilepf. Cafés, p. 261. 

(g) TissorT, Traité de P'Epilepfie ; Paris, Didot, 1770, 
in-12, Art. XX VI. 

(4) Huzc , The virues of Valerian in nervous diforders , Ec. 
Londres, 1758, in-8, 1771, in-8. 

(2) KOELDERER , Wifcum, plerarumque arborum planta pare 
füica ; Strasbourg, 1747 , in-4. 
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ent les mêmes propriétés, quelque foit l'arbre fur lequel ils: 
viennent. te 
* , On peut confulter encore fur le Guy, 1°. DeWifco, par 
LbrFrea. HorNunG ; Akhorf , 1706, in-4.. 29 Vifoi 
analyfs, ejufque in diverfis morbis ufüs , par Balth. #5 
BucawaLp ; Coppenhague , 1753, in-qu. . Niürellihe 
Médicinifche Nachricht vom Teerwaffèr und deffèn Tugendèn 
aus dem Englfchen überferg, par Dieteric-Weffeli LiNDEN ; 
Amiterdam & Leipfick, 1746, in-8. 
Koelderer a foumisle Guy à l'analyfe ; il a retiré de fon 
| écorcé beaucoup® d’Extrait réfineux, & de fon bois, un | 
Extrait gommeux ; Linden croit que c’eft dans ce dernier que 


réfide fa vertu. 
LA 


- PRÉPARATIONS bite ts ANTI-SPASMO= 
DIQUES. De tous les remèdes connus fous le nom 
d’Anri - fpafmodiques , excepté la Faleriane , la 
Pivoine, les Fleurs de Tilleul & de Muguer , les 
plus ufités font des compofitions officinales. 


POUDRE DE GUTTETE. On fe fert très-ufuel- 
lement à Montpellier de la Poudre de Gurrete. 
Comme cette poudre fe donne beaucoup, il faut 
l'examiner fcrupuleufement, 1°. Le Guy dé chéne 
n’y fert de rien. 20. La Fraxinellé où Didamne 
blanc peut y faire quelque chofe comme Sroma- 
chiqué; mais c’eft bien incertain. 3.. La Pivoine 
y fait beaucoup. 4°. La Serence d’Arroche étant” 
yomitive, peut exciter des perites fecoufles à 


n 
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l'efomac, ‘qui peuvent faire bien. $o. Le Corail 
et abfolument inutile , & n’eft qu’ab/orbanr. 
6. Le Corne de pied d'élan & le Créne humain 
y font tout auffi peu utiles, 7°. Les Feuilles d'or 
n'y font que ad pompam. On voit par-là que, dans 
cette poudre, il y a plus de la moitié d'inutilez 
ainfi, quand onen. ordonne EU grains, ce 
qui 64 | l dofe commune , il n’y a que quinze 
grains vraiment aGifs ; car on fait que pour que 
ces différens remèdes puiflent agir, il faut les 
ner à deux gros à même les plus forts , à certe 
do lé font aflez peu. 
. Certe poudre eft regardée comme. une efpèce 
e Spécifique dans es maladies nerveufes, & 


- principalement dans l’épileple, le. tremblement 


convulfifs des membres ; la paralyfie, &c. Mais 
certe prétendue vertu Anri-fpafinodique , n'eft 
point conftatée par un fuccès décidé; on pourroit 
au contraire renvoier cette Poudre dans la foule 


des remèdes inutiles. Ce n’elt pas que quelques-uns 


des ingrédiens qui la compofent, ne puiflent pof. 
féder réellement la vertu Anzi-fpafnodique ; mais 
quand çette vertu feroit d’ailleurs véritablement 
démontrée, on ne fauroit efpérer aucun effet mar- 
qué de la petite dofe à laquelle on emploie com- 
munément cette poudre. La Poudre Anti-fpa/mo- 
dique, dont nous allons parier, vaut mieux. 
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__ POUDRE ANTI-SPASMODIQUE de la Faculté 
de Paris. Elle diffère de celle de Gusrere, en cé 
que, outre les drogues ci-deffus, il y entre dû 
Succin, du Cafloreum , remèdes vraiment Anuis 
fpafinodiques , & de la Valériane, Ainfi, elle eft 
à préférer , parce que le nombre des drogues 
énerpiques y eft plus grand; mais c’eft toujours 
un mauvais remède, à caufe des chofés inutiles 
qu'il contient. Il vaut mieux ne point fe fervir 
de ces remèdes compofés , & donner des fubf-” 
tances fimples. Cette poudré, pour être réelle-n 
mens efficace , doit être donnée haute dofe dans 
les maladies nerveufes ; fa dofe ordinaire, quieft. 


d’un demigros ; ou d'un gros tout au plus, Li 
roît infuMifante, 


Musc; CIVETTE. Le Mufc eft une produétion 
animale ; c'eft un fuc féparé, & -affemblé dans 
des poches qui font à côté de l’inteftin re@um de. 
animal appellé Mufc. La Civerre eft auffi un fue 
qui fe trouve dans les bourfes qui pendent hors 
du corps de l’animal du même nom. Ces fucs 
font d’une nature pau , inflammable ; mais 
on ne s’en fert guère. 

Un Anglois a beaucoup vanté le Mufe dans uñ 
Ouvrage fait exprès, & il dit qu'à très-haute 
dofe , il eft bon contre la goutte; mais on s'en 

ferc 
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fert peu. D'ailleurs, le vrai Mufc-eft fort rare. 
Etant à Paris avec des gens qui l’auroient bien 
payé , quoiqu’énormement cher, nous n’en pûmes 
_ point trouver pournfaire destexpériences ; ainfi, ce 
-n’eft pas un grand malheur , que de ,n’être pas cer- 
tain fi les éloges qu’on lui donne font vrais, puif- 
que fa rareté &sfa cherté empêchent de s’en fer- 
vir. Ce qu’ ’on vend communément fous le nom 


de Mufc, n’en eft pasy & n ’eft ordinairement que 


de la Civerte. 

_ Cette dernière fubftance eft Dre si logne au 
Mufe, & a été beaucoup vantée comme Anxi-épi= 
leprique & Anti-hyflériques; c'eft à ces deux der- 
miers vitres , qu’on l'emploie quelquefois dans les 
accès d’épilepfie ou de vapeurs hyftériques; dans 
ces cas, on en, frotte le nombril, la répion du 
cœur & de l'effomac; on en applique même à 
l'orifice extérieur de la matrice chez les femmes; 
mais On fe garde bien de la leur porter au nez, 
rparcé que fon odeur, comme toutes les odeurs 
apréables , eft, alors dangereufe » d’après une 
obfervation connue de tout le monde ; elle paffe 
pour fpécifique dans Tinerrie des organes de 
la génération , fur-tout chez les femmes, & pour 
remédier à leur ftérilité, lorfqu’elle provient de 
cette caufe , 


On attribue auf cette dernière propriété au 
Tome IL. S 


= 
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Mufe ; c’eft d'a cette idée, qu'on fait avec 
ces deux fubffances & l'ambre pris incorporés 
avec une huile par expreffion, un onguent, dont 
on frotte les aînes & Les Iombes pour exciter % 
à Padte vénérien. USE 

La Civerre'eft auf fort chère, & on ne den 

fert pas pour cette raïfon. Cependant, on pl 
roit l’emploier pour les Princes & les gens riches 
chez lefquels fouvent la Cherté des, drogues en 
‘fait tout le mérite. 


Enfin, ces deux drogues ont été fort Yan 
en forme d’Epithème , dans les affle@tions pare f 


diques ; mais il n’y a pas d’obfervarion qui conf- 
tare leur efficacité dans ce cas, 


Les obfervations ne manquent point, quoiqu’en difé 
M. Penel, fur les vertus anti-fpa/modiques äu Mufe; elles 
étoient connues d'Aétius : elles ont &té célébrées"par S/omion 
Alberti (a).; mais c’eft dans notre fiècle principalement 


qu'on les a mieux äpperçues, Plufieurs Praticiens ont obfervé. 
les bons effets de cette fubflance dans les maladies ner= 


veufes: M. van Swieten(b), dans la manie ; MM. aller (4, 


(a) Orationes tres ; Nuremberg, Gerlach, 158$ , in-8@, 
1600 , in°8. 159$ , in- 8. Difcours II. 

(8) Comment. in BorRHAAVILZ Aphorifm. de cognofcendis 
€ curandis morbis ; Leide, 1743, Tom. IL. p. 524. 


(c} Zentleman’s magaine for the year ; 1743. Septembre, 
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Brookes (a) & Mas (6), dans l'épilepfe ; MM. Fringe (c) 
* Galeari (d) & Brookes (e) ; dans les convulfons, M. ail 
eft celui qui en a parlé d’une manière plus politive, & qui 
paroît avoir le plus approfondi la queftion. Ce ia À 
regarde cette vertu comme démontiéé dans le Muft : 
affure même, d'après une longue expérience , que ce #3 
| dicament n'a prefque j jamais trompé fon attente , lorfqu'il a 
été donné à une dofe convenable. Il convient qu'il a été 
obligé quelquefois. de le répéter trois ou quatre fois ; mais 
qu'il a prefque toujours fini par remplir fes vues, Il attrine 
le mauvais fuccès de ce remède entre les mains de plufieurs 
Médecins, aux fophiftications du Mufe qu'ils ont emploié. 
Il fixe la plus petite dofe à fix grains, & prévient qu'en 
moindre quantité , il produit rarement quelque effet, qu'il 
n'agit avec toute fon aétivité, qu’à la dofe. de dix grains 
& au-delà, pris à la fois : il aflure quéce médicament, admi- 
niftré à forte dofe, excite prefque toujours une légère dia= 
phorèfe , fans eaufer ni chaleur , ni mal-aife ; qu’il ranime au 
contraire le malade , qu'il calme fes fonffrances, & que, dès 
que la moëteur s’eft établie, il furvient un fommeil rafrai- 
chillant ; il appuie fes affertions fur un grand nombre 
d'obfervations de pratique bien préfentées , & qui paroïffeñt. 


(a) General difpenfatery ; Londres , 1753, p. 74. 

() Journal Etranger, Juillet 1760... Gazette Salutaire ; 
1765 , n9. 27. 

(c) Effays and Obfèrvations Phyfical and Fr ès read 
before æSociery in Edenburgh and published by them. vol. 2, 
Edimbourg , Hamilton , 1756. 

(d) Mémoires de l’Inflitut de Bologne, Tome III. 


(e) General difpenfatory , 1753 , p. 74 S 
2 


va. © L 


a76 Precis $ 
intéréffantes : on peut confulter fon Ouvrage intitulé PRE 
Traës ; Oxford , 1781, in-8. La première pièce de ceRecueil 
concerne le Mufe. | 2 A rs 
Nous devons convenir cependant qhe ce remède n. nous 
a réuffi qu’une fois, & qu’il ne nous a produit fouvent à aucun F 
effet, quoique nous l’aions adminiftré à à forte dofe : nous ne 
connoiffons plufieurs Praticiens à Paris, entre les mains def ne. 
quels ilin’a pas plus réuffi ; peut-être cela vient-il du mauvais +. 
Mufe où du Mufe fophittiqué dont nous rôus fommes fervis, ; sg 
étant très-difficile , fuivant la rémarque de M, Venel, de s 7en is 
- procurer qui foit naturel où vrai. ; 
Îl'eft important, d’après cela, de pouvoir s’aflurer de fe 
bonté du Mufe, qu'on veut émploier, On peut le diflinguer M 
de la Civette par fon odeur, qui eft beaucoup plus douce & 
plus agréable; tandis que, de près, celle de la Civerre et 
très-forte : il ft vrai qu’on fait adoucir celle-ci , & en rendre 
l’odeur'agréable, par différens mélanges, & le plus fouvent 
avec duvbeurre, du fromage ou de la graifle ; mais fi on 
en jette un peu fur le feu, l'odeur du beurre ou du fromage 
_ fe fair fentir au travers de celle de la Civerte. Quelquefois le 
Mufc ,;°mis fur un charbon ardent > après avoir répandu 
beaucoup de fumée , laifle des petits charbôns ; il eft alors 
falffié par des corps étrangers. On fophiftique aufi-le Mufe 
en Âfe , & nous en recevons très-peu de pur; mais il ft 
difficile de trouver des moyens pour découvrir ou empêcher 


. des fraudes. 

Sile Mufc a eu fes Seftateurs , il aeu auffi fes Détraétebrs: 
M. Tralles a cherché à diminuer la bonne opinion, qu'on 
pouvoit avoir de cette fubftance’ : il prétend qu’elleragit 
fortement fur les nerfs , qu’elle augmente la vitefle du 
mouvement du fang, qu’elle excite un grand degré de 
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chaleur animale, qu’elle raréfie le fang , & le détermine 
vers la tête, q elle en: VIe, endort, caufe des douleurs, 
donne de l’oppreffion , des ‘angoifles, & poufle aux plaifirs 
“phyfiques de l'amour. [1 conclut de ces effets qu’elle agit de 
même que l'Opium , & que par cette raifon on doit la raier 
de la lifte des médicamens (2). 

Müis on pourroït répondre à M. Tralles , 1°. qu'il n'a vu 
peut-être le My/c produire tous ces effets , que lorfqu'il a été 
donné dans lésicirconftances où nous allons dire qu'il faut 
s'en abftenir; 2°, que quoique le Muft & l'Opium aient quel- 
ques effets qui leur foient communs, il paroît difficile de 
croire qu'on puifle , à tous égards, fubftituer l’un à Vautre ; 
l'odeur dégoutante du dernier , fon amertume exceflive & 
la diverfité de leur aétion évidente, les différencient trop 
effentiellement pour adopter cette hyporhèfe. 4 
On ne doit point prefcrire le: mufc dans toutes les circon- 
flances; on doit s’en abftenir,.dans la pléthore, lorfque le 
fang fe porte avec force à la tête;, dans le cas de cacochylie 
des premières voies ; d'obftruétions, de chaleur vive ;'il 
augmenteroit alors la maladie, & pourroit faire beaucoup 
de mal : M. Tifot en a vu des effets fâcheux dans une cir- 
conftance pareille (b), 

M. Reinik vient de publier à Yena une Differtation , De 
Moftho naturali & arte faëtä ; ce Médecin y examine les 


(a) TraLLes, De limitandis laudibus 6 abufu Mofthi in 
medelà morborum ; Breflau , Meyer, 1783 , in-8. 

(bi TissoT, Traîté de l’Epilepfie ; Paris, Didot, 17703 
in-12, Art, XXVI, 6. 163. h à 
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différentes fophiflications qu'on fait dé cette fubflance ; 
& indique les moyens de diftinguer le Mufc naturel du Mufe 
artificiel : il éxpofe les propriétés différentes de lun & ce 


l’autre, & détermine l’ufage qu'on peut eñ faire, &ules Pre 
qu'ils produüifent dans ver maladiés, * dre 


“Hüuïie pe Drrret. C’eft une huile, pale 
queléonque, rectifice , fort noire & puante ; mais 
à mefure qu'on la diftille , elle devient liquide 
& perd une partie de fa mauvaife odeur. Cette 
Huile eft fort chère, patcé que, pour en avoir ER 
ün pros, il faut en diftiller deux ou trois livres, ” 
& C’eft un travail très-long & trés-cher. Dippel À 
l’a vañtée comme une panacée univerfelle; elle: “ 
ce felon lui, Jébrifuge , purgative, calmante , “ 
anodine & pendant le fommeil qu’elle procure, 
elle rétablit très-bien les forces. Maintenant on 
ne croit qu’à fa vertu Antis fpafmodique, J'en ai vu 
fairé des expériences fur dés épileptiques de tout 
âpe , fans beaucoup de fuccès. On la donne 
d’abord par gouttes, & on en augmente enfuire 
la dofe infenfiblement.. On. fe fert ordinairement 
de l'Huile de corne de Cerf, parce qu'il eft plus 
fâcile- de la retirer ; mais toüte autre fubflance 
animale peutfaire la même chofe. 


& 


Dippel, Invénteur de cette Huile, à laquelle il a donné | 
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: fon nom (4), & Juncker (b), la recommandent dans les 
… maladies convulfves , fur-tout dans l’épilephe, & fe fondent 
fur leurs propres obfervattons ; M. Bo/th paroît auffi en faire 
beaucoup de cas {c) : nous troavons encore MM. Schaarfthmid 
&t Herlhof, cités par M, Tiffet (d), comme partifans de ce 
remède; M. Xundmanñr l'a recommandée auf commé 
un remède tres-efficace dans la goutte (e). Nous devons 
convenir cependant que fes fuccés font en général trés- 
bornés , & qu'on a fouvent emploié inutilement cette Huile 
inréricurement. Elle eft fort douce ; elle ne peut pas nuire : 
on peut par conféquent s’en fervir fans inconvénient ; mais 
on ne doit point donner trop de confiance à fon efficacité, 
& fon ufage ne doit point faire négliger celui des remetes 
dont l'effet eft plus connu &.plus certain, 
On peut encore confulter fur cette Huile , De Oleo animali 
Dippelit, par M. Mauchart; Tubingen , 1745 ,in-4. 


(a) DiPPec, Vit@ animalis morbus & medicine , fuæ vin- 
divaia drigini; Leide , Zuchimam, 171%, in-8, Hambourg 
& Lubeck, 1730 ,5».8.en Allemand , Francfort & Leipfck, 
1713, it=4. 1728-1736 , in-8. 

(}Juneer , Confpedlus Therapeiæ peneralis, cum notis ir 
Matcrian Medicam ; La ne 1725, 474. Halle, 1725 - 
17ç0, in 4. 

(e) Boscu, ÆHifloria Conflitunionis Epidemicæ Verminofe , 
que annis 1769 ; &c. per Infulam Overflacque & contiguam 
Goedereede graffata fuir ; Leide, Luchtmann, 1769, in-8,*, 

(d) Tissot, Traité de DEpilpfe : 2: ds La 5 1770 » 
s-v2. Art. XX VIH. 

* (e) De Liquore vulnerario Dippedñ 6 — remèdio ao 
podagrico ; Leipfick, 1730 ; in-4 s 

: | 
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BAUME APOPLECTIQUE. On trouve dans Fe: 
Pharmacopées, un Baume apopledlique ; dont on 
fe fert pour frotter Ja région du -cœur & de let 
tomac:.l eft ordinairement composé d'aromates. 
Ce font) de perits fecours : qu'on ne pes refufèr, A. 
& qui font fouvent du bien. | nc 

‘Outre toutes les façons d’ ones les Anië 4 


14.4 


encore la région du AE & de. te on. wi # : 
fait flairer , &..on en fait des. fumigations. Cela." 
eft:très-ufité, dans les attaques hyfiériques. On. 

les applique auffi en emplâtre ; mais les premières 

méthodes font plus efficaces. Les Charlatans tie : 
rent tous leurs fecrets de ces drogues & des pur- 

ee forts. 


Lo rapporte encore aux anti Spafmodiques les l'aide 
fuivans. : se 


LE CAMPHRE. ll en a été paie à l'ärticle des Calmans. 


IE. Castor où CASTOREUA. Il en fera re à l’article 
des anti- - Hyflériques. 


IL. 4ss4 FærTipa. left SU. à Ja claffe des anti- 
Hyfériques. 


IV RHUE. Cette plante a été vantée depuis long-tems 
comme anti-/pæfmodique ; Alexandresde Tralles èn a fait des 
grands éloges : il paroit cependant que cé Médecin de l’'an- 


» 
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tiquité l’a regardée plutôt comme propre à faire ceffer les 
accès épileptiques par fontodeur forte , qu’à guérir la mala- 
die. Si nous jugeons de la propriété des plantes par les fignes 
évidens, nous regarderons la RÂue comme très-aétive , puif- 
que , maniée long-tems dans les mains, elle les enflame. 
On s’en dert peu, & par conféquent nous manquons d’ob- 
fervations fur fes effets: on emploie {eulément quelquefois 
fon Eau diftillée, pour faire la bafe des potions anti-épilep- 
tiques & ani-fpafmodiques. M. Tiffot lui préfère l'Efprie 
Jhiritueux de Rhue, comme confervant toute. la force du 
remede, & n’en perdant que la fétidité. Nous avons indiqué 
à d'article des Antidotes , les Ouvrages qui traitent de cette 
Plante. 


V. Jusquiame. Cette plante eft placée, par. quelques 
Auteurs de Matière Médicale , dans la clafle des anti- 
Spafmodiques , d'après les obfervations de Turquet de Mayerne 
& de M. Srærck : le premier donne fes femences comme un 
remède puiffant & univerfel contre les maladies convulfives, 
& fur-tout l'épilepfie, en commençant par fix grains, & 
augmentant in{enfiblement cette dofe jufqu'à un fcrupule 
par jour (æ); le derniera vanté de même cette plante contre 
les convulfons (2). Mais les effais qu’on en a faits n’ont pas 
été heureux. Parmi les Praticiens qui en ont vu ncn-feulement 


D. “robe 7 RER et ns ONU PONTS EU 
(z) TurQuET DE MAYERNE, Syntagma Praxeos Medicæ, 


| Londres, 1690, in-8. Augsbourg , 1691 , ën-8. Genève, 


1692, in-12 , en François , Lyon, 1693, in-8. 
(P\STærCK , Libellus de Stramonio, Hyofciamo & Aconito ; 
Vienne , Trattner , 1762 , in-8, en François, Vienne [ Paris, 


| Didor]} 1763, in12. 
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l'inutilité, inaïs même les effets dangereux ; nous ne citéronss 
que MM, Scardona & Gredings Le premier 4 l'ob'ervé qe 
cette planté nuit au cerveau, & que fi elle fufpend les pa. 
roxifmes pendant quelque tems, ils deviennent enfuite plus 
violens (2) 3: le dernier aflure que les plus heureux des ma. 
lades qu'il à vu en faire ufage, ont été ceux auxquels ce 

rémède n’a point fait de mal ,-tandis qu'il a aggravé la ma 
ladie chez quelquessuns , & accéléré la mort chez quelques” 
autres (4). C’eft en effet un remède dângereux ; dont il ft. 
prudent de fe profcrire l'ufage , für-tout la clafe des anti 
Spafinodiques contenant tant d’autres médicamens , We. 
l'effet eft plus certain & l’action" exempte de danger. No 
avons déjà parlé de l’ufage intérieur de cette plante. 


VL Feuicres D'OraNGER. Elles ont été mifes en ufage ; 
à La Haye, il y a quelques années, par un Charlatan , des » 
en faifoit un fecret , & qui les donnoit comme un fpécifiques 
dans les maladies oonvulfives, & fur-tout dans lépiteplés ? 
On ent a fait enfuite des expériences à Vienne, qui ont ts $ 
beaucoup de fuccès; M. de Haen a guêri , par leur moyens 
une fille de dix-huit ans fujette à des convulfions violens 
tes (c); M. Locher les a emploiées , foit en poudre , foit: en. 
infafion, fur un grand nombre de malades de l'Hôpital de. 
Saint-Marc, attaqués d’épilepfie : par leur moyen, il a il a éloigné. 


PE RE. tend à MINE" + ére  < 


(a) ScarpoNA, Aphorifmi de morbis cognofcendis 6 
eurandis ; Lib. I. Cap. 8. | 
(BYGREDING , Adverfaria Medico-praëtica a Fa "02 
in8. p. 88. 

(c) De HAEN, Ratio Medendi, &c. déja eé ten 
fois, Part. VII. Chap. 7. $ 4, 
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les parotifimes chez quelques-uns | modéré leur violence 
chez quelqués autres, & opéré des guérifons parfaites chez 
quelques malades ; il affure n’avoir point trouvé de remède 
auf effiéace (2 M. Hanñes à guéri à Velel, avec ces 
Feuilles, un enfant épileptique, dont la maladie avoit réfifté 
à tousles autres remèdes (4) : enfin, M. Crantz nous apprend 
que MM, 2nSiwieren & Siærck en ont obtenu auff des 
fuccés (e). 

On pat réparder en effet les Fewilles d'Oranger comme 
uf bon remede ; leur favéür füffit pour le faire préfumer : 
mais il faut être en garde contre les merveilles qu’on en 
raconte , & ne point donner trop détendue à leurs propriétés, 
Nous ne les avons pas emploiées 3 mais nous avons un 
Praticien éclairé, qui en a fait des effais avec beaucoup de 

 fagelfe & de difcernement ; c’eft M. Tiffot : il les a emploïées 
dans l'épilepfe , dans les convuifions & dans les vapeurs ; il 
les a Vues faire quelquefois du bien dans l’épilepfe ; mais 
cela n’a jamais été jufqu’à la guérifon : il les croit inférieures 
à la racine de Valériane, Il les a vu réuffir queïquefois dans’ 
les fimples convulfions, & leur ufage en tifanne faire beau- 
coup de bien à une femme dont le genre nerveux étoit trés- 

(a) Locmer, Obfervationes praëlicæ circa Luem Veneream , 
Epilepfiam & Maniam ; Vienne, Trartner , 1762 , in-8. 
Liv. 2, 

(&) Hanwes , Epifiola de Puero Epileprico Foliis Aurantio- 
rum fanato ; Vefel, 1767, p.55. 

(c) CRANTZ, Materia Medica & Chirurgica ; Vienne, 
Trattner ; 1962 , in:8, 3 vol. 1766 , in-8. 3 vol. Louvain, 
1772, in-8, 2 vol Part, I, 
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mobile & très-facile à irriter (a). Nous croïons d’après cela 
qu’on peut emploier ce remède dans les maladies convul= 
fives ; non comme devant opérer la guérifon, mais comme 
remède accefloire , propre à foulager le malade & à diminuer 
les accidens. 

On donne ces Feuilles, 1°. en infufion, à fix gros fur 
VS onces d’eau pour toute la journée : 2°.en décoftion, 
à demie once dans vingt onces d’eau, auf pour toute la 
journée; 3°. defféchées & en poudre, de demi-gros à un 
gros, trois ou quatre fois par jour ; 4°. en poudre dans du. 
chocolat , airfi que lerfaifoit le Charlatan qui les a mifes en 
ufage. 


VI. Evs venerrs. C'eft une teinture de cuivre, qui æ 
été recommandée comme anti-Spafmodiques& fur-tout anti= 
Æpileptique. Nous la regardons comme très-dangereufe, &e 
nous n’en parlons que pour prévenir {ur les effets fâcheux 
qui peuvent être la fuite de fon ufage. Ce remède eft un 
vrai poifon ; l'iflue en eft par conféquent très-douteufe : 
on l'a vu fouvent non-feulement aggraver la maladie’, mais 
même donner la mort pendant fon opération. Les Médecins 
ne l’emploient jamais, & ce ne peut être qu'un remède de 
Charlatan. On ne fauroit donc étre aflez en garde contre les 
éloges qu'on pourroit lui dônner. 


VII. Fceurs DE Zinc. Ces Fleurs étoient feulement re- 


gardées comme Sudorifiques , & n'étoient point emploïées 
dans l’ufage intérieur : des expériences modernes doivent les 


(a) Tissot, Traité de l'Epilepfie, Paris, 1770, inss2 : 
Art. XX VI. 
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faire placer parmi les anti-Spafmodiques. Nous devons la 
connoiffance de cette propriété à un Charlatan qui les don- 
. noit fous le nom de ZunaFixata, & d’après lequel M. Gaubins 
es a emploiées avec fuccès dans le traitement des maladies 
fpafmodiques & convulfives. Plufieurs Praticiens Anglois, 
* Hollandois & Allemands les ont mifes en ufage , d’après le 
témoignage de ce Médecin, & en ont obtenu les mêmes 
füccès ; tels font MM. Poires, Crell » Martini, Hagen , 
Hurlebufch, van Doerverer, Hart, Stolte, qui les ont vu 
réuffir dans l’épilepfe , foit accidentelle, foit invétérée, la 
danfe de faint With, les convulfions violentes, la coqueluche, 
les affe@tions hyftériques. Nous ne connoiffons que M. Perr, 
qui ait vu les accidens épileptiques devenir plus graves par 
l'ufage de ce remede. On donne ces Fleurs À la dofe d’un 
demi-grain ou d’un grain plufieurs fois dans le jour : il y 
a des exemples de guérifons opérées bar la feule dofe de 
deux grains tous les jours; mais fouvent il a fallu la porter 
plus loin; M, Gaubius l’a pouflée jufqu'à un grain toutes 
les deux heures. MM. ar: (4) & Hurlebufeh (6) ont réuni les 
obfetvations de ces différens Praticiens fur les effets de ce 
remede, & les détails relatifs à fon adminiftration; leurs 
Ouvrages contiennent un Précis intéreffant & inftru@if. 


POUR PO EE mme me 
(a) Hart, De Zinco, ejufque Florum ufu-medico , obfer= 
vationibus confirmato ; Leide , 1772 , in-4. , 
(5) HurcesuscH , Différtatio Zincum Medicum inquirens ; 
Helmitadt , 1777, ir-4. 
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CARE 1 53 À 


Des HYSTÉRIQUES ou ANTLHYS TÉRIQUES. 


Les reèdes Hyfhériques ou Anti-hyflériques , 
reflemblent beaucoup aux Anti fpafinodiques, & 
même la plupart de ces derniers font emploïés à 


titre d'Hyfiériques ; tels que le Muc, la Civerte, 
! 2 ’ * 
en fe précautionnant de leur odeur agréable, En 


effet, on a obfervé que ces fortes d'odeurs dou- 
ces, augmentent les attaques hyftériques , & 
qu’au contraire, les corps très-puans, les poils, 
la corne qu’on fait brûler, foulagent beaucoup 
dans cette maladie. C’eft pourquoi on fait une 
claffe particulière des gravè olentia , c'eft-à-dire, 
des drogues qui ont une odeur très-défagréable. 
On regarde, à caufe de cette qualité puante, le 
Cafloreum comme un des plus puiffans Hy/ériques. 


Les remèdes emploiés , outre les Ami-/pa/mo- 


diques que nous avons déjà dit être Hyfiériques , 
font les Gommes-réfines , dont nous avons parlé 
plufieurs fois ; mais il faut choifir les plus puantes, 
telle que l'Aÿa fatida & le Galbanum, l’Ari- 
ffoloche ronde & le Cafloreum , le Succin & 
le Jayer, qui lui eft fort analogue. On fe fert 
quelquefois de ces drogues extérieurement en 
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fumigation à l'orifice dela vulve; on en a éprouvé 
quelquefois de bons effets. * 


” GALBANUM & ASS A F@TIDA. On emploie rare- 
ment ces fubitances feules 4 lintériéur , & dans les 
préparations magiftrales. On. +Pourroit cena 
très-bien s'en fervir dans les. grands accès des 
paffons hyftériques, où l’on a befoin d’un prompt 
fecours; on les prefcrit alors dans les potions , où 
fous forme folide. Au refte, on s'en fert très-peu À 
à caufe de leur PnAnIeRs infupportable , & parce 
qu’elles ne font guère folubles par les menftrues 
aqueux ; cependant, quand on peut vaincre la 
répugnance des malades, il faut les emploier, & 
elles réuffiffent affez bien ; carici, lorfque de dix 
perfonnes , une fe trouve foulagée par un rem 
mède, on dit que ce remède réuflit trèsbien. 
La dofe en eft d’un ou deux gros dans les potions 
qu’on donne à cuillerées & à différentes reprifes, 
On peut les mêler avec du vin; elles s’y diffol- 
ent un peu mieux que dans l’eau. Leur princi- 
pal ufage eft dans les emplâtres , fomentations, 
linimens & fumigätions. 

Il y a une difpute entre les Pharmacologiftes, 
pour favoir fi le Lazer, le Symphium , & le Suc 
Cirénaïque que les Anciens ont tant vanté, non- 


LE 


feulement comme drogues, mais comme aflai- 
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fonnement, étoient notre. Afa fetida; \ y a ap-. 


parence que ces drogues font les mêmes : on 
peut voir à ce fujet Kempfer, Geoffroy & Leclerc, 
Hifloire de la Médecine (a). : 

Les Perfes , de chez qui nous tirons l°4f]a færida, 
l'appellent Manger des Dieux ; & nous, Srercus 
Diaboli » Merde du Diable, 1 ne faut pas difpurer 
des goûts. L'Afa fœtida n'elt pas plus puant que 
l'ail, & il y a beaucoup de gens en France qui 
mangent de l'ail, & le trouvent delicieux. Au 
refle, ces deux remèdes, le Galbanum & V'Affa 
fœtida, font de puiffans Erboliques. 

a ——————————— 

(a) Nous favons aujourd'hui très-poñtivementique l°4//2= 
faætida eft une fubftance qui découle d’une plante ombel- 
lifère, férulacée, de la clafle pentandrique, que Zinné,a 
appellé Ferula Affa-fetids. Nous devons cette connoif- 
fance à Kempfer , qui, après avoir entrepris un voyape 
long & pénible , dans-la feule vue de connoïtre cette 
plante, nous en a donné une defcription exalte; on peut 
voir fes Amaænitatum excticarum politico-phyfico-medicarum 
Fafciculi W; Lemgoviæ, Meyer, 1712, in-4. Fafcic. À 
n°. 5. On peut confulter, fur les propriétés de cette {ub- 
flance , la Differtation De Affà Fatidé, par M. Punpt; 
Gottingue , Dicterich , 1778 , in-4. 


ARISTOLOCHTA , 


à 
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AristozooWr4; Arifloloche (a): HPy en a | 
quatre efpèces.; la ronde, la longue ; a 'clématise,, 
& la perire ou Pifloloche. On, ne fe ferr que de 
la première avec raifon ; elle eft la plus efficace. 
- Ellés viennent en aboñdance dans la Provence, 
le Languedoc & le Rouffillon 5 d'où on les en- 
“voie à Paris, & dans les pays feptentrionaux. 
L’Arifloloche eft âcre , amère, vive ;:ce qui 
annonce en elle une vertu précieufe ; c’eft auff 
-pour cela qu’on trouve peu de perfonnes qui 
ofent l'emploiss dans les bouillons: On:la donne 
en poudre, à la dofe d’un ou deux gros, & en bol, 
à trois gros : elle feroit meilleure en déco@tion , 
fi les malades vouloient s'en accommoder. 
ss C’eft un des meilleurs Emménagogues connus 4 
Jorfque l'indication de faire couler les règles fe . 
trouve jointe à celle d’arrêter le fpafme. Elle 
tient, avec la Walériané, le prémier rang parmi 
les Hÿfleriques ; fon ufage eft fort ancien. Hippo- 
crate s’en eft fervr dans les maladies des femmes. 


(a) Voyez , De Ariflolochiä , par. Guillaume-Emmamel 
Forster ; Altdorf, 1719, in-4. Cette plante à réuffi quel- 
quefois , fuivant quelques Auteurs , dans la goutte : on peut 
confulter deux Obfervations de God, Klaunig & de God. 
-“Held, qui concernent fes propriétés dans cette maladie, 
[Mifc. Acad. Nat, Cur, Cent. V. & VII] 

Tome If, T 


290 Précis ; s 
._ Elle eft erbolique ; & par conféquent contre- 
indiquée dans les cas de groffeffe. Le nom d’4- 
riftoloche lui vient de fa vertu ariflolochique, 


CAsTOREUM (a). Il eft fort analogue au Mufe ; 
maisil ne faut pas croire que le Caÿtor foirle feul 
qui porte dans des bourfes particulières , une 
fubftance inflammable & légérement balfamique : 
cela lui ef£commun avec le Mufe, le Chat-mufqué, 
la Fouine, le Bléreau, la Civerte & la Belerre, On 
raconte que quand les Caflors font pourfuivis par 
les Chaffeurs , ils fe coupent les bourfes qui 
contiennent ce fuc, & les laiffent en chemin, 
voyant bien que c'eft pour cela feul qu’on les 
pourfuit : cette hiftorre eft ridicules; caries bourfes 
font,dans l’intérieur. On ne croit plus maintenant 
. que ce foit les tefticules du Ca/for qui fourniflent 
leCafloreum : les diffedions ont démontré que 
ce fuc eft contenu dans des facs particuliers. 

C’eft un des remèdes des plus célèbres contre 
Ja paffion hyftérique. On le donne communément 
en fubltance, mais à trop petite dofe ; car il faut 
l'emploiet à un ou deux gros pour qu'il agifle 


- (a) Voyez, Leçons publiques fur le Succin, lOpium, le 
Gérofle & le Cafloreum , par Gafpard Neumann; Beïlin, 
1730 , in-4. en Allemand. 
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paffablement. La Teinure qu'on en rétire avec 
l'Efprit-de-vin , quoique très -peu chargée , 
cette liqueur le difflolvant affez mal’, eft aflez 
efficace , pourvu qu’on la donne à dofe conve- 
nable , parce que le Cafforeum y eft extrémement 
divifé, ce qui, comme nous l’avons déjà dit, eft 
une grande qualité pour un remède ; la dofe pour- 
roit être portée fans inconvénient jufqu’à une 
once ; mais il faut en mettre au moins deux gros 
pour une potion. : | 

Enfin , le Cafforeum entre dans toutes les com- 
-pofñtions officinales hyftériques ; c’eft l’Hy/ Perque 
par RE 


Le Cafloreum a beaucoup perdu de fon crédit depuis je 
commençement de ce fiécle : plufieurs habiles Praticiéns fe 
font élevés contre fon ufage , & ont concouru, par leurs 
témoignages & leurs obfervations , à déprimer {es propriétés, 
. Rivinus a été le premier qui a révoqué eñ doute les grands 
effets qu’on lui attribuoit ; il auroïit voulu qu’on l'eut fnp- 

- primé dans les Pharmacies , où il ne fert, felon lui, qu’à 
répandre une mauvaife odeur (4). Juncker l’a pré(enté comme 
ne foulageant que pour quelques momens , dans lépilepfie, 
les vapeurs 8 les maux de nerfs, aggravant enfuite la ma- 
ladie , donnant lieu fur-tout à -un embarras confidérable à 
la tête & à des angoifles de l’eftomac , par conféquent 


(a) RiviNus ; Cenfura Afedicamentorum Ofjicinalium ; 
Leipfick, 1701 , in-4, Ch 2. 6. 8. 
L'i4 
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comme nuifble & quelquefois dangereux (4). Mewmann ; 
d’après les analy fes qu'il en a faites , le croit infufffant pour 
opérer leseffets qu'on lui attribue (4). Alexander conclut 
de fes obfervations, qu'on ne doit en attendre aucun bien 
dans les maladies fpafmodiques , & qu'il ne mérite aucune 
place dans la lifle des rédicamens (c). Enfin, M. Tiffot le: 
croit aufli un remède inefficace & inutile, di mériteroit 
abfolument d’être pralon (4). 
Nous penfons à-peu-près comme ces Praticiens ; nous 
avons beaucoup emploié ce remède pendant quelqte tems: 
le plus fouvent nous n’en avons obfervé aucun effet ; 5 
lorfqu'’il en a produit quelqu'un , il a été fi léger & fi court, 
qu'ilne mérite point qu'on s’y arrête & qu'on donne aux 
malades le défagrément d’un remède aufli dégoutant, Peut- 
être nos mauvais fuccés dépendent-lls de la mauvaife qualité 
du Cafloreum ; ce médicament eft fouvent fophiftiqué, fe 
conferve mal & fe gâte aifément : il eft trés-difficile d'en 
avoir de pur & de bon. 


(a) Juncker , Confpe&lus Medicine theoretico-pratticæ ï, 
Halle, 1730-1738 ,in-4. 2 vol. ibid. 1744, 4. 2 vol. en 
François, Paris, Hardy, 1757, in12, 6 vol, Tab. 37, 
Caut. 35. & Tab. 55. Caut. 5. 

(5) NEuManN , The Chemical Worcks ; “Landes Johnfion, 
1759 , n-4. ibid. 1773, in-8. 2 vol. 

(c) ALEXANDER, Experimental Effays on the application 
of anti-Septiks in putrid difeafes; Londres, Dilly, 1768, 
in=8. p. 87. 

(d) TissoT, Traité de L'Epilephe ; Paris, 1770, 212; 
Art, XXVIL 
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SUCCcINUM , KARABE ; Suecin , Karabé, 
Ambre jaune (a). On le donnoit autrefois en fub- 
ffance , mais foft mal à propos : aujourd’hui on 
emploie fes produits chimiques , fon SeZ qui peut 
avoir quelque vertu (2) , mais principalement fon 
Huile :on féroit très- utilementavec celle-ci un Oleo- 
Saccharum ; mais on a coutume de la joindre aux 
potions, où elle furnape : elle eft fort âcre & 
incéndiaire. Il faut remarquer que trente gouttes 
de cette Huile en Oleo- Saccharum font moins 


dangereufes , que quinze gouttes qui Prnaeenr 
fur une potion où elle eft à aud, ; 


GAGATES, SUCCINUM NIGRUM; Jais, Jayet. 
C'eft un autre bitume, dont l’analyfe chimique 
prouve l’analogie avec le charbon de terre , & 
qui n’en diffère prefque, que par un plus grand 
degré de pureté & une moindre proportion de 
parties terreftres. Il donne les mêmes principes 
- que le Succin : fon huile a abfolument les mêmes 
vertus; mais on la craint beaucoup. 


(a) Voyez, 1°, De Succino, ejufque fummé in Médiciné 
efficaciä, par Phil, Jacq. HARTMANN ; Leide, 1710 , 27-4... 
2°. Leçons publiques fur le Succin, l'Opium, le Gérofle & le 
Cafforeum, par Gap. NEuMmanN ; Berlin, 1739, 7-4. en 
Allemand. 

(b) Voyez, De Salibus Succineis , par J.'Gotr. LEONARDY 3. 
Leinfick , 1775 ; in-4, T3 
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Malgré les propriétés émollientes & réfolutives 
que Diofcoride & Aërius ont attribué à ce bitume, 
on ne s'en fert point en Médecine, On n’emploie 
tout au plus, & encore très-peu , que fon Huile, 
foit noire , foit reQifiée ; on la fait Aairer aux 
femmes pendant les paroxifmes de pafion hyfté- 
rique : l’odeur bien forte qui s’en éxhale , les 
foulage quelquefois, Quelques Médecins donnent 
‘intérieurement cette Huile re@tifiée contre la 
même maladie, ainfi que dans la orne des 
règles & des lochies ; mais les effets n’en. font pas 
merveilleux. 

Il y a une fable chez le peuple ; on croit que ce 
 remêdé tue la matrice, regardée par la populace 
comme un animal Pris qu’il rend les femmes 
ftériles, & qu’un Médecin ne doit jamais l’or- 
donner fañs la permiffion du mari; il y a même 
des Médecins qui ont la petitefle de croire cela 
bonnement , & qui n’oferoient s’en fervir. 


6 IV. 
DES ANTI-SCORBUTIQUES. 


On n’a pas appellé ami-Scorbutiques tous les 
remèdes contre le fcorbut; car les Reldchans, le 
Perir- Lait font quelquefois bons, fans cependant 
poner ce nom, On a réfervé le titre d’Anri- 
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Séorburiques à certains médicamenS qu ’on,a cru 


‘appropriés à certe naladies êe: la,guérir, leplus 


_{ouvent. 

La diffinétion Re fcorbut de terre. & abue de 
mer, de fcorbut chaud & feorbut froid , de fcorbut 
acide & fcorbut aleali, a été fagement réfutée par 
Lind , qui a fait un excellenc, Traité fur cette 
maladie (a).. fige 

La plupart des anti-Scorbutiques font tirés de 
la clafle des Craciftres de Tournefort , ‘qui con- 

tuiénnent toutes un alcali-volatil, ples ou moins 


manifefte. Ce font principalement le Cochlearia ,. 


le Crefon, le Pafférage, le Naver, le Raifors- 
Jauvage , &c. Ces plantes ne différent entrelles 
que par le degré d'ativité (2). On rapporte 
ordinairement. à la même cafe le Beccabunga ; 
mais il ne faut Reine. l'y/ranger à titre de Cru- 
cifere : il appartient à une aurie famille ; c’eft 
un Amer qui fair aflez de bien dans le fcorbut. 
On prefcrit ces plantes fous des formes diffé- 
rentes. On en donne le fuc, ou bien la décoction 


(a) À Trearife on the Scurvy ; Edimbourg, 1753 » in-8. 
traduit en François, Paris, Ganeau ,1756, in-12, 2 vol, 
ibid, 1774, in-12 , 2 vol. 

(4) Voyez, Analyfs plantarum anti-Scorbuticarum , Par 
M. ALTMANN ; Vienne, 1766, in-8. 


Te 
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dans ‘dés rt ce fuc Contient en entier 


 l’alcalisvolaril 3 smaisil faut obferver de ne point 


le clarifier, ni épurer par le feu : la meilleure 
façon eft de le filtrer; én en fépare ainfi très- 
bien toutes les fécules. Quand on les donne dans: 
les bouillons, on perd en grande partie le prin=" 
cipe volatil; néanmoins ; elles font toujours du 
bien , à caufe du nitre contenu dans l'extrait! 
qu’elles fourniflent. Maïs il y a un moyen d’em- ré. 
pêcher la perte de l'alcali-volaril , c’eft de prés 
parer les bouillons au baïn-marie , ou de n’ajouter 
les plantes que fur la fin dé l'ébullition , ou enfin, 
d’y ajouter l’alcali-volatil tiré des mêmes plantes; 
par Ce moyen on a les deux principes. On donne 
le fuc de ces plantes à la dofe de trois ou quatre 
onces , feul, ou coupé avec du lait. 

On prépare encore avec les Plantes anti-fcor- 
butiques, des Sirops, dans lefquels on réunit 
les deux principes médicamerteux. On met 
ces plantes dans un alambic avec de l'eau; 
la partie la plus fubtile pafle en forme de vapeur 
dans un récipient adapté au bas du chapiteau, 
& l’eau bouillant dans l’alambic, tire l'extrait; 
on fait enfuite le Sirop, en ajoutant une fuMfante 
quantité de fucre à l’efprit qui eft pañlé dans 
le récipient. On fait un autre Sirop avec la dé- 
coétion qui eft reftée dans l’alambic. On mêle 
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enfuite cés deux Sirops, & on réunit par-là les 
deux principes de ces plantes. Ces Szrops font 


fort emploiés pour édulcorer les bouillons & les 


apofêmes anti-fcorbutiques. j 

Enfin, on prépare avec ces plantes, des Eaux 
diffillées & des Efprits ardens, qui fervent , les 
premiers pour aromarifer les apofêmes, & les 


feconds à l’extérieur , pour raffermir les. gencives, 


Le fuc & la conferve de ces plantes confervent 


toutes leurs vertus ; l'extrait n’en contient que les 
parues fines ; l’efprit & l’eau diftillée, n’en re- 
tiennent que les partiés volatiles; ainfi , une 
bonne manière d'animer l’extrait, eft de le don- 
ner avec l’efprit ou l’eau.diftillée ; fans cette addi- 
tion, cet extrait ne pofléderoit que les. vertus 


communes à tous les extraits nitreux. Tout ceci 


doit s’entendre fur-tout du Cochléaria, qui tient 


le premier rang parmi les plantes Anti-fcorburi- 


ques. Quelques Scorbutiques ont un palais qui 
ne peut s’accommhoder de l’âcreré du Cochléaria, 


& qui fe trouve bien de le manger fans aucune \ 


préparation ; ée feroit peut-être la meilleure façon 
de le donner , fur-tout dans le fcorbut confirmé. 

Le Suc & l'Efprit de Cochléaria, celui-ci fui= 
tout, font fort ufités extérieurement dans le 


traitément des ulcères fcorbutiques , dans les: 


gonflemens fañguinolens des gencives, dans leur 


+ 
2% 


#9 


$ 
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.exulcération, lorfqueles dents. tremblent, &c.Dans 
le cas de relâchement & de pAleur des gencives, 


on les frotte avec les feuilles fraiches de cette 
plante, & ce moyen réuffit fouvent. 


M. Venel ne fait aucune mention des Acides végétaux 
qui méritent une place diflinguée parmi les anti-Scorbutiques, 
tels que les Cirrons, les Limons, les Oranges , l'Ofeille, &c. 
Leur feul ufage à opéré PRE des guérifons com- 
plettes. [l faut cependant diftinguer les tems & les degrés 
du fcorbut , pour déterminer ceux où. il faut emploier de 
Préférence, les, acides ou les plantes cruciferes. Nous ne 
Pouvons nous étendre davantage : nous ne donnons point 
ici untiaité du fcorbut ; on peut confulter les Auteurs qui 
ont écrit fur cette’ matière, comme 1°. l'Ouvrage de 
M Zind, que nous avons. déjà indiqué ; 2°. Traité fur des 
maladies dès\ gens de mer, par M, Poissonnier DESPER- 
RIERES,; Paris, Imprimerie Royale, 1780, ir-8. 


fs 
DES FÉBRIFUGES. 


Quoique par Fébrifuge on puifle entendre un 
remède contre les fièvres en général, cependant 
lufage a reftraint. la fignification de ce mot aux 
remèdes, des fièvres intermittentes. 

Nous avons ,.nous Modernes, depuis environ 


cent ans, un Fébrifuge qui a tellement furpaflë 


les autres en efficacité, qu'il les à fait tous ou- 
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blierstaufli ; depuis fa découverte, les amers,. 
principalement aromatiques , la Germandree , le. 


Perir-Chêne , V'Iverte, V'Auronne: ( Abrotanum ), 


Ja Grande Abfynthe., Va Racine de Gentiane , les 
Fleurs de Camornille , la Racine de Serpentaire ou 
Wipérine de Vimginie , les Teintures aromatiques, 
des Chimiftes, les Abforbans , leurs Sels acides, 
alcalis ; nitreux, ammoniacaux, fur lefquels rou- 
loit autrefois la curation des fièvres intermit- 
tentes , ont étéprefque bannis de la pratique dela 


Médecine dans les fièvres; même quelques autres 


remèdes propofés depuis la découverré de ce 
fameux médicament, n’ont pu prendre vogue, 


étant d'une efficacité inférieure : la Cafcarille, 


par exemple, eft dans ce cas. 


'KINAKINA, CORTEX PERUVIANUS, COR- 
TEx Fesrirucus:; Palo de Calemuras des Ef- 
pagnols, Quinquina , Poudre des Pères, Poudre 
Jéfuitique, nom qui eft encore aflez commun-en 
Angleterre; Poudre de la Come , Poudre du. 
Cardinal de Lugo. 

C’eft-là notre fameux & fouverain Fébrifuge. 
Le Quinquina doit être amer, non carié, fans 


écorce extérieure. Geoffroy dit qu'il a une odeur 


aromatique qui n'eft pas défagréable ; mais cela 
n’eft pas bien conftaté. Il eft fort fec, fort caf- 
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fant; on doit rejetter celui qui cf infipide » 
carié , dur comme du bois , & enfin, prendre: 
És que cévne foit quélqu’autre écorce trèm- 
\pée dans l’aloës. 
Il feroit infini de détailler.les ufages du Quin- 
quina ;: ce feroit faire un Traité des Fièvres. 
Les Médecins font aflez divifés fur ce remède, 
comme fur tous les-autres remèdes fameux à les 
uns l'ont vanté fans ménagement ; les autres l’onf 
abfolument profenit, comme S:7h7, Cependant, 
on ufage eft trèSéprouvé ; fur-tout dans les 
fièvres intermittentes d'Automne ,, dans celles 
qui furviégnent dans les.lieux marécageux , où 
ces maladies font endémiques, dans les fièvres” 
malignes, purrides, avec un cara@tère gangré- 
neux, dans les fièvres he@iques des phthifiques : 
Morto® rapporte “des obfervations qui prouvenc - 


‘que la Teinture du Quinquina fait affez bien dans 


ce cas ; enfin, on s’en fert fur la fin des dyflenteries 
putrides. Quant aux fièvres aiguës, on a toujours. 
fu qu'il n'ya point de fpécifique pour ces. ma- 
ladies, & que la Nature eft leur-grandMédecin. 
Lës énnemis du Quinquina Jui reprochent de 
mafquer les fièvres, plutôt que*de les guérir, de 


“produire fouvent des obftru@tions, des bydropi= 


fies, des tympanites, de s'oppofer aux cnfes, 
de donner occafion à des rechutes rébelles, & 


» 


\ 
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même de changer les fièvres intermittentes en 
continues aiguës, &c.*Srahl entr'autres lui fait. 
tous ces reproches, & dit que le Quinquina ha 
jamais manqué d’être dangereux, für-tour em-. 
ploié trop fréquemment & à trop haute dofe. Les 
partifans de ce remède nient tout cela, ne s'oc- 
cupent que de fes effets préfens, & en font des 
grands éloges. 

Les Médecins fages, modérés, non prévenus 
&. qui efliment les chofes.à leur jufle valeur, 
difent , 1°. qu'il n’eft pas vrai que le Quinquina 
guérifle fans évacuation, & regardent les gué- 
rifons opérées par ce remède fans évacuation, 
comme toujours. fufpetes. 2°, Ils l’adminiftrent 
de manière à ne point négliger les évacuations, . 
- foit en évacuant d'avance, foit en le rendant 
 purgatif, quoiqu’en général ils aient .obfervé 
qu'il ne faut pas purger après fon ufage. 3°. En- 
fin , que les Praticiens exacts doivent attendre 
l'inftant favorable pour l’adminiftrer, c’eft-à-dire, 
qu'ils ne doivent y venir que lorfqu'il y a des 
fignes de coétion , & que les urines commencent 
à s’épaiffir, &c., qu’alors on le donne fans dan- 
ger & avec fuccés. 

La plus grande partie du Quinquina eft un 
fquélete terreux , comme dans toutes les écorces. 
Il contient deux principes, un extraétif , & 
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: l’autre réfineux, qu'il eff fort difficile de féparert 
+ l’extigit domine cependant; car le véritable 
menfirue du Quinquina eft l’eau : enfin cette écorce 
“n’a aucune partie mobile, 
>. À y a un tour de main ingénieux pour avoir 
du Quirquina de différentes vertus. Quand on 


le pile lépèrement & qu'on le tamife , on na. 


d’abord prefque que l’écorce extérieure, qui efl 
toute térre ;. énfuite ,squand on pile davantage 


& qu'on tamife, on a un Quinquina de plus. 


grande vertu : c'eft le plus parfait. Cette inven- 
tion eft fort ingénieufe & fort utile; par exemple, 
quand on a deflein d’abforber, ordonne le pres 
mier , qui, Commé très-rerreux , efl très 
abforbant : quand on veut arrêter la fièvre, on 
donne le fecond. Cela pourroit encore’ fe ‘faire 
par une longue déco@tion, & on obtiendrit 
du Quinquina de différentes vertus, auffi-bien 


que par la tñturation ; car on fait que non 


feulement la décoftion tire l'extrait aux parties 


folubies , mais encore qu’elle précipite les parties 


terreufes. On prépare avec le QuinquinaW'Extrais 
nommé très-mal à propos Se/ de la Garaye; cat 
c'eft plutôt un Exrrair qu'un Sel; cer Exrait 
contient uné vertu de Quinquina ‘dans la plus 
petire dofe poffble. 

On convient que la partie .extraétive «ft ja 
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vraiment médicimenteufe : la tèrre peut bien 
»y faire quelque chofe ; mais celawn’eft pas’ 4. 
dent.-La meilleure façontdéele donner eff de le 
prefcrire en fubftance dans lé vin, fur-toutlorf- 
“qu'il y a du relâchement," & que c’eft dans des 
endroits marécageux ; lors il faut l'emploier à 
haute dofe, à une ou deux onces par jour, en 
diffribuant cétte dofe de façon, qu’on puifleten 
faife prendre tout le jour , de trois ens#rois 
heures. On en donne ainfi toûs les jours jufquià ce 
"que les accès foient fixés ; on le continue pendant 
\ quinze jours, fi c’eft en automne ,\crainte.de re- 
-chûte, En Teinture , on l’emploie la dofe de 
deux onces , bouilli dans deuxpintes-d’eau qu'on . 
réduit à une. One prefcritauffi en Opiate. Plu- 
fieurs perfonnes, qui ont des fecretstpour les 
fièvres intermittentes , font du Quinquina la bafe 
de leurs remèdes. L'Opiate la plus commune de 
. ce-pays, fe fait en incorporant le Quinquina avec 
du Miel; on en a vu d’affez bons eflets. 

Enfin on mêle le Quirquina:aux purgatifs , 
à la Rhubarbe, au Jalap, au Turbit, & on a vu 
qu'il faifoit des merveilles, fur-fout dans les 
endroits marécageux ; car ‘il faut obferver en 
paflant qu'il y à rarement des fièvres intermit- 
tentes dans les endroits où l'air eft fain. On a 


; 
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obfervé avec raifon que le Quinquina aide beau- 
up à la vertu des purgatifs, & qu’alors les 
remèdes donnés avec de Quinquina , à moitié 
dofe , opèrent très-bien ; deux gros de Quinquina, 
demi-gros de Rhubarbe, ou huit grainside Jalap, 
fufifent, On le joint auffi quelquefois aux 
Aromatiques amers , à la Zédoarre , au Gingembre., 
au Pyrethre , au Sel Ammoniac, au Tartre yiriolé , 
à l'Alcali-fixe, & on en obferve de très-bons effets. 
Il faut prendre garde de ne pas mêler l’A/cali- 
fixe avec le Sel Ammoniac ‘ on n'auroit alors 
ni l’un ni l’autre ; l’Alcali-fixe décompoferoit le 
Sel. Ammoniac, Enfin on le combine auffi quelque- 
fois avecles Narcotiques, dans le cas de fpafine 
& d'infomnie, qui ne cèdent à aucun re- 
mède (a). 


CascaRILLe. Elle eft fort analogue au Quin- 
quina ; elle eft un peu plus amère & aromatique. 
On la connoît depuis environ trente ans ; elle a 
toutes les vertus du Quinquina ; mais celui-ci 


EE ER 2 


(a) Il y a quelques obfervations à faire fut les différences 
du Quinguina rouge & du Quinquina ordinaire; nous nous 
en occuperons dans les Additions à cet article, 


eft 
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eft préféré (a). On peut dire-la même chofe-dé la 
Zédoaïré (8) & dé la re de FRERE (OL 


(a) M. Venél uppôfe mal-à2propos qué Ja Caftarillé n'eft 
connue que depuis environ. trente: ans 3 elle étoit emploiée 
comme Fébrifuge , dès la fin du fiècle dernier : on avoit déjà 
publié fes vertus en 1692, Sriffér eftile premier qui en. ait 
parlé & qui en ait fait ufâge; fuivant M.  Geoffoy mais 
Vincent-Gartiäs Salar, Médécin Éfpagnol, avoir précédé lé 
Médécin Allemand, & avoit fait connaitre 4vañt lui les pro 
priétés fébrifuges de la Cafearille, Il eft vrai que Sriffèren avoit 
étendu les : vertus; & lui avoit attribué Bratconp d’éfficacité 
dans la pefte & les fièvrés malignes ; les Médecins, qui 
ont-emploié ‘dans la fuite cetre écorce, ne lui ont point Se 
connu cette propriété ; Apinus, Stah}, Juncker, Alter, 
Bochmer Va lui refufent , & conviennent de 2 propriété fébri- 
fuge. On peut confulter fur cette écorce, 1°: Lrice quélinre 
cula, in qué examinatur Pulyis de: ratio wulpo Cafcarille, 
in curatione tertianæe , par Vincent® Garéias SALAT ; Valence; 
1692, in-44 2% Spécimen Aélorum Léboratorit Chimici, ‘par 
J. André Srisser; Heliftadt; 1605 3 5%-4. 3°. Confpétus 
Therapeiæ generalis, par Jean JOUNCKER ; se » 1725 ; ifi=4, 
1750 , En=4u. 4°. Introduékio in Materiam Medicalem ," par 
Michel HR Halls, 17127, 224.20. De Côrtice Cdfea= 
tille , par Phil. Adolphe BOERMER; Halle , 17358", 7-4. 

(8) Nous avons déjà indiqué Jés' Eve ages relatifs à à la 
Zédoaire, à l'article des Tonigues. - 

(c) Voyez, 1°. An account of the Pifolochia, orS erpeñtariæ 
Virginiana, par Jean BANISTER ; [Tranfa@, Philof. n°, 24]... 
2°. De Sérventari& Virginiané, par Everard SOCFEERS 
Yerna, 1710, in-4, j 
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. Nous croions devoir ajouter quelques détails , 1°, fur Je 
Quinquina , 2°. fur les différens cas où il eft émploié à tout 
autre titre qu” à celui de Febrifuge., 3°. fur une efpèce par- 
ticulière de cette fubftance, qui eft pêu connue & peu ém- 
ploiée 4°. fur quelques Fébrifuges, dont M. Jenel n’a point 
parlé. 

L Nous n’ajouterons rien à ce que M. Wenel a dit du 
Quinquina comme Fébrifuge ; nous nous contenterons d'in- 
diquer ici les Ouvrages dans lefquels on a traité de cette 
Ecorce, foit en général, foit relativement à fes propriétés 
contre les fièvres intermittentes : parmi le grand nombre de 
ceux qui ont été publiés à ce fojet ; nous choïfirons ceux 
Le eft le plus important de connoître. | 

.… De Febrifugé Kine kinæ virtute, par Chriflien-Jean 
ps Altdorf ; 1693 > i4e 

29. De Chiné Chiné ab iniquis Judicits vindicaté, par J. God. 
BERGER & Henri-David STieLer; Wirtemberg, 1711, in-4. 

3°. Deufu Corticis febrifugo .cauto € fufpeélo , par Henri 
Henrici ; Halle, 1713, én-4. 

4°. De ufu & abufu Corticis. Peruviant, par Bernardin 
RaMazziNt; Padoue, 1714 ;in-8, Geneve, 1717 , in-4. 

ÿ°. Trattato della China, pat Bernardin ZENDRINI; 
Venile, 1715 ÿin-8. 

6. Dereélo Corticis Chine Chinæ in febribus br , par Fred, 
HorMANN ; Halle, 1728,,n-4. : 

7°. Epiflola, in qu& Cortieis Peruviani incertitudo & in- 
falubritas explicantur , par Martin WARREN ; Cambridge, 
1729 , in-8. 

89. De Cortice Peruviano , ejufque in febribus inter= 
mirtentibus ufu; par Pierre van BAALEN ; Leide, 1735, 
4e 
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9%. De Cortice Peruviano, par M. Everard ROSEN ; 
Lundini-Scanorum, 1744 , in-4. 
10°. Corticis Peruviani vindiciæ , par Ant. Célefin Cocese 
Rome, 1746 , in-8. 
119, De Cortice Peruviane spar M. Phil. Sily. Lite ; 
Leide, 1751, ine4: 
12°, De ufu Corticis Peruviani, par M, FRitTze; Halle ; 


2757» in-4. 


13°. De Corticis Peruviani ufu, feniblis y gravidis & 
infantibus falutari, par M. Dan. Guill. Trizzer ; Wirtems 
berg, 1758 ; in-4. 

14% De Cortice Peruviano difcretd € foleriids experimens 
tando , par M. Jean JuNCKER ; Halle, 1759, in.4. 

15%. De nimio & improvido Corticis Peruviani in febribus : 
intermittentibus ufu, par M. MARDINI; Butzaw > 1763 ,in-4t 

16°.Diftorfo fopra la China China, par MM. Ra, « 
& Loxcogarp1; Udine, del Pedro, 1764, in-4. 

179, Differtation fur l'abus du Quinquina ,. par M. Bous= 
QUET ; Stockholm , 1766 , in-8. en François & en Suédois. 

189, De veré Corticis Peruviani vi fpecificé , par M. Mor- 
LER; Gottingue ; 1768 , in-4. 

19%. De Peruviani Corticis in plurium generum febribus 
exhibendi opportunitast | par M. GRkicxARD ; FES + 
1769, ir-4. 

20°. Von den heilfamen wirkungen der Kinkina; par 
M. ScHENKBECHER ; Riga, Hartknoch, 1769 , in-S. 

21%. De ufu Corticis Peruviani medico ;, par MM. 
KRAZENSTEIN & FRIBORG ; Coppenhague , 17734 ên-8. 

22°. Quelques-uns des autres Ouvrages que nous indi- 
querons dans la fuite de nos Additions, à cet article & à 
celui des anti Sepriques. 


V a: 


« 1: Piufieurs ‘des: Ouvrages précédens contiennent des 
analy{es du Quinquina : il feroir trop long d'en faire ici le 
détail : nous nousxkontenterons d'indiquer Je réfultat de 
quelques-unes, qui méritent le plus d'attention, Nous cite- 
rons d’abord celle de Frédéric Hofmann, qui y a trouvé un 
principe réfineux, & qui, en expliquant la manière d'agir 
du, Qéirquins, lui. a reconnu principalement une vertu 
tonique (a). M. Rocpner y a trouvé un principe réfineux , 
aûüquél la atiribué la vertu 2m féptique” dû Quinquina ;. 
mais il ÿ a obfervéraufh des particules luifantes , Qui ne font 
ni-réfineufes , ni gommeufes, qu’il regardé comme n'ayant 
aucune vertu b). M. Percivel y a trouvé le même Principe 
réfineux ; mais il croit que cette écorce perd beaucoup de 
fa vertu par la décottion , & qu'elle eft plus efficace donnée 
en fubfance on macérée dans le vin(e). M. Geoffroy en a 
extrait aufi une réfine , qui en fotme préfque la quatrième 
partie, & une matière gommeufe en bien moins grande 
quantité $ il lui a trouvé , ainfi que M. Percival, bien plus 
d’effcacité en fubflance on .macérée dans le vin, qu'en 
‘décoétion, ou en infuficn dags l'eau (d). 
rs ro res ue 0 1 NOT CR 

(a) DeChine Chine modo operandi , ufu 6 abufi ; Halle, 
1694 » 4, 

(2; De principiis naturalibus Corticis Peruviani ; Erford, 
1767 ,in-4. 

(c) Effays on.the adfringent and Pinrers, &e, Londres, 
1767 ,in=8. | 

(a) Traïté.de MatiérerMédicale ; Paris » Defaint & Saillem, 
1745 sit-12. Tome IL Li 
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FL. On a vanté lés propriétés & les heureux effets du 
Quinquina dans le traitement de plufieurs maladies , bien 
différentes des Gèvres intermittentes. , 
19. On l'a regardé comme anti-Septique, &,äce titre, 
on l’a emploié contre la gangrène. interne & externe , dans. 
les cas de diffohnion imminente ou commençant, dans 
cértaines fièvres putrides ou malignes, Nous en parlerons à 
l'article des arti-Séptiques. | 
29. Quelques Médecins en ont éprouvé des bons effets 
dans la jauniffe & dans l’hydropifie : il peut réuffir en cet 
dans ces maladies par fa vertu tonique. ex. Camerarius 
à traité particulérement de fon ufage dans la première (a), 
& van Ereyfeldt dans la dernière (8), RES b 
3°. TL à réufi quelquefois dans la goutte; God. ÆHeld 
rapporte une obfervation de fes bons effets dans cette” ma- 
lacie (c). Ses faccès n’ont point été éépendant bien fré- 
quêns.. 7 “LA 
4°. Le Quinquina eft regardé généralement comme Term 
pérant, anti-Phlogiflique, anti-Spafnodique ;-prefque tous 
les Praticiens s’accordent à cct-épard : auffi i’emploie-t.on. 
avec fuccès dans les cas qui indiquent des remèdes de cette 
claile. Il réuflit encore mieux : lorfqu'on l’affocie avec 
“d’autres Tempérans ou anti-Spafinodiques ; il convient fur- 
tout àcetitre, lorfqu’i eft néceflaire de réunir les Tempérans 


(a) Ufus Coriicis a febre ad iéirum extenfus.; Tubingen, 
1730,in-4. 

(8) De Corticis Peryviant: virtute anti-Hydropicé ; Duit 
bourg ; 1738 in-4. 

(ce) Mife, Acad Nat Cur, Cent, El. Cbf. 170, 


LE: 
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& les Toniques, MM. Büchner (a) & Ruer (5) l'ont confidéré 
principalement fous ce point de vue. 

5°. 11 y a quelquefois des fiévres lentes, dans lefquelles 
ce remède produit des bons effets ; telles font principalement 
les'fisvres lentes nerveufes ; telles font encore celles qui font 

| accompagnées de relâchement, d'inertie , d’atonie, de lan- 

gueur du principe vital, de digeftions difficiles, longues & 
laborieufes. M. J. Gou. Kruger a publié des Obfervations 
qui conflatent fon efficacité dans des cas pareils (c), & c’eft 
par une fuite de ces mêmes principes que M. Jœger aflure 
l'avoir emploié avec fuccès dans la phthifie pulmonaire (2). 

6%. On a propofé le Quinquina comme trés-utile dans le 
traitement du cancer, & ce remede, joint à l'application 
de d'Efprit de Sel, a réuffi à M! var Swieren 3 cependant 
M. Louis- Mick. Dieterich, qui l’a adminiftré plufieurs fois , 
même fous les yeux de ce Médecin , aflure n’en avoir obtenu 

aucun fuccés, quoiqu'il eût paru réuffir dans le commence- 

ment (e). 

7°. Le Quixquina eft emploié depuis long-tems dans la 
petite-vérole ; mais ce n’a êté qu'à titre d’anti-Seprique , & 


(a) De virtute Coriicis Peruviani anti-Phlogifücé ; Halle, 
1768 ,in-4. 

(b) De vi Corticis Peruviani anti-Spafmodicé ; Gottingue, 
1779 , in.8. 

K€) De Cortice Peruviano , ejufque præclaro in febribus 
lentis ufu ; Helmftadt, 1757, in-4. 

(d) Differtatio., Corticis Peruviani in phthyf pulmonali 
kiflorian & ufum exhibens ; Tubingen, 1770, än-4. 

(e) De ufz Corticis Peruviani in cancro mammeæ exulcerato; 
Ratisbonne, 1746, in-4. 
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dans les cas où il y a une crainte de diflolution, comme 
lorfqu’il furvient des hémorragies, ainfi que dans les eas de 
difpofition gangréneufe des puftules, d’éruption de pé- 
téchies pourprées & gangréneufes dans leur interflice, dé 
fuppuration imparfaite & de mauvaife qualité. Tous les’ 
Praticiens fe réuniffent pour attefter fes bons effets dans des 
cas pareils. Nous ne rapporterons que le témoignage de 
Morton (a), de Mead(b), de M. Monro(c), de M. Huxham (d), 
de M. van Swicten (e) , de M. Wall (f) ; nous y joindrons 
celui de M, Gapell , qui l'a emploié avec fuccés lorfque 
Féruption fe fait avec peine & trop lentement (£). 

On a vou'u, depuis quelque tems, étendre l’ufage de 
cette fubftance dans cette maladie, 8 la faire fervir à fon 
extirpation, M. Medicus croit, d'aprés dés principes qu'il 
feroit trop: long de rapporter ici, qu'il n’y a aucun danger 
à extirper lapetite-vérole, c’eft-à-dire, à l'arrêter dès fon. 
commencement & à l'empêcher de parcourir fes périodes ; 
1l 1egarde même cette pratique comme utile & néceflaire : 


(2) Phrhifologia: Pyretologie. :de febribus’ inflammatoriis 
univerfalibus ; Amfterdam , 1696 , ia-8. 

(b) De Variolis & Morbillis; Londres , 1747, in-8.. &e 
dans plufieurs Recueils des Œuvres de ce Médecin. 

(c) Medical Effays, &c. Tom, V. Part. I. Art. 10. 

(d) An Effay on Fevers à Londres , Aufler, 1750, in-8. 
2757, in-8. traduit en François, Paris, d’Houry , 17523 
in-12 , ibid. Cavelier, 1765 , in-12. 

(e) Comment. in BOERH. Aph. 140% 

(f) Medical Traës ; Londres , Cadel}, 1780, in8. 

(g) Cortex Peruvianus ; Vienne , 1766, in-8, 
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ire Lt ANBrecis | 
il établit que, pour'parvenir à cette éxtirpation }il faut, dés 
le commencement, diminuer la force & limpétuofté de 
la fièvre inflimmatoire:: où zu moins l'épanchement du fang ; 
& , fon ne peut pasty réufir, s’oppofèt à la fuppuration, 
&'faire rentrerle fang dans les voies de la circulation (a). 
D'après cés principes, & perfuadé-que ni là fuppuration, 
ni la fièvre fecondaire ne font néceflaires& que la #ali- 
gnité , fouvent funefte, me ‘dépend que de la matière pu- 
rulente ,ül propole les moyens qu'il croit propres à modérer: 
la fièvre & à empêcher la fuppuration. Le Quinquina eft le 
remède qui Jui-paroit le plussimportant; illcroit que cette 
” Ecorce;, réunie fur-tout à des Emulfons &'autres Rafraï- 
chiffans & anti-Phlogiftiques , aux Laxatifs & aux Vomitifs 
dans certains cas, aux Véficatoires, fi la fuppuration fe 
prépare , fufñt pour remplir ces vues (8). 

L'idée de M: Medicus feroit très-utile, fielle étoit fou- 
tenue & confirmée par l'expérience ; mais nous ne connoif= 
fons point encore des-faits aflez certains & affez multiphiés 
pour pouvoir prononcer fur cet objer important : il faudroit 
une fuite d’obfervations faites par des Médecins fages & 
éclairés , dans dés climats différens , dans les différentes faifons 
de l’année, fur des fujets de différens tempéramens & de 
tous les âges; jufques-là , il fera permis de dourer de l'effi= 
cacité de ce moyen : on pourra mêm2 {> permettre quel- 
ques cramites fur les fuites fâcheufes qu’il pourroit avoir; 


ET es us ee Pt 
(a) Sendfthreiber von der aufrottung der Kinderblarrern ; 
Francfort & Leipfick , 2763 :, in-8. 
(6) Sammlung von Beobachtungen aus der Argney-Wiffenfchafr, | 
Zurich, Heidegger , 1766; in-8, 


de Matière Médicale. TR Le) 
M: Cloff en a fait voir les inconvéniens (ak 
On a pouffé quelquefois trop loin l'ufage duQuinquina 
dans la petite-vérole, & ilten a réfulté des fuites fâcheufes : 
il faut le réduire à des juftes bornes ; fans quoi, ce 
remède , qui peut être utile, pourroit devenir dangereux. 
IV. Il eft des circonftances où le Quinquina , quoique 
pouvant être utile ; ft contre-indiqué : il a été déjà fait 
mention de quelques-uns de ces cas ; M. Büchrer en à 
préfenté un tableau aflez détaillé & affez inft:uctif (4), qu’on 
Peut.confuiter. 


V. Qunquina ROUGE. Il paroït que le Quinquina dont 
nous nous fervons auourd’hui, eft bien inférieur en pro 
priétés à celui que nous avions autrefois, ou au moins qu'il 
n’eft pas le meilleur. Il eft jaune ou d’un rouge pâle prefque* 
jaune, tandis qu'il en exifte une efpèce abfolument rouge, 
fermblable à celle qui eft décrite par les premiers Auteurs 
qui ont écrit fur cette fub{ftance , & dont les effets, quoique 
donné à plus petite dofe, font bien plus prompts & plus 
certains; aufli obtenons-nous aujourd’hui beaucoup:moins 
d'effets de cette Ecorce , que n’en. obtenoient nos prédé- 
cefleurs. Ce n’eft pas en France,feulement que ce remède 
a dégénéré ; ilen eft de même en Angleterre, en ltalie, en 
_ Allemagne : M. Corhenius nous apprend. qu’on n’emploioit 
que le Quinquina rouge dans la Poméranie, il y a foixante 
ans. 


(a) De Cortice Peruviano., remedio variolarum prophyla&ico, 
vældé limltando. Leide, 176$ , in-4. . 

(b} De præcipuis ufiès Corticis Peruviani contra-indican= 
tibus ; Erford', 1778, in-4, 


3T4 - : Precis 

Une grande quantité. de ce Quinquinæ rouge | trouvée 

pendant la dernière guerre fur: un vaiffeau efpagnol pris 
_par la frépate angloife Ze Huffard , a engagé plufeurs Mé- 
decins à faire des recherches far .cet objet important. 
M. Saunders eft le premier qui s’en foit occupé; nous copions 
la defcription qu’il en donne. "HE 

IL eft plus gros & plus épais que le Quinquina ordinaire ; 
il a trois couches diftinétes : l’extérieure eft mince , tude & 
d'un rouge brun ÿ la mitoyenne eft plus épaifle, plus com- 
patte, plus foncée en couleur, paroît contenir le plus de 
réfine, étant extrêmement caffante , & être. chargée d'une 
plus grande quantité de fubftance inflammable que les autres: 
elle cède auffi moins facilement au pilon ; elle eft bien plus 
aromatique & plus amère, que le Quinquine ordinaire. L’in- 
terne a une apparence plus ligneufe & plus fibreufe , & eft 
d’un rouge plus brillant. Ce Quinquina fe cafle très-facile- 
ment, qualité qu'on a toujours indiquée! pour le bon 
Quinquina. 

M. Saunders y a trouvé , par l’analyfe, plus de fubftance 
mucilagineufe & de parties réfineufes que dans le Quinquinz 
ordinaire, Il ne paroît point que ce Médecin en ait fait ufage 
dans la pratique ; mais M. Rigby & le Médecin, Auteur 
Anonyme du Critical Review, ‘en ont fait des eflais qui leur 
ont toujours réufh, le premier dans des fièvres intermit= 
tentes, & le dernier dans les mêmes maladies , dans les 
fièvres putrides, dans la gangrène, en un rot dans tous les cas 
où lon emploie le Quinguina ; celui-ci aflure qu’il n’a pas vu 
une feule fois ce remède échouer , à l'exception de quelques 
fièvres remittentes, par rapportà quelques. circonflances 
particulières. D pa 

Ce n’eft pas la première fois qu’on a connu le Quirquine 
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rouge , qu'on s’en eft occuvé , & qu'on a apperçu fa fupério— 
rité fur le Quinquina ordinaire. 1.On avoit déjà décrit, quatre 
où cinq ans avant, une Ecorce pareille, fous le nom de 
Cincona Caribbæa L: Sp. dans les Tranfafions Philofophiques. 
2. M. Gldirfchconferve urtéchantillon de Quinquina rouge, 
qui lui fut donné en°1733» enveloppé dans un papiér por- 
tant pour étiquette , Cortex Peruvianus cerlus, approuvé par 
MM. Tournefort, Baldouin & Barbie. 3. M. Cothenius reçut 
en préfent, en 1758, une livre de ce Quinquina venu d'Ef- 
pagne, & qui lui fut donné comme généralement emploié 
par les Efpagnols , & fupérieur au Quinquina ordinaire ; il 
étoit plus pefant que celui-ci. Ce Médecin, defirant faire 
uñe comparaifon des deux Quinquinas; les foumit l'un 8 
l'autre à l’analyfe chimique : huit onces de Quinquina rouge 
lui: fournirent vingt-deux grains de Sel alcali-végétal, fix 
grains de Tartre vitriolé , huit grains de Terre martiale, 
quaranté-huit grains de Terre calcaire , & fix grains de 
Sélénite : il retira de la même quantité de Quinquina ordi- 


‘naire trente grains de Sel alcali-végétal , quatre grains de 


Tattre vitriolé, quatre grains de Terre martiale , trente-fept 
grains de Terre calcaire & fix grains de Sélénite. L paroît 
en réfulter que ces deux fubftances font les mêmes ; mais 
diffèrent par la différente proportion de principes. 

On peut confulter à ce fujet, 19. les Tranfaélions Philo- 
fophiques, année 1778... 29. Obfervations -on the fuperior 
efficacy of the red Peruvian Bark, &te. par M.SAUNDERS ; 
Londres, Johnfon , 1782, in 8... 3°. An éffay on the ufe 
ef the red Peruvian Bark in the eure of intermittents &c, par 
M. Rica ; Londres, Johnfor, 1783 , in-8... 4°. Obferva- 
tions @& Expériences fur PEcorce rouge du Pérou , par M. Co- 
TuHENIUS , lues à l'Académie des Sciences de Berlin, 1783 


ae D do : 
5°. Expériments and\Obfervations on à new fpecies ‘of Bark, 
par M. KeNrise 3 Éondres, Johnfon , 1784: in 8... GE x- 
Periments and : Obfervations on Quilled ande red Peruvian 
Bark ; &c. par M:Sxe£ete; Londres, Murray ; 2786 , in-8. 

Si nous nous en rapportonsMau témoignage. du même 
M. Skecte , àl ef aifé de fuppléer au Quinquins rouge, 
& de donner au Quinquina ordinaire ‘une vert: ana= 
lopues à celle de ce dernier : uns longue fuite d'expé- 
riences , faites für ces deux fubftances & fur la Magnefie , 
‘Ont conduit ce Médécin à *obferver que cette dernière 
augmente finguliérement la vertu-du Quinquina ordinaires 
il eft parvenu, par leur mélange, à imiter le Quinguir: 
rouge, Ivémploie deux gros de Quinquina 8t demi-gros de. 
Magnéfie calcinées, l’un & l’anrre en poudre il ajoute à 
ce mélange quatre onccs d'Eau difillée, qu’il verfe peu à 
Peu én remuant toujours. 

La découverte de deux efpèces de Qu'nquina , faite depuis 
quelques années-dans le Royaume de Santa Fé > a donné lieu , 

à des nouvelles recherches. La Société Royale de Médecine, 
confultée par le Gouvernement d'Efpagne , a examiné les 
échantillons qui lui ont été envoyés; M. Bucquet les. a. fou= 
TS À l'analyfe chimique, & M. Cornerte en à fait enfuite 
une analyfe comparative avec le Quinquina du commerce, 
Il feroit. trop long/de rapporter icices analyfes qui font 
fupérieurement faites , & dont les réfultats font très-pofitifs 
& très-concluans , ainfi que les réflexions qui y font jointes; 
celles-ci deviennent d'autant plus intéreffantes, qu'élles con- 
tiennent plufieurs détai's importans qu'en a trouvé dans les 
manufcrits de M. de Juffieu , qui.awoit féjourné long-tems 
dans, le, lieu où croit le Quinquina. On peut confulter 
l'Hifloire delanSocièré Royale de Médecine ; Tom. Il,.p. 256. 


: de Mañdre Médicale. ” 317 
VE On a attribué aux éljousaess & fur-tout à l’ Opiur, 
une propriété fébrifuge , qu'on a préfenté comme fupérieure: 
à celle des autres médicamens qu'on a rangés dans cette 
“c'affe ; nous en ayons déjà parlé lorfqu’il a été queftion de 
T'Opitim (a). 
 VIL On a propofé plufieurs Végétaux , foit exotiques, 
foit & fur-tout indigènes , comme propres à être fubftitués 
au Quinquina; nous ne parlons point ici, des Amers, qui. 
étoient les Fébrifuges ordinaires avant la découverte du 
_ Quinguina. M. Venel a rangé dans cette claffe Ja Cafcarille, 
la Zedoaire & la S erpentaire de Virginie : j nous allons en faire 
connoiître quelques autres, dont M, Venel n'a point. parlé: 
nous nous bornerons cependant, à un petit nombre ; on 
pourra trouver des détails fur plufeurs autres remèdes pa 
reils dans plufeurs Traités de Matière Médicale, & fur:tout 
dans une Differtation publiée fur cet objet, par-M. Z Æ. 
Kwipxor (\;, MM. Cofle & Willemer s’ en fontaufli occupés, 
& ont indiqué quelques végétaux indigènes, qui. pRenvent 
remplacer le Quinquina (c). 


1 
TPEcACUANHA. La vertu tonique de cette racine a fair 


croire qu’elle pcurroit être emnloiée avec fuccès dans le 
traitement des fièvres intermittentes. M. Gianella a effaié 


(a Voyez ci d'ffussu Tom, Il. P. 112. * 
(2) Examen Succedaneorum guorurmdam aire Perkfiani 
fébrifugi ; Erford > 1747, in 4. 
(c) Effais nr » Chimiqu's € Phgrmaceutiques , fur 
| quelques plantes indigènes &bfliruces avc fuccès à des vépétaux 


| exotiques : Nancy, veuve Lecterc, 1778 , 178. traduit en, 
| Allemand; Leinfick, Diccke, 1779 , in-8. 


— — — 


# 


18 : 3, ETC 
de s’en fervir, & il en a obtenu des bons effets, fur-tout , 
dans les fièvrés longues & opiniâtres. Il la fair macérer dans 
l'eau , & en fait faire ufage tous les matins pendant plufieurs 
jours ; les dofes varient eu égard aux circonflances , Comme 
_ à l'âge, au tempérament, à l’état du malade, à celui de la 
maladie (4). Nous ne connoiffons aucune expérience. qui ait 
été faite en France avec ce remède. 


_‘AovtfortÜM, AcrirozIUM ; Houx. Cette planté 3 
été jufqu'ici très-peu emploiée en Médecine. M. Durande, 
ayant confu un païticulier qui emploioit avec fuccès les 
feuilles de Houx contre les fièvres intermittentes, a voulu 
les eflaier lui-même. Ces feuilles, foumifes à l’analyfe pat . 
les menftrués, lui ont fourni autant d'extrait fpiritueux &t 
plus dé fubftance gommeufe & extraétive ; que le Quinquina. 
Illes a emploiées avec fuccès, & a guéri même, par leur 
moyen, des fiévres qui avoient réfifté au Quinquina; il les 
regarde comme fupérieures en vertus à cette dernière fub= 
flance. Il donne ces feuilles féchées & réduites en poudre, 
à Ja dofe d'un gros, avañt l'invañon de l'accès. [ Voyez 
Hifloire de la Société Royale de Médecine, Tom. I. p. 342.] 


CARYOPHILLATA, GEUM URBANUM; Benoite, Galiote, 
Herbe de Saint-Benoît. La propriété sonique-aflringente étoit : 
la principale vertu qu'on avoit attribué à cette plante : c’eft 
à ce titre ; qu’elle avoit été recommandée dans lophtalmie(b) 

(a) De admirabili virtute Ipeéacoarhæ in curandis febribus ; 
Padoue, 175474 

(6) De radicis & herbe Caryophillatæ vi ophtalmica, par 
Émman. KOENIG. | Mifc. Acad. Nat. Cur. Dec, IIL Ann, I. 


Obf. 150. 
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& éomme aphrodifiaque (4). On lui avoit reconnu cepen- 
dant une vertu fébrifuge (b), qui n’avoit point fixé l'attention 
des Médecins, M, Buchhave , après plufeurs expériences & 
obfervations, l'à remife en vigueur. 
Les fuccès que ée Médecin en a éprouvés , le conduifent 
à préfenter cetté plante comme axti- fpafmodique, anti 
feptique 8 fur-tout un très-bon Fébrifuge ; il croit qu’elle 
peut remplacer le Quinquina dans les fievres intermittentes 


, & qu’elle Iui eft fupérieure par fes vertus anti-fcptiques. I] 


donne la Racine à une aflez petite dofe, en poudre, en 
opiaté , en décoétion & en effence ; mais il avertit qu’il faut 
là faire fécher à l'ombre & avec précaution (c). 

Quelques Médecins ont voulu réitérer les eflais de 
M. Buchhave. M. Weber paroït être celui qui y a mis plus 
de foin , » & qui leur a donné le plus d’étendue : il rapporté 
deux cents Obfervations qui conftatent les bons effets de 
cette plante dans diverfes efpeces de fievres ; mais il n’a 
réufli qu’en l'emploiant à une dofe affez forte, & en nela : 
mettant én ufage qu'après avoir préparé le malade : il affure 
en même tems, d’après fes propres Obfervations , que Ja 


re pr eprsmeeamesmne 


(a) De radice Caryophillatæ aphrodifacä, par Rudig, Fred, 
OvELGRUN. | 46a Phyf. Med. Tom.V. Obf. 83.] 

(b) Traité de la Matière Médicale, par M. GEOFFROY ; 
Paris, 1743, in-12 , Tome V. 

(c)Obfervationes circa radicis Gei Urbani , feu ou ee 
vitres, par M. BucHHave; Coppenhague, Thiel, 1781, 
in-8. De la Racine de Benoite fubflituée au Quinquina, pa. 
M. BuCHHAVE, dans les Aa Regiæ Societatis Medice, 
Havnienfis, Tom. I, Coppenhague , Koenig , 1783 , àr-8. 


320 PreCIPR 2. 
Bénoite eft préférable au Quinquina dank les fievres ac=, 
compagrées d'obftructions au foie (a). M. Anjon a emploié 


aufli Ja Benoite avec fuccès : il rapporte des obfervations de, 


fes bons effets dans le dévoiement chronique.& les fièvres 
intermittentes ; il l’a foumife à l’analyfe, & a retiré d’une 


demie once .de. Racine , trente grains d'extrait réfineux & 


vingt grains d'extrait gommeux (6), 


Nous apprenons depuis peu de M. si Ve (cn que. 


M. Buchhave lui-même convient aujourd’hui qu’il faut dons 


ner quelquefois cette plante à des dofes plus fortes.que celles, 
qu'il avoit indiquées , & que dans quelques fievres intermits. 


tentes il faut faire précéder un traitement préparatoire, ou 
n ’emploier cette plante que jointe & combinée avec d’autres 
remedes, M. Herz a fait la même obfervation ; il affure que: 
pour retirer des bons effets de ce remede , il faut en continuer 
l'ufage long-tems , l'adminiftrer à hautes dofes, & en con- 
fommer quelquefois jufqu’à huit onces (4). 

Cette plante n’a pas également réuffi en Suéde ; les fuccés, 
qu'on y a éprouvés de fon ufage n’ont été ni auffi fréquens, 


ni auffi certains {e). 


(a) De nonnullorum Febrifugorum virtute & fpeciatim Geï 
Urbani radicis efficacié ; Kili®, 1782 , in-4. foutenue par 
M. Kock , fous la préfidence de M. Weger. 

(ë) De Radice Caryophillate vulgaris Of. five Geo Urbano 
Lin., par M. ANJON ; Gottingue, 1784, in-4. 

(c) Apparatus Medicaminum’, in Praxeos adjumentum conf?- 
deranis par M. MuRtay , Tom. IT ; Gottingue, Dhierrich, 
1784 in-S. 

(4) Briefe an Aergte, par M. Herz ; Berlin , 1784, 2 in-8. 


(e) Journal de Médecine de Suede, 1733. 
HIPPOCASTANUM , 


tre 
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, HIPPOCASTANUM , CASTANEA EQviNa : Marreñier 
à “Inde, Les propriétés fébrifuges de l’écorce de cet arbre; 
avoient été indiquées depuis long-tems ; Pontederz (a) & 
Zanichelli (b) , Médecins Italiens , paroiflent être cependänt.. 
les premiers qui les aient reconnues d'une manière plus par- 
ticulière, & qui aient fait ufage de ce remède contre les 
fièvres intermittenres. Cette écorce, tombée dans l’oubli , 
a été remife en ufage par MM. Zeidenfroft (c) & Turra (4), 
qui en ont éprouvé des grands effets : M, Bucholz (e) l'a 

emploiée avec le même fuccès, Et 


(a) Differtationes Botanicæ ; Padoue, 1720 81732 ,in4. 
Obfervaiïons fur quelques plantes, [en Italien ], Journal de 
Venife, 1731, n°.1, 

(8) Intorno alla facultà del Hippocaflano ; VOS 1733 ; 
ing ‘ 

(c) De Juccis herbarum recentium recenter expreflis eorum= 
que ufw ad morbos ; Duisbourg ; 1752, in-4. fouténue par 
M. Me1sTER, fous la préfidence de M. LEIDENFROST® 

(d) 1°. Farfetis novum genus ; accedunt Animadverfiones 
Botanicæ , par M. TuRRA; Venife, 176% , in-4.. 2°, Obfer- 
vations de Botanique, en Italien ; par M. TuRRA ; [ Journal 
d'Orieféhi , 1766 1... 3°, Leïtres fur les propriétés fébrifuges 
de l'écorce du Lente d'Inde, par M. Turra ; en Italien: 
Lrous en ignorons l'édition] traduites en Allemand ;. par 
M. Bucholz, fous ce titre, Briefe uber die fieberveftreibende 
krœffie der rof=-Kaflanien-baumrinde, &c. Weimar , Hofmann, 
1783, ir4 

(e) Nouv. AG. de lAcad. des Cur. de la Nat. & dans la 
Préface de la traduétion allemande de l’'Ouvrage de M.Turra, 

indiqué ci-deflus. 


Tome II. x 
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‘On la donnéten : fubftance , en décoAien, inf que fous 
la formé d'extrait & de Sel eflentiel; on en a retiré ce 
dernier felon la méthode du Comse de la Garaye : ER dofe 
ordinaire , en fübflance , eft d’une once dans toute la; jout- 
née. Cette écorce, adminiflrée fous ces différentes formes, 


y 


paroit ayoir réufli également, 


* On peut confulter encore , 1°. PE de rendre uiiles Les | 


Marrons d'Inde en leur Gtant je amertume, par M: DE BON ù 
[ Mém. de l’Académie des Sciences de Paris, 1720]. . 2°, De 


cortice Hippocaflani ,; par M. Perper; Duñsbourg, 1769, 


in-4..03°, De Nucis Vomicæ € corticis Hippocaflani viriite 
medicé par M. EsERHARD ; Halle, 1770 jin-4 


Quassias LINUM QUASSIÆ , QUASSIA AMARA ; 
Quaffe. La racine de cet arbre , émploiée depuis long-téms 
à Surinam; & qui: paroît.y. avoir été mile en ufage par ün 
Negre, nommé Quaffe, n’eft connue en Europe que depuis 
1756 ; elle y a été apportée par M. Volander ; Suédois , qui 
en acheta le fecret.de ce Negre. es Médecins fe font em- 
preflés de la foumettre à des expériences propres à conftater 
fes propriétés ; tels font MM. vor Linné en Suéde, Ebeling en 
Ecofle, Aikin en Angleterre, Severi en Italie, Pasris dans 


l'ffle de Cayenne, Farleyidans les Antilles ; plufieurs autres 


Médecins des mêmes nations les ont fecondés, 

Les obfervations ont été lessmêmes par-tout ; elles fe 
réuniflent à démontrer Jes propriétés toniques, fébrifuges &c 
anti-féptiques de cette racine; &t à faire croire qu’elle produit 
ces. effets fans échaufter ; la certitude qu’on a eu de fes 
propriétés l'a faite inférer dans la derniere édition de la 


Pharmacopée d’ Edimbourg. L'ufage de cette racine ne s’eit 


introduit en France que depuis peu d'années, & on y 
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éprouve les mêmes fuccès. MM. Ebeling & Severi ont, trouvé 
cepehdant que fa vertu anti-feptique eft inférieure à celle! du 
Quinquina , & MM. Paarmann & Thorfienfen difent la même 
 chofe de fa vertu fébrifige. M. Severi eft celui qui .en a Je 
_ moins éprouvé d2 fuccès, tx 
_ Certe racine n’a Le int d'odenr fenfible ; elle « a un ES 


décoétion aqueu fes & fa teinture frtueufe font prefque 
également amères, d’un jaune pâle, qui ne noircit POint 
par. le mélange du vitriol de Mars. On en tire environ un 
fixième ou un neuvième de fon poids d’extrait aqueux , & 
environ un vingt. quatrième d'extrait réfineux. Suivant l'a- 
nalyfe.de M. Severi, cette plante eft-très-riche en principes 
amers ; il réfulte des différens procédés de cé Médecin, 
qu’elle contient une Terre argilleufe, une Terre alcaline, 
une Terre martiale , uns Gomme, de la Réfine, peu d'Huile 
effentielle, une Subftance mucilagineufe , du Salpêtre , de 
: VAlcali & la Terre principe du Sel marin, 

On l'emploie eninfufñon, en décoëtion & en extrait ; ce 
dernier, réduit en pilules, af préférable pour les perfonnes 
délicates, à caufe de la grande amertume de ce remede, 

On peur confulter fur le Quafie, + 

1°. Lés Tranfafions Philofophiques , Tom. 58. 

29,Amaænitates Academice , par M. von LINNÉ; Stochkolm 5 
1763 , in-8. Tom. VI. 

gs Examen ligni Quaffi iæ, par M. Pam; SHrashousg, 
1772 » irt-4. 

4°. Effai fur l'hifloire naturelle & médicale du‘ Quaffes, 
par . PaTRis ; Gaz. falut. 1777, n° XL. &c' re de 
Phyfique ; Février 1777: 
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5°. Commentarius , in quo medicatæ Quafiæ vires expens 
duntur , par M. SEVERI ; Pavie , 1777 , n-8, 

6°. De ufu ligni Quafiæ medico, par M. an 
Coppenhague 5 177% in-8. ; 

72. De Quafié & Lichene Ilandico, par M. EBeuixG ; 

Glafcow, 1770 ,in4,  : 
"8°, Hifloire de la Société Royale de Médecine; Pari, 1780, 
in-4. Tome.Il 

9°. An Experimental Hiflory of the Materia Medica, par 
M. Levis ; Londres, JoAnfon, 1784 ind. troifieme édition, 
avec les-Additions de M. A1riN, qui eft l'Auteur de l’ar= 
ticle qu'on y trouve fur le Quaffe. 


ArnicA. Cette plante ft emploiée depuis long-tems ; 
mais fon ufage n’eft un peu répandu que depuis quelques 
années. Elle avoit été d’abord regardée comme fimplement 
tonique & aftringente ; c'eft à ce titre qu’elle a été recom- 
mandée par J, Michel Fehr (a), qui eft un des premiers qui 
en aient parlé. M. de la Marche, qui s’en eft occupé après 
lui , s’eft borné à vanter fon efficacité dans les contufons, 
la mutité hyftérique, la contraftion des membres, le dé- 
voiement des regles, &c. (b). M. Bächner a cherché à connoi- 
tre fes principes médicamenteux (c) ; il en a fait une analyfe, 
qui lui a fourni un Sel-fixe , une Huile effentielle d’une 
odeur affez agréable, & un Extrait aqueux un peu amer; 


(a) De Arnicä, lapforum Panaceé, ( Mifc. Acad, Nat. Cur. 
Dec. I. ann. 9 & 10. Oh. 2.) 

_(e) De vere Arnicæ ufu ; Halle , 1719 , in 4. 

(c) De genuinis principiis & efeflibus Arnica ; Erford, 
1741, in-4, 
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ce Médecin l’a regardée commeWädorifique , & en a éprouvé 
des bons effets dans le rhumatifme, Mais M. Collin eft celui 
qui a pouffé le plus loin les recherches & les obfervations (4). 
Il préfente la plante en général comme balfamique ; aroma- 
tique , légérement aftringente , tonique, anti: feptique ; Mais 
il regarde cette derniere propriété & la vertu fébrifuge 
comme les plus marquées : elles réfident principalement 


dans les fleurs , qu'il a emploiées avec le plus grand faccès 


dans les fievres, foit patrides , foit intermittentes ; il a éprou- 
vé auffi des fon effets de la racine dans les fievres putrides 
& la gangrene. Il rapporte un grand nombre d'obfervations 
qui viennent à l'appui de fes affertions , & il n’héfite point 
à en conclurre que cette plante .eft le meilleur anti-feprique 
végétal ; il aflure même que fouvent elle a produit ; foit 
comme anti-feptique , foit comme fébrifuge , des effets plus 
marquésque le Quinquina. F-. ji 

On a appliqué encore l’Arnica à d’autres maladies; on a 
cru qu’elle pourroït être utile dans les écrouelles. M. Mofe : 
l’a emploiée dans’cette maladie ; silen a donné les fleurs, 
réduites en poudre , & mêlées avec du Sucre, à la dofe de 
dix à douze grains , trois & quatre fois par jour : il a obfervé 
une diminution confidérable des fymptômes, & un mieux 
fenfible ; maïs il n’a pas pu'en/conftater entiérement l’efh-" 
cacité , la malade ayant refufé d’en continuer l'ufage (4). 


PE 


(a) Arnicæ vires in fébribus & aliis morbis ; Vienne, 
Groeffer , 1774 ; in-8. 

(5) Cette Obfervation eft contenue ‘dans üne Lettre de 
M, Crell à M. Baldinger, inferée dans le Recueil publié en 
Allemand pälice dernier fous le titre de Nouveau Magafin 


pour les Médecins, 
X"3 


F0 . PR 
bebe acary Hs VE + 
# "DES ANTLSEPTIQUES. 


20 conhoît les  fameufes “ER pétentbs. de 
Pringle (a), qui a trouvé que les Sels, & même 
] es Commes refines, les amers & les Aromatiques 
pégéaux , retardent. non - feulement. la putré-= 
faction beaucoup plus efficacement que:le Sel 
marin, le plus connu par fa vertu fèprique avant 
les expériencés ; mais même , rétabliflent les 
fubftances déjà pôurries, & détruifent la putré-. 
fation déjà faite. See. 

Pringle. a éprouvé cette vertu, nommément 
dans les Fébrifuges lesplus réputés, tels que lés 
Fleurs. de Camomille.(b), la Serpentaire de Wir- 
ginie, le fi ee ce qui:lui a fait expliquer 


(a) rames. à upon Septic and anti-Septic fubflances, cie 
[ Tranfzéions Philofophiques, ann, 1751. | réimprimé enfuite 
à la fuite de l'Ouvrage du mème Auteur , intitulé, Ob/er- 
. Vations on the difeafes of the armes in campand garnifon ; 
Jondres ,:1755, 2-12, 4 vol. ibid, 1762-1764-1766-1768, 
in-8. traduit en François |, & publié avec la traduction 
fiançoife dumêmé Ouvrage, Paris, 1771 ,än-12, 

(b) Voyez, 19: De Chamomillé, par Daniel SCHEFFERY;, 
Strasbourg, 1790 , in-4.…. 2%, De Chamæmeldipat J. Herr 
ScHULZE ; Halle, 1739 , in-4. 


€ +- 
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utilement, & étendre lation de ce dernier re- 
mède, & fon emploi dans leg maladies d'Au- 
“omne, d'Hôpital, des Camps, & des lieux hu- 
mides & mal.fains, dvec un caraétère sde pour- 
riture. ; 

OBS publia en 1732» une obfervation de 
‘gangrène puérie par le. Quinquina pris intérieure- 
ment (a) : ces expériences avoientété déjà faites, 
depuis 170$ par deux Chirurgiens Anglois ; en- 
fin, Cripthon , autre Chirurgien Anglois, confirma 
l'obfervation de Douglas & de fes deux confrères, 
par le Mémoire qu'il préfenta à la Société: Royale 
de Londres , & dansblequel il attefta avoir guéri 
pluñeurs gangrènes par Vufage du Quinquina. 
Dans la fuite, on l’a beaucoup emploié avec fuc- 
cès dans les gangrènes humides provenant de caufe 
interne , & fucceflivement dans toutes les:ganpié- 
” nes, fur-tout avec cara@tère de relâchement. On a 
même étendy fon ufage aux fièvres de caractère 
pangréneux , “& on en a vu de bons effets; car 
ici, commé nous l'avons déjà die , il fuffit RES de 
de dix perfonnes , une foitguérie, pour qu'on dife 
que le remède réufht très-bien. On emploie com- 


(a) pi abfiraét *: a book. intituled.; a short account of 
mortifications , and of she furprifind, effe&ts of the -Bark in 
pusting a Hoptotheir-progrefs ; Londres, Nurfe,: A5 
Phil, Tranf. n°, 426. ; 


Lt4 
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munément dans ces cas la teinture de Quinquina 
très-forte ? & à jrès-haute dofe (a). 

(æ) On trouvera des notions intéreffantes fur la vertu anti- 
feptique du Quinquina , dans les Ouvrages fuivans. 

1°. De Cortice Peruviano ; Lundini-Scanorum, 1744, 
in-4. foutenue par M. LEHNQUIST , fous la préfidence de. 
M. Rosen. 
> 2°. De corticis Chine efficacié in gangrænê é fphaclo 
adhuc dubi&, par M. DermaRDinc ; Roftock, 1746:, in-4. 

3°. Treatife on gangrenes — the cafes who requiréd theufe 
of the Bark, par M. Taomas KirkLanDp; Nottingham, 
1754 , ir-8. traduit en Allemand, Nuremberg , 1761 ,1n-8., ® 

4°. De ufu Corticis Peruviani cum Camphoré mixti ir 
fébribus ex putredine ortis : Halle, 1762 , in-4. foutenue par 
M. MaRGRAF, fous la préfidence de M. BücHNER. 

S°. Specimen Experimentorum & Obfervationum, quibus 
Corticis Peruviani vis anti-[eptica comprobari videtur , par 
M. MorGAGNi ; Rome, 1765 , in-4. à 

6°. Chirurgifche Krankheits gefchichte | &uc. par M.J. David 
HomserG ; Francfort, 1773 ,in=8. M me 

7°, De ufu Corticis Peruviani medico : Coppenhague 51773: 
ir8. foutenue par M, FriBorc , fous la préfidence .de 
M, KRAZENSTEIN, 

8°. De Chinâ Chinâ in fynochis putribus animadverfiones , 
par M. Vasrapant ; Tutin , 1779 , in-8. Strasbourg, 
Koenig , 1783 , in-8. : . 

9°. On peut confulter encore les Ouvrages que nous 
avons indiqué en parlant du Quinquina, à l’article.des Fé- 
érifuges ; & nos Additions fur le Quinquina rouge, 
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Pour les autres amti- fépriques ; comme le 
Camphre, les Gommes réfines , les Alcali-volatils , 


on ne les emploie guère à l'intérieur. 


Les expériences & les recherches fur les anri-Septiques 


fe font multipliées depuis celles de M. Pringle ; plufeurs 


Savans les ont même répétées plufeurs fois, M. Mefhy en 
Italie (a), M. Falconer (b) & M. Dobfon (e) en Re , 
M. de Boifiieu en France (d), &c. 

M, Mefny a fait fes expériences fur la chair des animaux ; 
enfuite fur le fang humain; äl en a comparé les réfultats 


“avec ceux des expériences de M. Pringle : il en a conélu que 
le fang eft moins fufceptible d’altération que les chairs. Il 


admet un très-petit nombre de Septiques ; îl répare l'air 
comme le plus dangereux de tous : il rapporte encore à cette 
cläfle les Feux d'Ecreviffe, qu’on a regardé comme anti= 
putrides, 1 place principalement parmi les ansi-Septiques , la 
glace, les vapeurs nitreufes des foffes ‘d'aifance, mais non 
celles des cloaques , qu'il préfente comme ayant des qualités 
abfolument oppofées , enfin l'eau imprégnée d'air fixe , qu'il 


croit être l'anvi-féptique le plus für & le plus prompt, 


PE en cer n 


(a) Memoria fopra gli anti-Settici; Florence, Allegrini , 
1776 ,in-8. 

(&) Experiments and Obfervations , in three parts, Bt. 
Londres, Goldfmith , 1777, in-8.* 

(c) A medical commentary On Fixed Air; Londres , Cadel},, 
1779 ,in-8. 

(a) Differtation fur les ‘0 3 Dion, Defventéss, 
1769 , in-8. 
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M. Falconer a fait une füite d'expériences , dont le réfuttab 
eft en faveur de l’eau imprégnée d’air fixe, qu'il préfente 
comme lanti-Septique par excellence. ‘Les expériences de 
M. Dobfon paroiïffent confirmer celles de M. Fzlconer ; cel 
Médecin a emploié ce remède, avec le plus grand fuccès ; 
dans les fièvres putrides, Il obfervé qu’en corrigeant l’a- 
crimonie , il développe le pouls & diminue fa fréquence ; 
il a éprouvé également l'efficacité dé l'ait fixe obtenu du 
Sel de Tartre, au moyen du jus de‘citton avalé au moment 
de fon dégagement , dans les fièvres ‘accompaghées d’une 
diarrhée putride ; il a obtenu enfin de l'Air-fxe des fuccès 
marqués dans les fièvres fecondaires de-la petite-vérole la 
gangrène , les ulcères » le fcorbut, &c. Enfin M. de Boiffreu 
a multiplié encore. plus les'expériences fur la'putréfä@tion 
& les-anti Septiques : il en conclht que ces médicamens font 
Ceux qui empêchent le. développement où l'évaporation de 
Pair:fixe , ou qui le rendent-aux parties ‘qui l’ont perdu : 
il examine Jeur a@ion > il établir leur divifion, ñl indique 
leurs ufages ; il établit à cet effet les différentes efpèces & 
les différens degrés, deputridité dont ‘nos paîties font faf- 
ceptibles. Nous ne pouvons rapporter ici tous les’ détails 
intéréffans que nous devons à ce Médecin ; nous renvoions 
à fa Diffrrtation, que nous avons déjà indiquée. 

M. Collin'afait, depuis quelques arfnées , des eflais ave le 
Camphre , emploié intérieurement & à forte dofe! dans lef- 
quels ce remède a eu le plus grand fuccès. Il réfulie des 
expériences nombreufes & très-Variées de ce Médecin, que 
cette fubftance eft le plus puiffant anti-Septique ; qu'elle 
arrête promptement la diffolution putride des humeurs , foit 
commüpiquée , foit fpontane , qu'elle refifte puiffamment 
à la gangrene, & opére une prompte féparation da mort 
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âvec le vif, qu'elle réuffit également dans ja diathèfe putride 
des humeurs, qui eft produite ou fomentée par des vices 
fcorbutique , rhumatifmal &c goutteux ; ain que contre les ! 

‘douleurs & les ulcères qui en font quelquefois la fuite , êtc. 

Ce Médecin donne le Camphre s Ja dofe d'un gros & un 
gros & demi par jour , plus cu moins cependant ; fuivant les 
circonflances ; il lui affocie quelque fubftance mucilagineufe » 
& confeille de lui joindre le Nitre pour la plüpart des ma- 
lades, Il le dit contre-indiqué à cette dofe pouf les pérfonnes 

-pléthoriques , ou dont le pouls eft vif, dur, plein; ainfi que 
dans les cas de difpofition inflammatoire. 

M. Lyfons a effaié auffi le Camphre à haute dofe ; fur-tout 
dans unefièvre épidémique,quiavoit régné à Glouceftershire. 
11 l’a donné jufqu’à la dofe de vingt grains toutes les quatre 
heures, uni avec le Nitre , qu'il regarde comme le-correétif 
de cette fubftance ; il affure en avoir éprouvé de très-bons 
effets. 

11 n'eft pas poffible de rendre compte ici des Obfervations 
de ces Médecins &c. des préceptes qu'ils en ont déduit; on. 
peut confulter, 1°. Camphoræ vires five, Obfervationum 
_ circa morbos acutos 6 chronicos: faftarum pars tertia » par 
_M. Cou ; Viennæ, Grocffér, 1773 in Sex 20 Die 
Erideckungen der neuefien zeit in der argneygelahrheït par 
M. Gesner ; Nœrdlingen ;, Becken, 1782» in-8. Tome IT. 
Part. IL on y trouve un extrait très-détaillé de lOuvrag® 
de M. Collin ; 3°..4n Effay upon the effets of -Camphre and 
Calomel , &c. par M. EysoNs ; Londres, Wilkie , 17715 
in 8. 40. Obfervations upon the effeds of Camphre and Ca- 
lomel, par M. Lysows ; Londres, Wilkie, 1777 sin-8. 

* On n'a jamais effaié en France d'emploisr le Cemphre à 
une auffi haute dofe ; on ne le donne qu'à grains : auff 


» 
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n'en at-on jamaïs obtenu des effets auf marqués ; il feroit 
defirer qu’on y réitérât les expériences. du Médecin 
Vienne : mais nous ne confcillons de le tenter, qu’apr 
avoir bien médité fon Ouvrage, qui eft rempli de vu 
utiles, d’obfervations intéréflantes , & de préceptes qu 
féroit dangereux de négliger. A 
.: Nous né devons pas cependant pafler fous filence une 
obfervation importante que M. Alexänder a faite fur lüi 
même , qui prouve les mauvais effets du Camphre donné É 
haute dofe, & qui doit rendre par conféquent très-circoft: 
fpe& dans les effais qu’on pourroit en faire. Deux fcrupule 
de cette fubftance, pris à la fois , mirent d'abord ce Médecin. 
dans un état de makaife , qui fut fuivi de foibleffle, d’abats 
tement , d”mbarras de la tête, de trouble total de la vue) 
de perte de connoiffance , de “fortes convulfions, de dé= 
faillances ; d’une accélération confidérable du pouls ; il fut … 
près de troi. heures dans un état dangereux (2), M. Grifins 
a fait des Obfervations femblables à celles du Doûeur 
Alexander ; il a vu un demi-pros de Camphre produire des 
effets également ficheux : quoique ce Médecin regarde cette 
fubftince comme un trés-bon anti-Septique , donnée à 
haute dofe , il convient cependant , d’après fa propre Ex! 
périence , qu'elle excite le délire & augmente beaucoup le 
mouvèment du pouls (4). M. Lyfons convient lui- même 
de cette vérité , & paroît perfuadé que cette fubftance, 


A — ——— 
(2) Experimental E Pays on the application af anii-Sepiics 
in putrid difeafes, par M. ALEXANDER; Londres, Dilly, 
1708, in-8. , X. 5m 
(3) Derviribus Camphoræ , par M, GRIFEIN; Edimbourg; 
1765, ir8, 
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_ donnée feule à haute dofe, doit produire des mauvais effets ; 

| maïs il foutient que fon affociation avec le Nitre, les prévient 

| entièrement (4). 

Nous avons déjà indiqué , à l’article des Colmans, les 
Mbtrages qu’on peut confulter fur le Camphre. 

Outre les anti-Sepriques dont M. Wenel fait mention , il 

y en a plufieurs autres qui ne font en ufage ou bien connus, 

que depuis qu'ila écrit ; tels font leBois-de: -fang- -de: Campeche, 

la Racine de Colombo, la Benoite, la Quaflie, le Quinquina 

rouge , les Fleurs & la Racine d’Arrica ; nous en avons déjà 
parlé. 


GA LE 
DES VERMIFUGES (b). 


On n'entend pas feulement par Vermifuges , 
les remèdes capables de tuer les vers, mais encore 
ceux qu'on a obfervé difpofer le corps d’une ma- 
nière qui leur foit contraire ; or, il y a des re- 
inèdes qui peuvent avoir cet effet de deux façons 


RE 


(a) Voyez les Ouvrages déjà cités de M.Lyfons. 
(b) Voyez, 1°. De Anthelminticis , par Fréd. HoFMANN ; 
Halle , 1698 ;in-4 2% De plantis Anthelminticrs habitu 
externo & Loto genere botanico diverfis , par J. Chriflophe 
Liscuwairz ; Keïl, 1742, in-4... 3°. De la génération des 
vers dans le corps de l’homme, par Nicolas ANDRY ; Paris, 
d'Houry, 1700, in-12» 17145 im12 ; ibid, Lambert 8 
Durand , 1741, in123 2 vol. : 
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différentes ; ou ils font appliqués aux vers mêr 
 & les tuent, ou il agiffent tellement fur les f 
lides & les fluides , qu'ils les difpofent à être cor 
traires aux vers ; on a obfervé que les vers vie . 
_nent quelquefois d’une mauvaife conffitution 
folides , qui font dans un état de relâchemen 
c’eft pour cela que les vers font fi communs: che 4 
les enfans, & qu'ils le font moins à mefure qu’ 
avancent en âge, & que les forces des folid ; 
augmentent. e- 
Les Vermifuges font les Amers , foit purs, fo 
aromatiques , dont nous avons parlé; les Aueu. 
les grailles ; les corps doux , paffent aufli pour ê 
contraires aux Vers; On dit communément que, les 
huileux & les graiffes , agiflent en obffruant les 
trachées de ces animaux , & les font mourir ; cele 
peut être: mais ce n’eft qu’ une ‘hypothèfe ; il ef 
certain cependant que c’eft un affez bon reméde, 
& il faut toujours commencer par-là. à 
_ Il y a un remède fameux à Montpellier contre 
les vers, c'eft l’Huile de Pétrole où de Gabian. 
Cette huile n’agit point comme les autres ; car 
quelques gouttes tuent beaucoup de vers; c’elt 
un bitume liquide , âcre ,. pénétrant. Pour la 
rendre moins défagréable , on .la mêle avec 
l'huile douce ; par exemple, fur un verre d'huile 
d'olives, on met une petite cueïllerée de celle den 
Gabian. 


J 
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Le Mercure crud tue encore afez bien les vers; 
“on croit que l’eau dans laquelle on a fait infufer 
le mercure, a cette vertu ; mais cela n'eft pas vrai- 
femblable: ce n’eft abfolument que de l’eau fans 
goût. On emploie ordinairement les préparations | 
mercurielles , la Panacce (a), le Sublimé doux , 
depuis quatre gras jufqu’à douze ; c’eft un aflez 
bon remède; mais il n’eft pas fans danger : :ona 
remarqué qu'il devenoit quelquefois falivanr. On 
accufe aufhi ces remèdes de noircir & de gâter" 
les dents. Chez les adultes, on les emploie dans 
les maladies aiguës vermineufes ; on en-fit ufage 
dans les efpèces de péripneumonie qui régnèrent 
il y a quelques années : douze grains de Mercure 
doux en bol faifoient très-bien. 

Enfin, il y a quelques prétendus, spécifiques 
contre les vers, le Semen - contra, » Lécorce de 
racine de Murier, de Fougère 3" c'eft avec ces 
drogues qu’ Andry a préparé fa poudre. Le Murier 
| &ela Fougire font des bons Wermifuges : Andry 
dit avoir guéri ; par leur moyen, des malades 
qui avoient le ver folitaie; on lesdonne à la 
dofe de demi-gros ; fi elles font tiop amères pour 
les.enfans , on les mêle avec du miel. 


(a) Voÿez, de Panacæé Mercuriali , par Rod. “ Jacaus 
CAMERARIUS ; Tubingen, 1700 ; in-4 
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Le Semen-contra (a) eft la femence d'une ef 


pèce de Sanoline : on ne fait guêre où elle vient. 
On la donne en fubftance » en infufion & en 
décoétion; fon ufage ordinaire eff 4 titre d’excipient. 

On peut encore placer ici la Tenéfe ou Herbe 


aux \vers, TANACETUM, à. laquelle on attribue . 


plufieurs vertus, dont les plus reconnues font les 
vermifuges, utérines & carminatives, On emploie 
fes feuilles, fes fleurs & fes femences , qu'on 
“donne de plufieurs manières, 1°, en infufion , 
remède ordinaire dans les affeQions veimineufes 


& ventèufes ; 20, en poudre , feules ou mélées à 


avec d’autres remèdes, dans les mêmes cas 5 


. 3°. en teinture tirée avec le vin, dans les MÊMES 


maladies , mais plus encore dans la fuppreffion 


des règles; 40. on en donne le fuc, mais beau-" 


coup moins communément ; il eft plus puiffant, 
& eft un bon remède contre les mêmes maladies ; 


on le fait prendre depuis deux gros jufqu’à demie . 


onte, feul ou étendu dans quatre onces d’eau 
diftillée de la même plante ; so! fous la forme d’eau 
diftillée , qui pofsède une partie des vertus de la 
Tanéfie, & qui fournit un excipient pour les 
mixtures, juleps & potions , foit vermifuges, foit 
emménagogues ou hyftériques. 
(a) Voyez, De lignoNephritico Colubrino & Semine Santonico à 
par M.J. Fréd. CARTHEUSER ; Francfort » 1749, in-4. 
‘Dans 


L: 


; sd. 
de Matière Médicale, 337 
% : Dans les cas dé vers » On donne auffi des lave= 
mens de miel & de Jai : quelques-uns font pér= 
fuadés que ces fubflances attirent les vers , tandis 


7 


que le plus grand nombre-croir que les corps doux 


les engendrent. Andry regarde tout céla commé 
aflez ridicule ,.& :l PEUT avoir raifon, On peur fé 


- fervir de, lavèmens amers , lorique les vers fonc 
| 


nichés au fondement ,. & qu'ils occafionnent des 
“tenefmes. à 
Quelques-üns ofenr donner intérieurement , 
contre la colique & jes vers: l'Ausle de Cade ; 
c'eft une huilé émpyréumatique « noire & épaifle, 
qu'on tire du tronc & des branches du. grand 
Genévrier : elléteft trés-cauftique ; c’eft une :té- 
mérité bien dangerëufe, que d'ofer s’en permettre 
l'ufage Intérieur. 3 
Il arrive fouvent que le ver,foliraire réfifte à 


tous ces remèdes, qu'il eft-collé” aux inteftinss 


& qu’il ef très-dificile de-le détacher. Un expé- 
dient très-ingénieux, mais très-hardi Ytenrer feroit 
de pañer pat lés remèdes #]4 mänière de Defaulrs 
Médecin- de Bordeaux, c'éft-4-dire , en prenant 
alternativement ‘une sfriétion :&'uñe Purpation ; 
ce, feroit comme üne Pluie de Mercüre dans les 
inteflins ; qui pourroit le détacher ; mais auffi 
le remède feroït foutent Pirerque le: mal : peu 
Tome IZ, | É. 


4 


338 RS 
de perfonnes voudroient s'y affujettir , & elles 
n’aurolent pas tort (a). RS 

Nous obferverons à propos de la racine de 
Fougère À qu’ Aërius dit qu'elle tue le fétus vivant, 
& qu’élle chafle le mort, On lit dans le Journal 
de Médecine de 1760, une Obfervation qui con- 
firme l'affertion d'Aëxus; ainf, on doit être très. 
circonfpe@ fur fon ufage chez les femmes groffes. 


Nous avons quelques P’ermifuges , dont quelques-uns font 
nouveaux , & fur lefquels M. Penel a gardé le Le nous . 
croions devoir les faire connoitre. 


GLanp.Nous en ayons déjà parlé à l’article des Æffringens, 
&-nous avons indiqué la propriété, vermifuge qu'on dui 


‘attribue, me 


(a) Le Gouvernement a fait publier, il y a dix ans, un 
remède contre le ver folitaire, propofé & vendu par une 
Dame Noufer , de Morat en Suifle ; ce n'eft autre chofe que 
la poudre de Foupère mâle ; combinée avec des purgatifs 
aflez violens. On peût éonfulter, 1°. Précis du Traitement 
contre les Tenia ou Vers folitaires , pratiqué.ä Morar en Suifle ; 
Paris , Imprimerie Royale, 177$ , in-4.…. 2°. Traitement contre 
le Ténia ou Ver [olitaire, pratique à Morat en Suiffe , examiné 
& éprouvé à Paris ; Paris, {mprimerie Royale, 1775 ,in-4. 
Mais ce remède n’eft pas nouveau; il eft connu, confeillé 
& emploié depuis très-long-téms : ôn le trouve dans prefque 
tous les Auteurs qui ont écrit fur cette matière. 


de Matière Médicate, 359 
Hurté pe Ricin ou dé Parma Curisri, Nous en avons 


âéjà parlé : Voyez la note de La page 138, Tome L Nous 


äjouterons feulemént l'indication des deux Ouvrages. fui: 


. Vans : 1%. Diflerration on the Oleum Palme Chrifli , par 


M.C ANVANE ; Londres, i764, ins8.. 2°, Hifloire fuccinre 


de l'Huile de Riëin, par M. MEDERER 3 Florence, 1780, in 8. ‘ 


en Italien, dans le Raccolta dé Opufcoli Fifico-Médici de 
M? TarGront, Tom..22;, M. Canvane paroît donner un 
peu trop détendue à cesremède; il le dit utile dans les 
fièvres ; foit inflammatoires , foit bilieufes, le calcul de la 
vefle, les fleurs blanches & la goutte. 

Nous avons très-beu d'Awile de. Ricin Pure; elle eft lé 
plus fouvent altérés , falfifiée ; où mélée avec quelqu'autre 
huile. Ce mélange diminue fes propriétés , & fa falffication 
& peut devenir dangereux par les effets qui peuvent en réful- 
ter, & qu'on à vu quelquefoist devenir très - Mcheux 
M. Fuchs paroît s'être occupé deïcet objet , fi on en juge 
par le titre d'uné Differtation qu'il 4 faite foutenir dans les 
Ecoles de Yena, par M. Huscüxe (a); maïs ce Médecin ; 
en occupant des’ propriétés de FAHuile de Ricin , a népligé 


* de remplir l’objet annoncé dans le titre de fon Ouvrage; 


il m'a parlé ni des manières de falfifier cette huile, ni des 


méthodes ptopres à faire connoître fa falfification, di des 


mauvais effets qui en réfultent. x 


Campmre. On ha jamais rangé cette fubllance parmi 
les Vermifuges ; cependant M. Aug: Diet. PRANGE lui 
attribue cette propriété; & aflure en avoir obtenu des 


(a) De Oko Ricini adüliérato & vero j Yena, 1782; 
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füceès (4). Il feroità à deñrer qu'on en fit des fais, & qu'on 
nous apprit , d’ après des expériences Tuivies & cértäines fi 
le Carphre pofsède réellèmens, cette vertu. 


CEVADILLA; Caatité C'eft la femence d'a une plante. 


de l'Amérique , que Parkinfon appelle “Hordeum cauftieum 


AmericanumeEle eft en ufage depuis long-tems pour tuer. 
la vermine. desMendians & des Moines : auxquels l'ufage 
du linge efb interdit ; mais ôn n'avoit jamais efTaié de l'em- 
ploier intérieurement : M. Schmuëker eft le pfemier qui CCR 
ofé en faire ufage: 


Ce Chirurgien 11e emploiée | avec fuceès dans les pr d 


téries ‘verminéufés épidémiques , ainfi qué für beaucoup. 
d'enfans , & même dans des cas de vers tolitaires , où le | 


remède de la Dame Noufler avoit échoué. Iconclus de fes , 
oblervations très- multipliéesy que cette Sémence eft k-S 


* excellent Vermifuge , qu ‘elle ne Manque jamais {on effet, & 
que fon ufagesn'a aucune fuite fâcheufe’ Il la donne en 
poudre ;: à un demi; gros , les Quatre premiers jours, ifcor- 
porée avec autantde Sucre £i d'Huile efléntiellé de Fenouil 


&cfait boire. par-deffus üne infufion de Fleurs de Suteau & 


de Camomille : le fixième jour, il réduit la dofe à quinze 


grains, avec du Miél, divifée en trois pilules ; il entreméle' 


tous les cinq Jours des purgatifs, Ce traitementMefl pour les 
aduites. Il fuit la même marche pour les enfanss mais Ja 
dofe dedCevadille n’eft que derdeux ; ‘quatre où"fix grains 
dans le firop de Rhubarbe. Dans le cas d ‘afcarides,, il joint 
à ces remèdes des lavemens d’une décoétion de Cevadille dans 
l’eau , à laquelle on ajoute er fuite une égale quantité de Lait, 
ar RER PE Dé. ANA 77 FOREST FETE 


(a) De Camphoræ vi Anthelminticé Gottingue 5 1759; ifr4, 


* 
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5 M. Héerg a tépété les expériences de M, ScAmuelèr & en 

a obtenu le: mêmes effets; ce'Médecin allure n'avoir jamais 

vu manquer l'aétion. dela Cevcdille, emploiée comme 

Vermifuge, même dans les cas de ver folitaire, dont elle 

4 procuré l’expulfon : il cherche en mêm: tems à détruire 
l’idée qu'on a qu’elle contient un prircipe vénéneux. 

M. Odhelius rapporte auffi des obf:rvations qui paroi- 
troïènt conflater les propriétés vermifuges de: ce remède ,f 
nm ny avoit joint l’ufage du Jalap & du Calomel , comme 
Pürgatifs ce qui laïffe une incertitude fur la part que Ja 
Cevadille peut avoir eu dans les effets qui en ont réfuité, 

On peut confulter, 1°. Fermifichte Chirurçifche Sthrifien, 
&c., par M. SCHMUCKER ; Berlin, Micolar. 1782 178 
Tome III... 2°. Briefe an Aergte , par M. HER&$ Berlin, 
1784 ; in.4.… 3°. Weckoskriff for l@Kare och naïwrforskare, 
cc, par M, Opueuus ; Stockholm , 1783 ,ür-8, 

Nous avons cru devoir rendre compte des expériences 
de MM. Schmueker & Herz; maïs nous croions en même 
fems ne pouvoir nous empêcher de’faire obferver que ce 
remède a une âcreté brûlante qui cautérife, qu'ileft mêrse 
emploié à l'extérieur comme cathérétique , que par confé- 
quent fon ufage peut devenir très-dangereux : nous devons. 
En conclure qu'on ne coit fe permettre d’en faire ufage 
qu'avec le plus grand ménagement & la plus grandercir- 
confpe@ion. | 

1 

SPIGELI 4 ANTHELMINTICA ; Spigélia , Idianpink. Cette 
plante, cultivée dans les jardins de la-Jamaique, & qui 
croît naturellement dans toutes les parties de l'Amérique 
Méridionale , étoit inconnue en Europe. Nojs en devons. 
la çonnoiflance à M. Brosvne, qui, témoin de ‘es bons effets 
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dans Fe meladies vermineufes , n’héfite pas à prononcer 
que, pérmi les remèdes fimples , on auroit de la peine à 
trouver un médicament qui puifTe le remplacer (a), M. Zining 
en avoit cependant donné Ja defcriprion avant lui, & avoit 
attribué à fa racine , donnée À la dofe de douze grains matin 
& loir, la propriété de tuer les vers chez les enfans (4). 
M. von Linné s’en eft fervi avec le même fuccès, & l'a 
préfentée comme un très*bon Wermifuge (c). M, Bergius en 
parle aufli avec éloge (4). uk 
On donne ordinairement cette plante en décoûtion dans 
l’eau : on y ajoute du Sucre & du fuc de Limon; on y joint 4 
Vufage des purgatifs légers. La dofe doit varier fuivant les 
circonftances, & fur-tout l'âge; nous avons déjà dit que 
M. Lining donnoït douze grains de la racine matin & foir 
aux enfans. 
Malgré les éloges qu'on donne à cette plante, on doit être 
très-circonfpe&t dans fon ufage. Elle eft très-dangereufe, & 
peut être regardée comme un poifon :on croit qu'elle entroït 
dans la compoñtion des poifons de la fameufe Brainvillers : 
auf lui a-t-on donné le nom de cette empoifonneufe, Le 
témoignage des Médecins qui en ont fait ufage confirme les 
craintes que nous cherchons à infpirer fur cette plante, 


(a) The Civil and Naturel Hifiory of Tamaïca ; ÉFDRIRe a 
Osborne, 1756, in-fol. 

(b) Eflay and Obfervations Phyfical and Die read 
befort a Sociery at Edimburg ; Edimbourg , bus > in8. 
Tom. I. 

(c) Spigelia Anihelmintica ; Upfal » 1757 s 47-45 

(dj Materia Medica e regno vegetabili ; Stockholm ; 
Hfelberg , 1778 » in8a 
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MM. Liid & Brocklesby affurent qu'à une certaine dofe , 


elle ; jette dans un profond fommeil , &t caufe des vertiges 


&t autres fympiomes graves (4); M, le Chevalier Rofen de 
Rofenflein n’en Parle auffi que d’une manière à infpirér une 


_jufte méfiance (4). On doit donc, fi on l’emploie:,.en ména- 


ger lés dofes, fur-tout dans le commencement ; & encore 
plus pour les enfans, & en obferver de près les effets, potir 
pouvoir les. arrêter. fur le chip s'ils annonçoient quelque 


pener 


Fous Hetmenréocorron : Coralline de Corfe. Cette 


* moufle eft en ufage depuis peu de tems ; elle eft regardée 
aujourd'hui comme le meilleur de nos Permifuges. On la 


donneen poudre, ou en infufion , ou même en lavsment , 
à la dofe d'environ-demi-gros pour lés enfans, & d’un gros 
ou un gros & demi patr les’adultes. L 

On a beaucoup écrit depuis quelques années fur ce.te- 
mède ; nous indiquons ici quelques-uns des Ouvrages qu'on 
péut confulter. 

1°. Mémoire fur le Lemithocorton , reconnu Vermifuge 
fpécifique dans les Hôpiraux Miliraires & par les Obfervations 
des Médecins de France, par M.STEFANOPOLT; 1775 , in-4. 

2° Thefes Medica , par M. KAUFFMANN ; Strasbourg , 

1780, inir4r - 


mr 


(a) Œconomical and Medical. Obfervations ;'pat M. 
Brocxzesay; Londres, Beckett & de Hondt, 1764 , in-8, 
(b) Underrætelfer om barnsjukdomar och deras bote-medel ; 
Srockholm, Salvius, 1764 , in 8. traduit en Allemand, 
Hambourg, Grand, 1766; traduit en Anglois , Londres, 
1776 , in-8, traduit en Iralien , Milan , 1780, ir-8. 
- Ÿ 4 
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39, Permium inteflinorum hominis Hifloria » par M.Hore; : 
Lspfck., 178044. hd red: 

49, ÆHelminthocorii Hifloris , Natura aique Wires ; par 
M.ScawENDIMaNN s Strasbourg, 1780 , ir-4. k 
25% Difertarion furide Fucus Helirinthocorton où Vermifuge 
dé Core, improprement appellé Moule Corallinés, par M. DE 


Le 


LA TOURENTE ÿ Lyon, 1783, in-4. ss 
| Lt: Na 
DES, ANTI: MÉNÉRIENS. 


.… Le Mercure a fait oublier tous les anvi- Va éneériens 
dont on fe fervoit aupatavant, tels que les-Bois 
dont il a été parlé à l’article des Sudorifiques: H 
a fait même négliger les remèdes découverts. 
depuis, tels que les plantes propotées dans le 
Recueil de Médecine , Janvier 1760 , comme. un 
fecret arraché aux Sauvages de l'Amérique Sep- 
tentrionale ; favoir ; le. Rhaponticum sAmericanum 
flore ‘diluro cæruleo , ( Cardinal blanc) 3 le Caryo- 
Phillata aquatica flore nurante., ( Benoïte d’Ecorce 
blauin >) Ranunculus F irginianus de l’Hôrtus Luge. 
duno-Baravus , Sceleflus ‘inermis de Ll'Hort. Lugd. 
. Bar. Le Mercure été repärdé avec raifon comme 
le fcuverain remède des maladies vénériennes , 
comme Île plus doux '& le plus benin, 
"Le Mercure eft une fabftance métallique, dont 
le caraëtère JPécifique eft d'être fluide au” plus 


M 
ee 
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Petit degré de chaleur. On avoir cru cette fluidité 
invincible ; les Chimifles favent aujourd'hur 
“que ce n'eft qu'une qualité accidentelle, & on 
trouve le moyen de le condenfer'ou geler: mais 
il faut un froid extrême , dont on afufqu’àa préfent 
«mal évalué le degré. LéMercure ainfi condenfé 
a toutes les propriétés des autres métaux. 

Une autre qualité du Mercure, c’eft d’être in- 
altérable ; en. quoi il approche beaucoup des mé- 
ntaux parfaits. Boerhaave l'atraité de mille & mille 
façons ; fans poñvoir l’altérer. 

Les Anciensile regardoient comme un poifon ; 
mais nous avons appris à l’emploier extérieure- 
ment & intérieurément depuis long-rems. Carpi, 
Vigo, Marhiole , & tant d’autres , s’en font fervis 
dans les maladies vénériennes. 

La façon de le donner ‘extérieurement en 
Mriétion à prévalu à Montpelliér; on y regarde 
‘encore Comme. une chimère de vouloir guérir 
les véroles autrement que par lés friétions, qui 
font l’Hydrargirofè par excellence. On l’a auffi 
emploié extérieurement en fumigation avec le 
Cinabre | & d’autres Sels mercuriels volatils, par 
exemple , le Sublime corrofif (à); maïs M. Affrue 

(a) Voyez Nouvelle Méthode dis les Maladies Véné- 
riennes par la fumigation, par M, DE LALOUETTE; Paris, 
Mérigor, 1776 , in-8, à 
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a démontré que cette méthode eff nuifble. II". 


n'y a aujourd’hui que deux manières de l'em=. 


ploier, extérieurement en friétion, & intérieure 
ment fous la forme de Sels mercuriels, 


Ceux qui veulent qu’on donne le Mercüre ex= 


LE 
térieurement , allèguent d’abord-en leur faveur 
que cette fubftance, adminiftrée de cette manière, 
n'affete point l’effomac , & qu’on n'a rien à 


craindre pour les digeftions; ce qui, felon.eux, 
dôit faire prévaloir leur méthode, & porteroiem 
à croire que le Mercure eft toujowrs funefte à l'inté=w 
rieur. M. 4ffrue, après avoir long-tems balancé,« 
s'eft enfin déterminé pour le premier:parti , pré- 

tendant , avec tous les Frortans, que noh-feule- 
_ment le Mercure pris intérieurement eft dange-. 


eux, mais encore impuiflant, 
Cette prétention eft démentie par les faits. 
MM. var Swieren ,sPringle & Keyfer ont donné 


le Mercure , & on le donne tous les jours intérieu= 
L2 7 ») LA 
rement, fans accident & avec beaucoup de fuccès: 


il eft évident qu’en l’auminiftrant ainf,,' on a 
guéri des véroles de toute efpèce, & même de 
celles qui avoient réfifté aux friétions ; car avec 
cette méthode , comme avec celle des friétions , 
on procure la falivation , qui eff peut-être le feul 
figne auquel on puiffe connoître que les malades 
font guéris. 
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Par rapport aux accidens attribués au Mercure 
ainfi adminiftré, j'ai vu & fait plulieurs expé- 
riences : je n'ai obfervé aucun des maux que 
les Frotteurs reprochent à cette méthode (a) ; jai 
bien vu quelques angoifles , quelqu'envie . ae 
vomir chez quelques fujetsÿ mais ces perits ac- 
cidens pañloïent bien vite. « 

Quant au remède de var Swieren , qui Ce à 
donner intérieurement le Sublimé corrofif di 
dans l’efprit de froment , il ne faut pas croire 
qu’il produife autant d'accidens qu’on le dit com- 
munément ; au contraire, cet Auteur , qui elt 
très-digne de foi , aflure que les malades font 
tranquilles pendant fon ufage. M. Pringle rapporte 
beaucoup d’obfervations en fa faveur. 

Il eft bien für que quand on-donne le Mercure 
en friétion , on n'eft point fujet aux petites an- 
goifles, qui faivent l’ufage intérieur des prépa- 


LS 


(a) M. Venel a traité cette matière en particulier, dans fa 
Differtation De‘innocentié , fufficientié , utilitate, preflantiä 
Hydrargirofis ex Compofitis Mercurialibus Salinis , intiss 
exhibitis , in curatione morburum Venereorum Pefénes , 
Fuxier, 1764, in-4. On peut confulter encore , 1e: Le 
Hydrargiri Prœæparatorum internorum in fanguinem ARR ; 
par MM. SPpiezmANN & EHRMANN ; Strasbourg , 1761, 


ne, 17. De fifpedtis Mercurialibus Pharmacis , Par 
M. GuLpr; Francfort, 1759. 
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rations mercurielles ; mais il y a d’autres incon- 
véniens qui les équivalent bien, s'ils re/les fur- 
paflent. On eft aftreint à un régime exat 3 on 
eft obligé de fe, renfermer. pendant: deux mois s 
de fe Préparer long-tems par des-bains qui affoi-… 
bliffent beaucoup, &e., au lieu que toutucela 
n'eit pas néceffaire quand on le prendintérieure- 
NW * Keyfer donnoit fes pilules fans aucune pré- 
parñäton , & laifloit vivre les malades à leur : 
manière accourumée, j eo, 

Outre cela “1 peut y avoir beaucoupide raifons 
preffantes qui empêchent de fe fervir de Ja mé- 
thode ordinaire des ftiétions , comme fi une fille, 
un enfant de famille , un mari , une femme 
veulent être traités à l'infçu de leurs parèns ÿ®de 
leur femme, de leur mari, &c. On peut ajoüter 
que les trois quarts des préparations font inutiles, 
petites, routinières : c'eft une. charlatanerie”, une 
yraie jonglerie : j'ai connu des Chirurgiens qui ont 
traité plus de crois cents Laquais fans dücune 
préparation , & fans les tenir enfermés z ils mon- 
toient jour & nuit derrière le carrofle. de léurs 
Maîtres, chargés de Mercure, & ils guérifloient 
cependant très-bien, Fin 

Pour ce qui regarde l’ufage intérieur, il eft 
certain qu'une petite incommodité paflagère ,2& 
qui ne fignifie rien, eft préférable à tout ce 


Ce 
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qu'on eft obligé défaire dans la méthode ore 
dinaire. ME 
a méthode des fritions n'eft pas encôre moni 
tée À lumiffon-dans la rête de Les partifans. Ils 
font divifés en deux fetes : les uns procurent la 
falivation, les autres l’évitent, & guériflent, 
Comme ils difent, par extin@icn. Cette dernière 
. méthode e4 fort emploiée à Montpellier ; elle 
eonfiftoà donner toutes les friions pêtit à petit, 
de deux en deux joùts, en commeñgçant par une 
petite dofe, augmentant enfuire, maïs ne don- 
nant guère par frition plus de deux gros d’on- 
guent fait au tiers, & évitant avec foin la fali- 
vation, inteérrompant les fritions lorfque les 
malades fententà la bouche un goût de fumier, 
que les glandes commencent à fe gonfler!, &c. 
À Paris, où l'on ne craint point de faire faliver st 
on fe fert de Ponguent fait à moitié & on donne 
les friétions plus fortes & plusiprès les unes des 
autres. 

Il arrive quelquefois que la falivation produie 
des accidens cruels ; mais , fi on fait fe conduire 
lorfque les gencives commencent à fe gonfler, & 
les glandes de la bouche à laïffer couler l'humeur 
qu’elles féparent , fi, fans vouloir faire trop faliver 
le maläde, on fe contente de le faire crachoter, 
on Buéric fans inconvénient : au contraire , fi ces 
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Mignes he paroïffent point ». oh ne pet Etre 
convaincu d’aucüne manière qu’on eft guéni, à 
l'exception des cas cù des fymptômes manifefes 
paroiflent, & ils ne font point les plus ordinaires: 
On s'abufe beaucoup, lorfqu'on croit être délivré 
de la vérole , parce qu’on a dans le corps plufeurs 
onces de Mercure; il faut que la bouche ‘ait été 
dans l'état que nous avons décrit, pour être afluié 
de Ja guérifon ; auffi voit-on qu’à Montpellier ôn >: 
manque beaucoup de monde, & qu'à Paris of 
guéri prefque toujours. : 
Keyfer donne ainfi fes pilules ; lorfque la bouche 
deviert baveufe, pâteufe & dans l'état décrit cis 
deffus , il en interrompt l'ufage 3 il purge: il fait 
recommencer enfuite l’ufage de fes pilules ; il 
purge encore s lorfque les fignes de la falivation 
paroiffent ; il répéte cela trois ou quatre fois, 
felon la condition, de la vérole. Les fymptômes 
ne peter pas beaucoup fervir à connoître fi 
on eft guéri; quelquefois ils ne font pas-apparensÿ 
& il n'y a pas toujours desbubons, des chancres , 
des verrues, des exoftofes, &c. : outre cela , 
il y a des fymptômes que le Mercure ne guént 
pas ; comme les gonorrhées , les dartrés , &c. En 
général , nous ne pouvons aflez le répéter, on 
n'eft pas für d'être guéri , fi on n’a pas eu la 
bouche affeétée, & fi on ne l'a pas {ourefiue 
dans cet état pendant quelque tems. 
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Il ÿ a des Médecins qui, en purifiant beaucoup 
le Mercure, ont prétendu pouvoir en faire entrer 
beaucoup dans le corps fans craindre la falivation, 
tels que Torres , Mauflatre & Querenet ; mais cette 
prétention n'eft pas aflez conftatée. Il ne fert de 


rien qu'il roule beaucoup de Mercure dans le 


fang : il eft indifférent que ce commencement 
de falivation, & l’état de la bouche défigné ci- 
deflus , foient produits par peu ou beaucoup de 


: Mercure : 11 y a des obfervations de véroles bien 


guéries avec vingt grains de Panracee. Il faut fe 
fervir du Mercure purifié à l'ordinaire, c’eft-à-dire 
revivifié du Cinabre, 
On donne intérieurement les Sels mercuriels. 
Celui dont fe fert Keyfer paroït être une union 
de l’Acide végétal avec le Mercure (a). Ce minéral 
eft auffi foluble dans les acides minéraux. Celui 
D ee A 
(a) La publication de la préparation d@ces dragées, pofté- 
rieure au tems où M. Venel a écrit fa Matière Médicale , 
confirmé l’opinion de ce Médecin ; elle a fait voir que ces 
dragées font faites avec un Mercure très-divifé, uni à un 


Acide vvégéril. MM, Cadet | de l'Académie Royale des 
Sciences , & Pia, Apothicaire deParis, ont été les premiers 


qui s’en font apperçus & qui l'ont publié, [ Analyfe des 


Dragées de Keyfer, dans le Recueil de plufieurs piéces concer- 
nant le Traité des Tumeurs & des Ulcères ; Paris, Cavelier,1759, 


im12, page 107. | Keyfer lui-même a adopté publiquement 
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qui réfulte de l Acide nitreux & du Mercure , ne 
peut guère {e donner i intérieurement ; on l’adoucit 
un peu en le réduifant en Precipité rouge ; Mauhiole 
s’en eft fervi: mais c’eft un remèdé féroce. 

Les Sels qui réfultent de l'union de l’Acide 
marin avec le Mercure , font le: Précipié blanc, 
le Sublimé corrofif, le Mercure doux & la Panacée. 


Ces remèdes, à l'exception du Sublime corrofif que 
yan Swieter emploie cependant. dans la vérole,. 


font ceux dont on fe fert le plus ordinairement. 
Ils doivent être donnés à petite dofe, À trois ou 


quatre grains : on a obfervé qu'ils procurent, 


quelquefois la falivarion ; ‘on augmente. enfuite 
la dofe; mais on doit empêcher qu’elle,n’aivun 


effet purgatif trop confidérable ; car ces remèdes" 


procurent la liberté du ventre, fans empêcher la 


falivation. On les donne Pr Re le Loir, 


2 


Jeur analyfe & les réfultats qu’ils en ont obtenu, [ Différtarion 
Epiflolaire fur une #.. de l'Auteur du Traité des tumeurs 
é: des ulcères, 1760, in-8. page 21.] L'Académie Royale 
des Sciences, en répétant l’analyfe de ees dragées, en a 
obienu les mêmés réfultats, 8: a reconnwla primautéide ces 
deux Chimiftes pour cette découverte. 


La compofition & la préparation de ces dragées eft au 


jourd’hui publique ; on la trouve dans le Recueil d'Obfervas 


tions de Médecine des Hôpitaux Militaires, Tome II. Paris, 


Imprimerie Royale, 1772 ÿin-4. 
& 


D. 


%# 
de Masidre Micahe. % UE 
& on connoît que lesvenire va biens dl les 
malades pouffent le léndeémain deux OU. trois 
felles molleres ; fi cela n’ärrive pas, on augmente 
‘la dofé: on s'en ferr jufqu’à ce que la bouche 
+Mfoinidans l'état que nous'avons indiqué ; on purge 
‘aloïs, &"on/rècommence enfuite l'ufage des 
| mercuriels : ai “devers moi beaucoup d'obferva- 
Mu 8 tions qui prouyent la bonté de cérte méthode. 
“Le Sél qui réfulre de, l'union du Mercure avec 
dc viiolique eftulé Precinité jaure où Turbis 
, minéral... On croit que c'éroit: le, fécres du gros 
Thomas ; maisfe’eft un remède féroce, & qui eft 
fuivi de beaucoup d’inconvéniens. LL 


4 


Nous avons fs parlé de l’ufagetintérieur du 
Sublime corrofife, "que nous .devons à M. yan 
Swieren, . à. {ur lequel nous "avons dés bonnes 
obfervation$ (a): 

M. Defaule a nor une ri dé” fingulière, 
qui eft de” donner alternativement une fuiétion 
& un purpquf @): 


(ar Voyez ci-deflus, pages 346 & 347, & ci-après aux 
Additions à cet: article ip. 366. 

(b) Differtation fur les Maladies. Vénériennes , contenant 
une méthode devles” guérir fans ffux\tde bouche, par M. D£- 
SAULT ; Bordeaux , 1733, 7-12 , Paris, 1741, in=12. 


Tome IL | Z 
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M. Haguenot, Doyen de l'Univerfité de Mont 
pellier, donner une friétion & un bain (a ; mais 


cette méthode n’a pas été fuivie, & même paroît . 


être mauvaife. % € 


Il n’y a point de maladies fur lefquelles ont ait tant écrit ; 
-on ait tant propofé de méthodes, on aïit:tant värié les trai= 
temens, que fursles maladies vénériennes, Il n’en eft point 
encore ,“pour le traitement defquelles il ait patu ‘autant 
d'Empyriques : chacun d’eux a préfenté fon remède comme 
fupérieur à tous lessautres , fa méthode comme la plus come 
mode , la plus aifée & la plus fure ; depuis quelques années, 
ils fe font multipliés à l'infini, & ont‘inondé Paris & les 
Provinces d’Annonces.aufli impudentes, qu'infidieufes. 

Les Keyfer, les Querenet, les Mauflatre, les Torrés , les 
Panenc , les Velnos, les Nicole, les Agirony les Vicq, les 
Lefebure de Saint-Tldephont , les Quertan & Audoucer, &c. ont 
occupé fueceffivement la fcène : ils. ont voulu guérir tout 
le monde ‘par l’ufage intérieur de Préparations mercurielles 
dont ils ont fait desfecrets: deux Médecins dont nous taifons 
les noms pour l'honneur de Ja profeffion, n'ont pas rougi 
de les imiter; nous avons eu encore une prétendue Eau 
de Salübrité , qui n’a pas fait fortune, un Near de Cythére, 
un Chocolat anti-Vénérien , un Sirop mercuriel : nous avons 

* aujourd’hui une Poudre médicamenteufe, dite de Godernaux , 
remède féroce, qui peut devenir cauftique & avoir Ces 


fuites funeftes. 
*.. 


(a) Mémoire contenant une nouvelle méthode de traiter la 
Vérole, par M. HAGUENOT ; Montpellier, Rochard, 1734; 
in-8, 


i 
| 
| 
| 
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Quelques autres ont ivanté l’excellence de leur méthode, 
fous prétexte qu'elle n'exigeoit l’ufage du Mercure ni inté- 
rieurement, ni fous la forrne de fri@ions ; un /4 Charbonicre 
prétendoit guérirpar des fumigations : les Æerrand , les 
Royer, des Lafont ont voulu cnrs le même effet par des 
lavemens, ; 

Nous finiffons.ici une lifte , que nous pourrions prolonger; 
mais qui neft déjà-que trop longue pour le malheur de 
l'humanité. Tous ces gens à fecret , tous ces prétendus 
guérifleurssont difparu avec une rapidité égale à celle avec 
laquelle ils s’étoient fuccédés : l'Arten’en a pas été plus 
avancé , ni l'Humanité plus foulagée; les malades qui.ont 
voulu être réellement guéris, ont toujours fini par fe faire 
traiter par les gens de l’Art, & en fuivant les méthodes 
connues & adoptées. 5 

Nous ne donnons point ici un traité fur les maladies 
vénériennes ; l'examen que nous pourrions faire de lutilité 
des différentes méthodes qui ont été propofées, de la fupé- 
riorité des, unes fur les autres, des cas où chacune d’elles 
mérite la préférence , exigeroit des détails fort longs, qui 
excéderoïient les bornes que-nous devons nous: prefcrire, 
Nous nous-contenterons de défgner les fources dans lef- 
quelles on peut puifer les connoïflances nécefläires ; nous 
n’indiquerons point le favant Traité des Maladies Vénériennes, 
par M. AsrrucC; il eft entre les mains de tout le monde : 
nous ñe donnerons pas encore la longue & faftidieufe énu- 
mération d'une immenfité d'Ouvrages , dont nous avons été 
inondés depuis quelques années, & dont la plupart ne mé- 
ritent que l'oubli auquel ils ont été condamnés-dès le moment 
de leur publication. Nous confeillons feulement de confulter 
les Ouvrages fuivans, 


Z a 
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1°.Tratlatus de LueVenere&, par M. D: Lee LÉ 
Pre 1751, in-8, 
2°, Æxpofitio. variarum Syphilidis Therépeianm . par 
M. Boum; Strasbourg; Heïtz, 1771, ins 

3°. Nonnulla circa methodum luis Vencereæ curandæ medi- 
camenta , par MM. Murray & Due»; Upfal, 1777 , in-44 

: 4°. De ünfallibili, remedio Prophylaëtico og par 
M. Ken ; Fübourg, 1777, in-8. + 

5°. Différtatio fiflens criticen prophylaxeos nb par 
M. We ee Fribourg , 1777 :27:8. 

6%. Obfervations & Remarques fur lawcomplication des 
fÿmptômes vénériens. avec. d'autres virus ,\@ fur les moyens 
de les guérir, pat M. ViGAROUX ; Montpellier, Martel, 
1780 , in-12% 

7°. Prattical Obfervations on the more obflinaie and inve- 
.scrate Venereal Complaints, &c. par M. SCcHWEDIAUER; 
Londres, Johnfon, 1784, in-8. traduit en François, par 
M, Gien, fous-ce titre: Obfervations pratiques fur les 
Maladies Vénériennes x Paris , Cuchet, 175$ , 1e avec des 
Notes du Traduéteur. 

8°, Del Veneno Venereo. Giudixio , par M: NANNONI; 
Florence , 1784. in-4. ; 

+99. Obfervations fur les Maladies Vénériennes , par M. 
SANCHÈS ; Paris, Barrois , 178$ , in-12 , [publié par 
. M. Andry. 

109. Quelques-uns des Ouvrages que nousuindiquerons 
en nous occupant du Sublimé corrofif. 

Nous croions cependant'devoir parler du Sublimé corrofif, 
dont l’ufage eft aujourd’hui RÉ RARAN > fur-tout parmi 
les Chirurgiens. 

Eurée intérieur de ce remède , dans les maladies véné- . 
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mennes , n'elt pas auf nouveau qu'on le croit ordinaire= 
ment : onen a fait honneur à un Médecin de nos jours , 
tandis qu'ilremonte prefqu'au milieu du fiècle dernierts il 
avoit été empoié pendant long-tems., foit fous forme li= 
quide, foit fous forme folide., avant que M, van Swicren en 
eut confeillé l’ufage. 4 
Nous apprenons de Richard Wifeman que plufieurs Pra- 
ticiens l'emploioiert déjà à Londres long-tems avant la fin* 
du fiècle dernier, en diffolution dans! l’eau (4). Un Empy- 
rique préparoit aufhi dans la même Ville au commencement 
de ce fiècle, une diffolution d’un gros de Sublimés corrofif 
dans une once d'Efprit-de-vin, dont il faifoit prendre dix 
ou douze gouttes tous les jours dans une décoétion d'avoine, 
au rapport de Daniel Turner (b) : à-peu-près dans le même 
tems, un autre Empyrique l'emploioit à Paris en, diflolution 
dans l'eau, qu'on prenoit par gouttes , mêlé avec une infu- 
fion de Séné , fuivant le témoignage de M. 4ffruc (c). 
+ L'ufage de ce.reméde fous forme {olide eft connu aufi 
depuis long-tems. Paul Hermann confeille de le donner en 
pilules mélétavec le fuc de Réghfe (d). Au commencement 


MR. ut Ne a en CMD ES PR 


(a) Several Chirurgical Treatifes y par Rich. WISEMAN:; 
Londres , 1676 ,.in-fol. 
(8) Syphilis : à Praëlical Differtetion on the Venercal 
Difeafe, par Dan. Turner; Londres, 1717; in-8. 
(c) Avertiffement de la troifième édition du Traité des 
* Maladies Vénérientes de M. AsTRuG, en François. 
(d) Cynofura Muteriæ, Medice., par Paul HERMANN; 
Strasbourg, 1710, in-4. 1726-1719-1733 » 754: 3 vol. 
1745 , in-4, 3 vol, traduit en Anglois, par Strother , Londres, : 
1736. 
a . 


à | 2" 
5 58 %.. 
de ce fiècle, M. Petit Chirurgien-Mätor d'une des Com- 
pagnies des Gardes-dn-Corps , le donnoit.aufft en pilules , 
mêlé avec lAquilæ alba, V Antimoine diaphorétique 'anti- 
He&ique de Poterius & la Mie de pain (a). De nos jours , 
M. Fabre, Chirurgien de Paris, a propofé de le méleravec 
Je Mercure doux , la Gomme ammoniaque , la Gomme de Gayac, 
le Séné, le Pyrerhre & le Sirop de Nerprun, pour en faire des 
pilules (4). Enfin, M. Jacobi a vanté depuis peu de’ tems fon 
ufage intérieur fous forme de pilules (ec). ï 
On a donc tort de rapporter à M. van Sivicren la méthode 
d’emploier intérieurement le Sublime corrofif fous forme 
liquide, & de donner fon nom à cette méthode : ce Médecin 
luimême ne s'en eft pas dit l'inventeur ; il a avoué au 
contraire avec franchife la tenir de M. Sanchès (d), & ce 
dernier \’ävoit apprife d’un Chirurgien qui avoit exercé fa 
profeffion dans Ia Sibérie (a). : 
PRE EE rer nee UNE PUR Re 
(a) Seconde Lettre, &c. à la fuite du Traité des Tumeurs & 
des Ulcères par M. AstTRuç; Paris, Cavelier, 1759, in-12 , 
2 vol. 
(@) Effai fur les Maladies Vénériennes, pat M: FABRE; 
Paris , Cavelier, 1258 ,in-12. $ | 
(c) Defcriprio methodi Mercuritm Sublimerumtutiÿs > Copios 
fiüfque exhibendi % par M. Jacont ; Murfter, Perrenon, 
. 1772 24. " 

Ça) Commentar in HErRM. BorrxA44vrI Aphorifinos de e 
cognofcendis & curandis morbis , par M. van SWi£TEN s Patis, 
Cavelier, 1773 ; in-4 Tom. V. p.512, ph. 1477. 

(e) Obfervations fur les Maladies Vénériennes ; par M 
SaNGHès ; Paris, Barrois, 178$, ên«12 , page 3, 
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On a beaucoup écrit pour & contre l’ufage intérieur du 
Sublime corrofif fous forme liquide; on a produit un très= 
grand nombre d'obfervations qui conftatent fes bons effets, 
& un grand nombre d’obfervations contraires qui font voir 
qu'il a eu fouvent des fuites Fichsufes : cependant ce remède 
 eft devenu d'un ufäge affez répandu: 

C'eft un médicament très-dangereux par lui-même, qui 
ne peut réuflir, qu'autant qu'ileft adminiftré par des mains 
habiles & prudentes , & qui exige les plus grandes précau- 
tions & les plus grands ménagemens ; mais malheureufement 
il eft éntre les mains de tout le monde , & cefont les per- 
fonnes les moins inftruites qui s'en permettent l’ufage le 
plus fréquent. Nous pouvons dire même qu'on en abufe 
tous les jours ; en l’emploïant fans difcérnement dans tous 
les cas, toutes les circonftances , tous les tempéramens , 
toutes les faifons &tous les climats. En général, il paroïît . 
avoir le plus réuffi dans les climats froids, & avoir eu moins 
de fuccès, même des fuites fâcheutes, dans les climats 
chauds , & chez les perfonnes dont la fibre eft sèche , irritable 
& fenfible. 

M. Sanchés lui-même, auquel nous devons le renouvél- 
lement de ce remède, oublié depuis long-tems, par læ 
communication qu’il en a donnée à M. var Swisten , blâme 
béaucoup la manière dont on l’emploie d'après les inftru- 
&ions de ce dernier ; il la regarde comme infuffifante & 
dangereufe : il fe plaint de ce que M: van Swieten a négligé 
les précautions qu'il lui avoit indiquées , & fans lefquelles 
il na jamais vu réuflir ce remède. Il croit indifpenfable 
l'addition des moyens propres à provoquer les fueurs, tels 
fur=tout que les bains de vapeur : par une conféquence 
néceffaire , il blâme l’ufage où l’on eft de permettre aux 
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malades de fortir &r de s’expofenà l'air pendant l’ufags de 
ce remèce{(z). FF à fe. tr 7. 4,2 

On a fait revivre depuis quelque tems l'ufage pernicieux 
d'emploier le Sublime corrofifiintérieurement fous forme 
folide , c’eft-à-dite 1 €n pilules: on le donne en fubftance 
Ml à d’autres médicamens ; où bien son le fait diffoudre 
dans l’eau : on huméde de la mie de pain avec cette diffo- 
Jütion, &'on en fair des pilules. Cette méthode , quelques 
éloges qu’on lui denne k cfbrès-dangerenfe ‘aocun Médecin, 
age & «prudent n'ofera fe la permettre, Il eft difficile de 
déterminer ainf la dofe de Sublime corrofif qu'on donne aux 
malades ;. € remède eft plus développé, &t exerce par 
conféqnent une aŒont plus prompte, plus direéte & plus 
vive fur les organes de la digeftion : ileft éncore bien 
moins facile de le modifér & de l’adoucir parle méêlange 
ou l'addition des adouciffans qu’on lui affotie ordinaire- 
ment ; aufli.ne voionsinous à Paris, que désgens obfeurs 
&c ignorés être aflèz téméraires pour l’emploier, ” 

On peut confulter fur l’ufage intérieur-du Sublime corrofif, 

1%. De Mercurii Sublimati Corrofivi fu médico interno , 
par VM. BücHner & SrOcxHAUSEN ; Halle 17585 in-4 

2%. Obfervationes pradicæ circa Luem Weneream , par 
M.Locurr; Vienne, 1762 ,in-A, 

3°. Lettere fopra l'ufo medico* interno del Mercurio Subli- 
mato Corrofivo é fopra il Morbo Venerev, par M.Cazvi; 
Cremone , Ferrari, 1763, in:8. traduit ên François , par 
M.Lari1zE ; Nancy, Leclerc, 1768 ,in-12. 
4 Mémoire pour Jervir à l’afage intérieur du Sublimé 
Corrofif, principalement dans les Maladies Vénériennes , par 


-& (a) SANCués, ibid.\p..6, 7,8, 144, 149. 
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Mise Beoue De Preste; La Haye, (Paris) Didot 

1764, in-12. 

S% Cautiones nonnullæ ad Liquoris Mineralis Plenckiani 

ufum fpeélantes , par M. HERTMANN ; Francfort , 1780 ,ün:4. 
6°. Héclkundige mengelflofien., 6c: par M. van Wx; 

Armfterdam  Selm, w784.,.in = 8: traduit en Allemand , 
Leipfck, Wigan, 1785 , in=8.à la fuite du Semmlungen 
ciniger vwichtigen Chirurgifchen wahrnehmungen, &c. de. 
M. BazrHaAsar. M. van Wy prépare le Sublimé ‘corrof 
d’une manière particulière : äl fait bruler de l_A/Rohol fuf 
ce Sel inétallique , afin de Îe dépouiller de fa caufticité ; il 
le donne \dans une décoétion de Sarfepareille, à la dofe 
d'un, deux, &-mêmequatre grains par Jour. 

7°, Quelques-uns. des Ouvrages indiqués dans le cours 
de cet article. 

MA Venel ne parle point de la manière de traiter les 
maladies vénériennes par le feul ufage des Végétaux ; il fe 
borne ddire que le Mercure.a fait oublier les Bois fudori- 

‘fiques,, dont on fe fervoit autrefois. On a propofé cepen- 
dant depuis quelque tems différentes méthodes &t différens 
remèdes, avec lefquels on.a prétendu guérir ces maladies 

fans le fecours.du Mercure. 

* J. On a vanté, dans le traitement des maladies véné- : 
riennes, une plante de, l’ Amérique Septentrionale , connue 
fous le nom de Zobelia Syphilitica ; on lui a reconnu des 
propriétés anti-vénériennes d’après le témoignage de M.Æum, 
qui aflure avoir vu les habitans d’un canton du Nouveau 
Monde , dont la température eft à-peu-près la même que 
celle de la France, fe traiter eux-mêmes dans leurs maladies 
vénériennes , ‘@t les guérirpromptement au moyen de cette 
plante. Voyez Voyage. de l'Amérique Septentrionale”, en 
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Allemand, par M, KALM ; Gottingue, Badenhoets ; 1764 
1n-8, Mais on n’a point prouvé encore l'efficacité de cette 
Plante par une fuite d'obfervations-pratiques foutenues & 
bien conftatées. é 

IL M. Mirié a annoncé , comme une découverte ; la pof- 
fibilité de guérir ces maladies avec les feuls végétaux, & 
des obfervations qui conftatent fes fuccès; mais il n'a publié 
ni fon fecret, ni fa méthode , ni fes obfervations : foh 
remède ni fa méthode n’ont été foumis à aueun! examen ; 
à aucune épreuve authentique ; nous ne pouvons qu'en 
parler , fans en porter aucun jugement. 

IT. On a propofé au Gouvernement une Tifanne Caraïbe, 
qui n'étoit compofée que de végétaux ; des fudorifiques 8 
des purgatifs fort âcres en faifoient la bafe.: ce-remède n’a 
pu foutenir les épreuves auxquelles il a été foumis, &il a 
été rejetté. Voyez Effets de la Tifanne Caraïbe, d’après le 
"apport de MM. de SAINT-LEGER, de HORNE, BACHER 
6 ROUSSEL DE VAUZESME 3 Paris, Imprimerie Royale, 
1779 , in-8. è , 

IV. Nous avons aujourd’hui le Rob anti-Syphiliniqüe de 
l’Affréeur. Ce remède a été foumis aux épreuves les plus 
authentiques : après les premières & les fecondes sil 
obtenu la fanétion du Gouvernement, Sur le fimple foupçon « 
qu'il pouvoit contenir du Mercure, la Société Royale de 
Médecine s’en eft faite enfuite rapporter la recette , ‘l’a fait 
préparer par fes Commiflaires, l’a fait adminiftres pour la 
troifième fois à des malades par des nouveaux Commiflaires, 
& enfin, par jugement du 7 Avril :780, a prononcé.que 
ce remède, tel qu’il a été Préparé par [es Commiflaires , ne 
contient point de Mercure , qu'il peut guérir les maladies véné- 
riennes confirmées , qu’il peut devenir fur-tout utile dans les cas 


| 
| 
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où l'on auroit quelque inconvénient à craindre de Pufage, foit 
intérieur , foit extérieur, des préparations mercurielles. Nous 
avons emploié plufeurs fois ce remède , toujours avec fuccès 
& fans accidens, 
 V, Nous avons encore un autre remède, fous le nom 
de Remède du Cuifini:r,.qui nous’ a réuff quelquefois, &e 
dont la recette a été communiquée à la Société Royale de 
Médecine par M. Ze Roy. Il eft fait avec trente onces de 
Sarfeparcille bouillies trois fois, chaque fois , dans vingt= 
deux livres & démie d’eau jufqu'à réduétion àun tiers : on 
réunit énfuite la liqueur de ces trois décoétions ; on la fait 
bouillir avec des fleurs de Bourache, des Rofès blanches, 
du Séné & de l'Anis. de chacun deux gros, jufqu'à ré- 
duftion à moitié. On coule la décoëion; on y ajoute deux 
livres de Sucre & deux livres de Miel, & on en fait un 


. Sirop, qu’on prend dans neuf jours , trois fois par jour : 


on foutient l'effet de ce remède par une tifanne de Sarfe- 
pareille, dont on prolonge l'ufage pendant trente jours. 
Voyez Hijloire de la Société Royale de Médecine, Tome Il, 
p. 228 

VI. Une plante , qui jufqu'ici n’a prefque point été em- 
ploiée en Médecine , vient d’être placée encore parmi les 
anti-Vénériens ; c'eft le Putier ou Cerifier à grappes , en Latin 
Prunus padus, Prunus filvefiris fru&lu racemofo non eduli. 
Nous trouvons dans les Nouveaux Mémoires de l Académie 
des Sciences de Stockholm (a) un Mémoire de M. Biærnlund, 
fur les propriétés de cette plante : fon écorce y eft préfentée 
comme efficace & fuffñifante contre les maladies vénériennes 


Re Rene “DIRE NERO EN RER 


(a) Kongl. vetenskaps Academiens nya handlingar, &c. 
Stockholm, Lange, 1785 ;in-4. Tom. V. ; 
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Tgères , & comme propre à augmenter Confidérablement. 
l'efficacité du Mercure dans les maladies plus graves. à 
M. Birnlund l’emploie de la manière fuivante : il prend. 
fix onces d’é écorce féchée ; Ou huit onces d’écorce récente, 
qu'il fait bouillir dans huit livres d’eau jufqu’à réduétion à - 
. Mot ; il paile la déco@tion pat la chaufle,"& en fait prendre 
quatre onces quatre fois par “jours Nous ne connoiffons 5 
aucun autre Praticien qui fe, foit encore férvi de ce rémède ; 
il eft aifé cependant d’en faire des expériences : le, Purier 


croit abondamment SES prefque : toutes LÉ Provinces de 5 
France, d r 

Y'IL On vient enfin de propofer l'Opium comme fs ; 
efficace dans le traitement des maladies vénériennes | ufint 
pour procurer leur guérifon, & préférable même au ee ; 
On prétend que le hafard a fait découvrir , dans cette fub- 
ftance, une propriété anti-vénérienne, k 

M. Schèpf a) a fait des expériences comparatives avec 
l’'Opium 8 le Merèure : il aflure que le traitement avec lé 
dernier a été plus long &plus difficile ; il fe décide 2Bfolu- 
ment en faveur de l'Opium , 8&uveut qu’on abandonné"toutes 
les autres méthodes. ‘ 

M. Delius (Bb), qui s’eft occupé auffi de ce remède, paroît. 
plus modéré & plus circonfpeët : iladmet fon utilité, mais 
avec des reftriétions , qui peuvent êtré adoptéés par tous 
les Praticiens. T1 s'attache aux propriétés calmantes & anti- 


(a) Von der Wiürkung des mohnfeffts'in der luffèuche, &e. 
Erlang , Palm , 1781, in8, E 

(b) Dans la Préface qu’il a mife à la tête de Ouvrage 
précédent. 
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fpafmodiques de l’Opium ; il fait voir qu'on efbquelquefois 
obligé ” dans beaucoup dé maladies , de recourir à des 


palliatifs, qui , en rétabliflant le calme & l’ordre desfon- ce 


étions , ouvrent la route à lafature pour opérer la guérifon ; 

que cela ,arrive aufli dans les maladies vénériennes ; ans 

lefquelles l'ufage des remèdes atufs & âcres devient fouvent 
Len] 


nuifible. D’après cette idée de M. Délius, ce remède ne 


“hs ’ « 5 » 072 se) 
féroit que préparatoire ,'& pourroit être emploie quelquetois 
avec fuctès. Mais ce Médecin fort d2s bornes qu'il paroiît 


Jüi-même fe prelcrire , donne à ce remède beaucoup plus 
d'éténdue., & le regarde comme vraiment curatif, 


M, Frédéric Michaëlis (a) a fait aufh des expériences avec 


ce remède; il entre dans des détails affez étendus fur fon 


action & fes effets ; il en a varié l'admminiftration fuivant Îes 
circonftances ; il paroît en avoir chtenu des fuccès, On nous 
prévient cependant, dans le même Recueil où fe trouve 
l'Ouvrage de ce Médecin , que malgré les efpérances flat- 
teufes qu'on avoit conçu d’abord dé lufage de ce naïcotique, 
des expériences ultérieures n’en ont pas confirmé l'utilité 
dans toute fon étendue; & que des Fraticiens l’ont admi- 
niftré, même à fortes dofes, fans fuccès. 

Les Obfervations de M. Æugflram paroïffent confirmer 


Vaflrtion précédente ; ce Médecin a traité, avec l'Opium, 
“pl ñeurs malades attaqués de maladies vénériennes qui 


avoiént refñifté aux m reuriaux 4 il a commencé par des 
petites dofes de ce médicament, qu la porté jufqu’à dix 
& douzes graiäs par tour, & dont :l a fait-continuer l’uage 
durant plufièurs femaines. Il n’a vu qu'une feule fois ce 
remède Produire un changement dans les fymptômes, &c 


ES - 


(a) Medical communications ; Londres , Juhnfon , 1784, in-8 


x 
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ce changement n’a pas été heureux ; les ulcères font devenns 
“faigaans & reffemblans aux ulcères fcorbutiques : dans tous 
les autres cas, l'Opium n'a produit d’autre effet que celui 
qui dépend de fon a@ion narcotique, M, Hagfrem, conclud … 
qu'il ne doit point être rangé parmi les anti=Vénériens , &t 
qu'ilne doit être emploié dans les maladies de ce genre que 
pour combattre les affections fpafmodiques (2). 

Peut-être M. Hagftræm a:t-il donné l’Opium à trop petites 
dofes. M. Blom a donné, il y a trois ans, dans la Feuille 
Hebdomadaire pour les Amteurs des Sciences naturelles | que 
M. Odhelius publie à Stockholm (4), des Obfervations qui 
tendent à prouver l'efficacité de ce médicament dans les M 
douleurs & ulcères vénériens : il aflure qu’il ne réufit, 
qu’autant qu’on le doririe d’abord à fortes dofss, & qu'il 
faut les diminuer dès qu’on ApPgoi un changement en 
mieux. 

Tel eft le tableau que nous offrons ici de ce qui a été 
écrit fur les propriétés de l’Opium dans les maladies véné- 
riennes ; les témoignages que nous connoiflons en faveur 
de ce remède ;- né nous paroïffent point cependant aflez 
décififs : fans contefter fon utilité contre lés maladies véné- 
riènnes, & les avantages qu’on peut en retirer, on doit. 
fufpendre fon jugement, & ne point l'adopter trop légère- 


(a) Kongl. Wetenskaps Academiens nya Handlingar, &te. 
c’eft-à-dire, Nouveaux Memoires de l’Académie Royale des 
Sciences de Stockholm ; Stockholm, Lange , 178 , inc4e 
Tome V. 

(b) Weckoskrift for lækare och naturforskare , &c: ; ; 
Stockholm, 1783, 7-8. Tom, IV, 
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ment ; Pexpirience feule doit nous éclairer à cet égard. 
Les fuccès qu’on lui attribue ne font encore ni aflez c 
tés, ni aflez certains ; ils font mêm® conteités par plate 
Praticiens, On aflure fur-tout que les guérifons, vraies ou 
palliatives , opérées par ce remède , laiflentudes fuites plus 
fâcheufes que la maladie pour laquelle on l’a adminiftré. Il 
eft à defirer qu’on s’en occupe, & qu’on éloigne des ex- 
périences auxquelles on le foumettra , la prévention, la 
partialité & l’enthoufiafme , qui féduifént trop fouvent les 
* gens de l’Art, & qui font réuflr les remèdes d’une manière 
analogue à leur façon de penfer, 

Nous ne pouvons cependant nous empêcher de faire 
obferver qu’on préfente mal-à-propos l'ufage de-lOpium 
comme nouveau dans le traitement des maladies véné- 
riennes; ce remède a été emploié depuis long-tems : les 
“détails dans lefquels cette, difcuflion nous entraineroit, fe- 
. roiïent trop longs ; on les trouvera dans l'Ouvrage que 
M. Mofely vient de publier fur le Café (4). 


& NELT J 
DES ANTI-SCABIEUX. 


Les anti-Scabieux les plus fameux font le Mer- 
cure & le Souffre ; maïs le détail de ces matières 
appartient à la matière médiçale externe. 


(a) Obfervations «on the properties and Hp of Coffre; 
Londres, Stockdale ,1785 ,in-8, 
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M. Wenel renvoie les détails relatifs aux ant Scabieux ;| 
à la matière médicale externe : cependant il ny parle point 
de ces remèdes 5; nous croions devoir fuppléer à 
omiflon. 

On peut confidérer la EM fous deux points dewue; elle 


» vient ou de caufe interne , ou de caufe externe :la première 


dépend d’un vite particulier “des liqueurs, "comme, de leur 
grande âcreté , d’un vice vérolique , d'uñ vice dartreux où 
teigneux dégénéré , &c. La feconde eft celle qu’on acquiert 
par la communication , par le contaét d'ungaleux , dulingé, 
dés coûvertures, des habits qui ont fervi à fon ufage. La 
première exige des remèdes internes; il feroit, dangereux 
d émploier des topiques qui pourroiént répercuter l'humeur 
{cabieufe , & donner lieu à des maladies ou accidens graves ? 
les exemples en font affez fréquers ; on peut tout au plus | 
paflertaux remèdes externes , après avoir détruit le vice 
intérieur ; & lorfqu’on n’a plus à éombattre que le vice local 
dé la peau. La dérnière fe guérit aïfément par des remèdes 
extérieurs. Il y a une efpèce de pale, qui eît groffe,crouteufe, 
quelquefois fuppurantc ; elle doit être confidérée fous le 
même point de vue, que la ga/e provenant de caufe interne, 
&c ne permet l'application des remèdes externes, qu'après 
l'ufage des Dents internes propres à à détruire le vice 
dés liqueurs. 

Les remèdes généraux internes qu’on emploie le plus 
communément fontles Incififs , les Diugériques, les Apéritifs, 
les Sudorifiques , & principalement le Souffre 8 certaines 
préparations mercuriellesÿcomme le Mercure doux ; ces der- 
yiers font ceux qui font le plus généralement mis en‘ufage 


Les Délayans, les Adouciffans , lessLaïtages conviennent 


dans certains cas, On ne peut érablir ici une règle certaine &c 


conftante; 
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eônftante ; le choix des remèdes internes doit être analopue 
au vice particulier des humeurs qu'on doit combattre. 

Les remèdes externes fe rédüifent à des Onpzens préparés 
avec le. Soufre & le Mercure, dont on frotte les différentes 
Parties du corps , qui font le fiége de la gale. Les fleurs dé 
Soufre font la bafe des premiers ; on les mêle avec la graiffe: 


‘on y ajoute quelquefois les pulpes des racines dé quelques 
plantes émollientes ; quelques-uns y joignent le fuc de Limon 
‘& les feurs de Benjoin. Les Onguens avec le Mercure font 


VOnguent mercuriel, V'Onguent-gris , mais plus généralement 


V'Onguent mercuriel citrin, qui eft fait avec la graifle & une 


diffolution de Mercure dans l’Efprit-de Nitre, Les Ongzens 


- mercuriels doivent être plus ménagés & donnés avec plus 
“de précaution ; que ceux qui font faits avec le Souffe, foit 
“parce qu'ils peuvent plus aifément devenir répercuffifs, foit 
-par rappott à la falivation qui peut en être la fuite, En gé- 
-néral!les linimens & les onguens fulfureux peuvént avoir des 


fuites fâcheufes, fi on les emploie indiftin@ement &c fans 
précaution , fur-tout lorfqu’on y joint des médicamens 
propres à augmenter leur âcreté & leur énergie ; M. Vogel 
nous a donné un tableau intéreffant des accidens qu'ils 
peuvent produire (a). TE 

Les Eaux minérales fulfurèufes thermales fé le. termêde 


le plus afluré & le moins dangereux ; elles fourniflent le 
_double avantage de réunit l’ufage intérieur & extérieur du 


Soufre ; on les boit & on s’y baigne en même tems, & 
il y a très-peu d'exemples de leur ineffcacité, 


(a) Dubia quædam circa acrium Linimentorum Sulfureorum 
in fcabie ufum ; Gottingue, 1765 ; in-44 
Tome IL, À a 
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On a propofé l'ufage foit intérieur, foit extérieur, des 
acides; & ona vanté leurs fuccès contre la gale : ona 
éffaié tour-à-tour les acides minéraux & les acides végétaux. 
On a tenté d’abord l’'ufage extérieur des âcides minéraux, 
& fur-tout de l'acide vitriolique : les premiers effais ont 
fait obtenir une difparition prompte de léruption galeufez 
on én a déduir des conféquences en faveur de l'efficacité du 
rernède : mais les fuites ont fait voir que cette .difparition 
n'a été le plus fouvent qu’une répercüffion , dont les effets 
ont été quelquefois funeftes, 
L'ufage intérieur de l'acide vitriolique paroït avoir mieux 
réuff. I y a lieu de croire que ce remède a été d’abord 
-emploié par M. Corhenius fur les Soldats de l’Armée Pruf- 
fienne, ën 1756; la méthode de ce Médecin a été décrite 
enfuite par MM: Heilwig (a) & Baldinger (b). Les Obferva- 
tions de: cès: Médecins & celles de M. Scrocderer (c) pa 
roiffent conftater l'efficacité de ce remède. Ce dernier la 
emploié fouvent dans des gaies foit sèches, foit humides, 
-& il à tonjours obtenu une guérifon parfaite dans quinie 
‘jours ,; même fur des nourriflons, en le faifant prendre à 
léurs nourrices. 

M. Schroederer confeille particuliérement ce rernède aux 
fujets pléthoriques , & dans le cas où la gale eft accompa= 
price d'inflammation ‘on d’ulcères ; mais il le eroit moins 


D 20 0 D 
(a) De Olei Pürioli ufu in quibufdam féabiei fpeciebus 3 
Halle , 1762 , in-4. 5 ; 
(y Von den Krankheiten einer Armee ; Eangenfalza , 
1765 , in 8. 
(c) Lettre à M. GAHN, rapportée par extrait dans la 
Gazette Salusaire, 1974 ,n9. XVI. A 
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üble, toins efficace & plus fujet à des précautions partis 
culières , pour les fujets cacochymes & cacheétiques. Il 
l’emploie mêlé à un tiers avec deux tiers d’eau de fontaine, 
& adouci avec un firop : il fait prendre deux ou trois fois 
par jour un gros de ce rélange dans un verre d’eau de 
fontaine ; cependant il en varie les dofes, eu égard au 
iempérament ou à la conflitution du malade; 

Les premiers eflais des acides végétaux paroïffent Éne. 
êté faits à Livensk en Ruffe ; efi 1780 ; & continués enfuite 
en Ecofle par M. Pifchecow. Ce Médecin emploia d’abord 
les bains ; avec le marc appellé Barda par les Ruffes, enfuite 
différens autres acides végétaux ; & enir’autres le Vinaigrei 
Îl'aflure avoir obfenn toujours des fuccès(z). Ce moyen 
imériteroit d'être foumis à des expérience®s le vinaigre, le 
lait aigri dans les campagnes & les villages , les grains aïgres 
des Brafferies qui paurroient remplacer le Barda des Rufles ; 
fourniroient des fecours moins défagiéables ; mois dif= 
pendicux & moins dangereux, que les moyens qu’on em= 
- ploie ordinairement ; mais on ne doit fe permettre ces effais 
qu'avec précaution , pout éviter Ja répercuffion & les fuites 
fâcheufes qu'elle pourroit avoir. & 

Nous avons contre la gale un remède, qui n’eft bien 
€onnu que depuis peu de tems ; c’eft la Dentelaire [ Dentelaria 
Rondeletis TJ. B. Lepidium Deñtellariz ditum C. B. 
Plumbago Quorumdam CI, Plumbago Europez , Lin. | Cette 
plante ; dont les propriétés avoient été indiquées par Garidel, 
fais d’une manière à en faire profcrire l’ufage,, étoit comme 
oubliée. M. Sumeire l’a faite revivre ; il a indiqué une manière 


(a) Tentémen goologico-prafticum de novo methodo Pforam 
anandi ; Edimbourg , 1784, in-4. 
Ent à 
Aaz 
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de s’en fervir, qui diminue beaucoup fa cauffoité à ; il l'a 
emploiée avec fuccès ; il l’a propofée à Ze Société Royale de 
Médecine, qui avoit demandé pour fujet de prix, d'indiquer 
La meilleure méthode pour guérir premptement & férement la 
gale contraëiée ie Communication, &c. Cette Compagnie a 
décerné le prix à ce Médecin; mais elle ne s’y eft décidée 
qu après s'être convaincue de l'efficacité & du non. danger 
du remède dans des effais nombreux qu'elle a fait faire par 
{es Commillaires. Le compte qui lui en a été rendu, & qui 
a été rédigé par M. Hallé, l'un d’entre eux, eft fait avec 
beaucoup de fageffe &t de difcernement ; 1l mérite d’être lu 
én entier , & eft propre à diriger avec fuccès l’adminiftræs 
tion de ce remèdgjentre les mains des Praticiens qui voudront 
F emploier. 

On ne fe fert que de la racine de cette plante; on en pile 
deux ou trois bonnes poignées ; on verfe deflus une livre 
d'Huile d'Olive bouillante ; on les agite pendant quelques 
minutes : quand l'Huile eft pañlée , on exprime un peu 
fortement la racine , dont on ne laifle qu’une partie dans le 
linge qu’on lie en forme de nouet. M. Sumeire croit que. 
l'addition d’une petite poignée de Sel rend le remède plus 

é a@if. Pour s’en fervir, on fait chauffer l’'Huile ; on y trempe 
le. nouet ; avec lequel on remue la lie : on frotte un peu 
fortement avec ce nouet toute la fuperficie du corps, & on 
réitère les friétions tous les jours matin &t foir ; il y a des 
circonitances où il ne faut frotter qu'une fois par jour , 
comme lorfque le remède donne trop de chaleur, d'irrita* 
‘tion , de picotemens &t de démangeaifons. 

L'effet de ce remède eft d'animer d'abord les boutons 
qui exiftent , d’en faire fortir enfuite de nouveaux , fouverit 
fur toutes les parties du corps, &c de déterminer bientôt le 
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defféchement des uns & des äutres. Ses inconvéniens fe 
bornent à une irritation locale & extérieure; qui n’eftsamais 
bien forte, quand on fait ménager la force du remède ,tainf 
que le nombre .& l'intervalle des friétions, relativement aux 
circonftances, à l’âge, à l’état , aux forces , à la fenñbilité 
du fujet, à Ja gravité de la maladie & à la nature. des ae- 
cidens. Le traitement dure ordinairement douze ou quinze 
jours, & va rarement au-delà, : . cs 

M. Bouteille a propofé une manière de modérer encore 
davantage l’âcreté & la caufticité de la Dentelaire ; elle 
confifte à faire infufer les feuilles , les tiges & les fommités 
de la plante dans l’Huile d'Olives expofée à la chaleur du 
Soleil ou des cendres chaudes; & à pafler cette Huile, Mais 
cêtte méthode paroît plus longue & plus embarraflante. 

Les Commiffaires de la Société Royale de Médecine avoïént 
penfé qu’on pourroit emploier , dans les mêmes vues, “la 
Clématite ou Herbe aux Gueux , en la modifiant fuivant la 
méthode de M. Sumeire, dans les pays où il n’y a point de 
Dentelaire : leur conje&ure a été confirmée par les obfer- 
vations que M. Ricary a communiquées à cette Compagnie, 
fur les heureux'effets de cette plante emploiée en pareil case: 

Ce remède réunit plufieurs avantages : 12. il eft moins 
défagréable que le Soufre; 2°. il eft moins dangereux que 
les Préparations mercurielles ; 3°. il a des fuccès égaux à ceux 
des méthodes plus longues & plus embarraffantes ; 4°. il 
appelle à la peau’, par une fimple irritation , tous les boutons 
galeux , les y defféche fans aucune rétropulfion, & difpenfe 
des remèdes intérieurs. À ces différens titres ; il doit être 
préféré à tous les autres remèdes connus : il paroît même 
qu’on peut l’emploier fans danger dans'les gales qui pro- 
viennent de caufe interne , fans avoir recours aux remèdes. 
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intérieurs. Îl eft également utile dans les cas de gale réper- 
cutée, pour la räppellér à l'extérieur : nous nous en fommes 
fervis deux fois dans ce cas avec fuccès. à 

On'peut confulter , fur cet ob.et , le Détail des Expériènce. 
faites par MM. de JUSSIEU, de LuLovETTE, JEANROY 
6 HALLÉ , pour determiner lex propriéiés € les effeis de la 
Racine dé Dentelaire dans le traitement de la gale.( Mémoires 
_de la Société Royale de Médecine, Tome 11.) 


[ÈS 1 


DES APHRODISIAQUES 
ou SPERMATOCÉES. 


‘es Pharmacologiftes diftinguent les Aphrodi- 
Jiaques des Spermatocées ; ils regardent les derniers 
comme augmentant la fécrétion de la femence , & 
les premiers comme excitant fimplement l'érection. 
Il ëft certain qu’il exifte des Spermarocées ; on à 
même éminemment remarqué cette vertu dans 
les Farineux & les Adouciflans. Je connoïis un 
homme qui ne peut manger du ris fans avoir une 
pollution noéturne, Les Aphrodifiaques les plus 
forts, font les Cantharides ; mais.il nef jamais 
permis de les donner, à caufe des inconvéniens 
qui en réfulrent : l'aéte vénérien , ainfi accompli 
par force, fair beaucoup de mal. On trouve dans 
Jes Pharmacopées beaucoup de compofitions ad 
magnanimitatem , qu'on peutemploiër dans les 
gas où des caufes morales le permettent. 
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Le Satyrion a été regardé comme tel, & fin- 
guliérement vanté comme l’Aphrodifiaque par 
excellence, par les anciens Pharmacolopiftes , & . 
par ceux d’entre les modernes qui ont fuivi le 
do@trine de Paracelfe.. I paroît que cela vient 
d'une erreur, favoir de ce que fa racine à des 
éminences femblables à des tefticules, d’après le 
principe qui a établi les vertus des remèdes fur 
leur fgnature , c’eft-à-dire leur reffemblance avec 
certaines parties du corps humain, Mais la phi- 
lofophie moderne ne s’accommode point d'un 
pareil principe, & l'expérience, qui eft fon vrai 
guide, a démontré que le Satyrion , malgré la 
reffemblance de fes bulbes avec un des principaux 
organes de. la génération ;, n’a auçune, influence 
fur ces organes, qu'il n’excite point leur ton, 
& qu'il ne produit point la magnanimiré : il n’en 
entre pas moins cependant, dans les compofitions 
aphrodifiaques les plus ufitées, foit officinales, 
foit magiftrales. On n’attribue cette vertu qu’à 
celui des bulbes du Saryrion qui eft plein, dur 
& bien nourri. On garde ces bulbes dans les 
Boutiques fous la forme de conferve & fous celle 
de candit ou confiture (4). 


(a) Voyez, 19. De Orchide Hebraû, par Olaus Bount- 
Aa4 
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On range encore dans cette claffe la Confèrre 
de Rofes , la Confedion  d'Alkerme , le Mufe, 
l’'Ambre (a), les Viperes, les Perles; mais cet 
effet eft aflez chimérique dans ces dernières. On 
peut voir ce que nous avons di en parlant du 
Mufc & de la Civerte, | 

On rapporte encore ici la Semence de Roquete , 
qui eft une plante dela famille des Crucifères, 
à caufe de fon principe vif & a@if. On connoît 


A] 


à fon fujet le Vers fuivant de Columelle : 


ÆExcitat ad venerem tardos Eruca maritos. 


_ La Canelle, le Galanga, le Macis, le Gérofle, 
en un mot tous les Aromatiques, font très-bons 
Aphrodifaques. 

Parini les alimens, on range les Huîtres dans 
la même clafle ; mais on a tort, tandis qu’au 


cHius ;( A&. Hafn, ann. 1672, n°. 60. ).…, 2°. De Orchide 
Palmaté&, Alpin&, Spicé denfé, Albo-viridi, par M. Har- 
LER; [| Commerc, Eirt. ann. 1732.]..:.. 39. Species Or- 
chidum €: affinium Plantarum, par M. vor LiNNÉ; [4 
Upfal.1740. |... 4°. De Orchide, par Guf. Chrif. HaNDwiG; 
Roftock, 1747 , in-4. 

. (e) Voyez De Ambré, pat M. Hoswezz ; Leïde , 1736, 
4-4 
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‘contraire les Truffes (a), les Artichaux (P) font 
réellement aphroaifr faques. La vertu d’exciter 
l'appétit vénérien eft très-réelle dans la Truffe ; 
elle y eft même à un depré très-énergique +: ainfñi, 
cette fubftance ne convient certainement ni aux 
tempéramens fanguins , vifs, bouillans, portés à 
l'amour, ni à ceux qui font obligés par état à 
s’abftenir de l’aéte vénérien. 
La Morille , le moins dangereu#de tous les 
champignons, & mets fameux par l’ufage qu’en 
fit Agrippine pour donner du poifon à l'Empereur 
Claude, eft un Æphrodifiaque : ce champignon 
eft tiès-échauffant, excite à l'appétit vénériens. 


(z) Voyez, 1°. Opufculum de Tuberibus , par Alph. 
CiccareLLo ; Padoue, 1564, in12., 2° . Obfervations fur 
les Truffes, par M. CL. Jof'GEortroy ; [ Hifloire de l’A- 
cadémie Royale des Sciences de Paris, ann. 1711 ]... 3°. An 
account of the Tubera Terræ or Truffles, &c. par ist e 
RoBinsoN ; [ Tranf. Philof. n°. 202-204 |... 4°. Specimen, 
exhibens Fungos Subterraneos, vulgd Tubera Terræ diélos, pat 
Franc. Ernefl BRUKMANN ; Helmftadt , 1720, ir-4.…. 59. De 
Tuberibus terræ Efculentis & Triffolis , & Peculiari eos in- 
vefligandi modo , par J. Philippe Wozrr; [| 44.-Phyf. Med. 
Tom. VII. Opbit, 3.] 

(b) Voyez, Singulier Traité, contenant.la propriété des 
#rtichauds, Tortues, Efcarbots 6 Grenouilles, par Etienne 
DE L'AIGUE ; Paris, Dupré, 1530, in 124 
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& difpofe efficacement les hommes à le fatisfaire: 
auffi faut-il l'interdire à tous les fujets qu'il eft 
dangereux d’échauffer, principalement dans les 
maladies inflammatoires des organes de la géné- 
ration, | 
$. ; ?.a 
DES CARMINATIFS (c). 
« \ : 
Les Carmiharifs font des-remèdes qui font em- 


_ploiés contre les vents de l’eflomac & des in- 
teftins, qu’on croit toujours venir d’un relâche- 
ment , d’une inertie , tandis que fouvent ils 
dépendent de toute autre caufe. | à 
Tous les Aromatiques âcres, & chargés 
d'Huile effentielle, tels que les Semences appellées 
Chaudes majeures , celles d'Anis (b) ,. de 


(a) Voyez fur les Carnbnatifs en général, 

1%. De Carminativis, par Rod. Guill. CR Yena, 
1704, in-4+ 

2°. De Chïminantibus , par Got. ZiEGLER ; Francfort, 
1753 17-4. à 

32. De Carminativorum ufu, par J. Aug. JUNCKER ; 
Halle, 1753, in-4. 

4%, De Carminativorum fie > par + Chr. J. Fred. KoRN ; 
Halle, 1760, in-4. 

(6) Voyez, De Anifo, par J. Sigifmend HENNINGER 5 
Strasbourg , Spoor , 1794, in-4, 1718 , in-4 
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Fenouil (a), de Cumin (Pb) & de Carvi 1 les. 
quatre appellées Chaudes mineures , ; celles 
d'Ache, de Perfil, d'Ammy & de Daucus, les 
baies de Genièvre & leur ÆExtrair (a), les pré- 
parations phyfco + pharmaceutiques , comme 
l'Efprir Carminaiif de Sylvius, les Efprits aro-° 
matiques compoés , les Acides dulcifiés , les 
Efprits aromatiques huileux , font les Carrie 
les plus en ufage, 


(a) Voyez, Marathrologia', five Differtatio de Faniculo 
par J. Théodore SCHENCKIUS ; Yena, 1655 , in-4. - 

(8) Voyez, De Cumino, par J. Chr. ERRMANN; Sas 
bourg, 1753, in-4 

(e) Voyez, De Carvi, par J. Louis MixHau ; Strasbourg, 
1740 ; Il-d 

(d) Voyez , 1°. Juniperi Defcriptio curiofaæ, variis Medi- 
camentis ac Obfervationibus refertæ, par Benjam. SCHARF- 
pius ; Leipfck, 1672, in-8. Francfort &t Leipfck, 1679, 
in-8.… 2°. Biga Botanica : Cervaria nigra & Juniperus , par 
Rod. Jacques CamERARIUS; Tubimgen , 1712» illrAvee 
3°. Juniperus, me J. George WiLHELMUS ; Strasbourg , 
“4715, ing. 4° De dhripero à par Axel, Olzus BANG; 
Copperhague, 1718 , if-4us $° De Junipero, par J. Conrad 
Kcein; Alrdorf, 1719 , in-4.… 69. De Junipero, par Pierre 
LuxpManx ; Harderwick , 1727, 1-4 
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L'Obfervation que fait M. Venel, qu’on croît que les 
vents de l’eftomac & des inteflins wiennent toujours d'un 
relâchement d’une inertie, tandis que fouvent ils dépendent de toute 
autre caufe , eft importante, & mérite d’être plus développée. 
Ces vents dépendent fouvent d’une caufe toute oppofée , 
de la tenfion, du fpafe, de la crifpation des fibres de 
l'eftomac ou des inteftins : cet état eft même aflez commu 
nément left d’une ïrritation ,  occafonnée par une 
caufe étrangère, ou par l'A crêté des fucs digeftifs, ou par 
l’âcreté pénérale de la mafle des humeurs. Il en réfulte un 
refferrement de ces organes , une augmentation: de chaleur , 
une compreffon de l'air contenu , fa raréfa@tion , un obftacle 
oppofé à fa fortie. 3 
Il eft inutile d'examiner fi ces vents font un mélange 
d'acide crayeux & d’air inflammable : la Chimie moderne, 
qui a trouvé ces deux gaz dans nos premières voies, n’a 
pas augmenté nos lumières à cet égard, & ne nous a en- 
feigné aucun fecours de plus que ceux que nous connoiffons, 
Nous nous bornons donc à notre première obfervation , 
qui fait voir combien il eft important de diftinguer les deux 
états oppofés d'inertie & de tenfion , même d'irritation. Les 
remèdes, auxquels on donne le nom de Cerminarifs, ne 
peuvent convenir que dans le premier état : ils font tous 
fort chauds ; plufieurs font incendiaires, & quelques-uns 
fimulans # ils deviendroient nuifibles |, même dangereux 
dans le fecond état. Les Délayans , les Emolliens, les 
Adouciffans , les Anodins font les feuls indiqués : nous 
avons guéri deux perfonnes par le feul ufage de l’'Huile ; 
nous avons obfervé des bons effets des bains. Dans l’accès 
de douleur occafonné par les vents, la Liqueur minérale 
enodine d'Hofmann, le Camphre uni avec le Müre, les 
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Gouttes anodines de Sydenham , ménapées avec circonfpe- 
tion , nous ont réuffi affez fouvent; l'exercice feul a fufñ 
, quelquefois. L'union des Anodins , des Calmans & des légers 
Toniques eft quelquefois utile, Nous avons donné un quart 
de grain d’Opium & vingt grains de Quinquina , tous les 
jours, à un homme de foixante-feize ans , qui étoit fujet , 
depuis plufeurs années , à des coliques venteufes très= 
fréquentes : le fixiéme jour, ila rendu des vents pendant 
trois heures fans prefque aucune interruption, & fes coliques 
n'ont plus reparu. 
Nous deyons ajouter ici une réflexion, Quelques remèdes 
font regardés comme de très-bons Carminarifs, d’après la 
. quantité de vents qui fortent après leur ufage ; mais la mer- 
veille difparoït aux yeux de ceux qui favent qu’ils donnent 
eux-mêmes du vent, & qu’ils font fortir celui qu’ils donnent, 


pi RUTI C L'ETXX V. 
DES REMÈDES NOUVEAUX. 


- Nous n'avons guère à parler des Remèdes 
nouveaux , parce que, dans un traité de Matière 
Médicale , on nedoit parler que de ceux qui font 
éprouvés, & que ceux-ci font fub judicio expe- 
rientiæ , c’eft-à-dire, d’un effet encore incertain. 
Nous invitons feulement à les tenter, mais avec 
précaution , & dans les cas où les remède, éprou- 
vés manquent. Ainfi, par exemple, nous con- 
feillons de tenter la Belladona & la Ciguë dans 
les écrouelles & le cancer, le Sublime corrofif 
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dans la vérole , l'ufage du Quinquina. daüs les 
Épilepfes, les abcès, les douleurs. Esperiquess 
&c, Nous. avertiflons feulement ici qu'on trou- 
-vera en abondance de ces remèdes nouveaux dans 
les Livres périodiques , qui, quoique pleins de 
« vraies misères, fouvent de rapfodies , ne laiffent 
_pas d’être bons à lire, parce qu'ils mettent fur 
_le courant des découvertes vraies ou faufles ; mais 
avec la précaution de fe méfier toujours des éloges 
& des critiques qu'ils contiennent, La prévention 


- ou l'intérêt perfonnel les dirige prefque toujours; 


fouvent même c’eft l'ouvrage de prétendus cons 


: noïffeurs , auxquels il ne manque que les lumières 


“néceflaires , & qui ofent s’ériger en cenfeurs 
décrits ou de travaux qu’ils font hors d’etat 
d'entendre, d'expliquer, par conféquent de juger. 
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fn — | 
SECONDE PARTIE. 


DES MÉDICAMENS RE PÉRINESR 


Nos avons dit que les médicamens ne doivent 
pas être diftingués en internes & en externes, parce 
qu’on les applique intérieurement ou extérieure- 
ment, mais feulement parce que leurs effets 
maänifeftes font bornés à l’intérieur ou 4 l'extérieur. 
C'eft fous ce point de vue que nous avons confi- 
 déré les Bains, les Véficatoires , lorfque rious les 
avons rangés au nothbre des remèdes internes. 

On divife ordinairement les maladies qui 
exigent les remèdes exrernes (a), c’eft-à-dire, les 
maladies appellées chirurgicales , en tumeurs , 
‘plaies, ulcères, luxarions & fraétures. Cetre di- 
vifion eft incomplette : : on ne peut rapporter à 
aucune de ces cinq efpèces les douleurs fimples, 
‘comme celles des dents, & les vices particuliers 
de certaines parties, comme la rétraétion des 


RP NE MU OT Po ONU CE 2 ET rer 


(a) Voyez ; 12. De Topicorum modo agendi, par L.. Aug, 


Fred. LOEPER ; Halle, 1757 , in«4.… 2%. De preflamié 
 Topicorum , par ue. Chr. KüLN ; Yena, 176$ , in-4. 
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membres , l’amaigriffement ; laffoibliffement 
d’une partie. ‘Îl y a encore certains remèdes ap- 
propriés qui conviennent dans des cas différens 
de ceux qui font énoncés dans la divifion vulgaires 
Nous clafferons nos remèdes AS ce point de 
vue, - 

JL. Nous parlerons d’abord des tumeurs : 1°. les 
tumeurs ; qui renferment non-feulement les plus 
apparentes’, mais même les plus petites afpérités 
de la peau, peuvent être diffipées brufquement 
en ÿ mettant en jeu ou ÿ‘ranimant le principe 
de la vie par des remèdes appellés Répercuffifs 
‘comme les œdemes par luxation , par les fuites. 
d'un coup. 2°. Elles peuvent être confumées 
par des fee chimiques, comme les loupes, 
la gale, & alors ces remèdes font appellés 
Caufliques , Corrof fs. 30. Elles peuvent être 
_diffipées lentement, ce qui s'appelle Réfolution 5 
‘qu’on obtient par les remèdes réfolutifs. 4° Elles 
peuvent tourner à la fuppuration, qu’on peut 
“hâter & même déterminer par des remèdes appel- 
‘lés Maturaïifs ou Suppuraïifs. so. Quelquefois 
elles préfentent les fymptômes de grande tenfion 
avec douleur & danger, & alois les remèdes 
indiqués font les Emolliens , les Anodins , & 
* même les Siupefians. 6o. Si élles fe changent en 
abcès, on peut les ouvrir par des médicamens ; 


& 
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& oh emploie les Cacherétiques. 70. Enfin il y. à 
des remèdes dont ôn- fe fert pour prévenir les 
: tumeurs , les Hernies, pat exemple ;, ces remêdes 
font appellés Défénfifs & Forrifians, &c. 

4. Nous pañlons à ce qui regarde les plaies 
& les uléères ; hous rénfermerons fous _ cétte 
même, clafle FAR ces deux maladies ; 
mais encore les caries , les brulures; les piquurès , 
les hémorrapies, 19. Elles peuvent tré ou ‘fi- 
gnantés, & la première indication eft-d'arrêter le 
TE fur-tout s’il y a quelque artère ouverte; 
oh fe fert, dans cette vue, des Aftringens , Srypti- 
ques , Collériques, Glutinans, 20, Ou bieñ on veut 
y engendrer des chairs, y faire pañler de nouÿelles 
. chairs, après avoir confumé les mauvaifes par la 
_ fuppuration; ces remèdes s'appellent Sarcoziques 
ou Digeflifs. 30. S’il y a une langueur dans l’aGion 
de la nature qui doit confumer les chairs. bas 
veufes , on arecours aux Mondificatifs ou Dérerfifs, 
40. Si elles laiffent fuinter une hümeur féreufe ; 
les Deflicatifs font ‘indiqués. 50. Si les chairs à 
enlever font plus profondes, plus rebelles ; fur= 
tout fi on veut renouveller les* bords , comme 
dans certains ulcères , fi on veut détruire des 
chairs qui pouflent trop, on a recours aûx 
Caufliques & aux Eféaroriques. 60. Il ÿ a encore 


üné indication particulière ; é'eft de raffermir 
Tome II, Bb 
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quelquefois les chairs tendres des cicatrices + on 
emploie alors les Æpuloriques ou Cicatrifans. 
7°. Enfin les piquures des tendons & des apo- 
nevrofes, qui {ont a rt exigent des 
Stupéfians Prtpies- : ; 
HE I ya un état commun aux tumeurs , aux 
‘plaies &aux ulcères; c'eft la pangrène : cer état 
exige les anti-Septiques, les Animans. 

IV. Ï1 n'y a guère de médicamens contre les 
luxations, les fraftures, excepté les Défenfifs , 
qui ont une action éloignée, Quelques Aureurs 
croient-qu'il y a des remèdes qui produifent le 
“cal, ou prorotiques ; mais ces remèdes paroiffene 
peu de chofe. 

V. Les douleurs fimples & les rhumatifmes, 
par exemple, reçoivent; lorfqu’elles doivent être 

médicamentées , quelques remèdes extérieurs , 
qu'on appellera comme on voudra, mais qui font 
du genre des Huileux, des Balfamiques , des 
Spiriseux, & mème des Eaux minérales chaudes. 

Il y a encore des remèdes moyens, qui font 
les cautérifans des nerfs ; par exemple , celui 
d'une dent, avec quélque Huile corrofivé, &c. 

La féttablion la confriction, l'endurciflement 
des membres fe traitent par les Reldchans. 

L'amaigriffement , aridura ,sarrophia , Va foi= 
blefe, la paralyfie d'une partie, exigent les 
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Phœnigmirs ou Rubéfians , \£s Dilatans , les 
Âñimans, comme les Eaux thermales où autres 
fecours analogues. 

Enfin, parmi les fpécifiqués externes . les feuls 
Ophialmiques peuvent mériter une confidérarion 
. païticulièré : encore même pourroient-on ,rap= 
porter »ci aux clafles précédentes. 

No auf des Co/inétiques & des, 
Pfycotres où Deépilaroires , & des méaicamens 
du’ôn repardé comme propres à faire pouñler les 
Er. 


ARTICLE PREMIER. 
DES RÉPERCUSSIFS (à. 


Bes Répereulf if, én Latin , Répereutientiä : 
Reprimentia ; Fluxionem avertentia, Tonïca, font 
émploiés dans les cas des tümeurs, d’enflures qui 
furviennent fur le champ Ou à la fuité de quelquè 
luxation, dans les _ophtalmies récentes , dans 
éérrainés rougêurs qui ne {ont pas viaiment in- 
famimatoires, quänd même il ÿ auroit atrèi ; les 
Répercalfifs agiflent fur le champ : mais lofqué 


la rumeur eft bien érablie , que.les médicimens 


i $ : 6 


(a) Voyez , De noxiis Repercutientium eT&ibus ; par 
B. J. lurrzicx ; Halle, 1775 , an 4. 
| Bb 2. 
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apiflent lentement, & que la nature paroïr fes 
conder leur action, ils perdent alors le nom de 
Répercuffifs pour prendre celui de Refolurifs. 

Parmi ces médicamens , on compte : 

io. Les Affringens fiyptiques, dont nous avons 
parlé dans la Matière Médicale interne ; ‘ce font 
les plus fotts. 
. 20, Les Spiritueux, fur- tout méléss avec les 
précédens ; ; tels font le Vin aufière, & même les 
Spiritueux rendus aromatiques , comme dans l'Eau 
de Lavande, l'Eau Vulnérairé & autres. 

30. Les Liqueurs froides ; comme l'Eau à la 
glace. 

4°. Une certaine fubftance métallique qui agit 
prefque d’une manière fpécifique, le Plomb ou 
Saturne, fur-tout mêlé aux Acides, comme dans 
le Nutritum vulgaire, le Vinaigre & le Sel de 
Saturne, &c. Ce dernier eft un excellent Reéper- 
cuffif, qu'on donne ordinairement après que les’ 
autres ont été inutiles (a). 

On fait que, quand on a reçu un coup, ou 
qu’on s’eft tourné le pied, on letrempe dans 
l’eau froide ; cela empêche d’abord l’inflammation, 


[ ; E” 
(a) Nous parlerons des Préparations de Saturne dans nos 
Additions à cet article, 
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Si ce moyen n’opère pas la répercufñon ; on 
‘emploie des Spiritueux, foit auflères , foit aroma- 
tiques ; enfin on, peut tenter Îles PISTE de’ 
Plomb. 

Dans les tumeurs qui ne ii pas inflammatoi- 
res ,comme, par exemple , dans la plupart de celles 
qui viennent aux parties de la génération, aux 
articulations , qui font accompagnées de grandes 
démangeaifons , ces remèdes font auffñ BERReQUE 
de bien. 

Dans les dartres , on emploie le Sel de Saturne à 
& quelques autres Sels minéraux, entre lefquels 
le plus ufité & le plus éprouvé eft le Précipité 
rouge, qui réfulte de l’union de l’Acide nitreux 
avec le Mercure. Il paroïit que ce Sel agit autant 
comme repercuffif, que comme corrofif. On fe fert 
auffi du Sel marin , du Sel de Tartre; mais le 
Précipité rouge vaut mieux que tout cela : on 
s’en fert de la manière fuivante. On fait une 
pommade avec un gros d’Onguens Rofar & fix 
grains de Précipité rouge ; c’eft la dofe la plus 
ordinaire, S'il ne pique pas quand on s’en frotte, 
on augmente un peu la dofe ; il réuffit prefque 
toujours. Cette pommade fait auffi très-bien dans 
la gale des lèvres; mais il faut obferver, & c’eft 
une élégance pharmaceutique, de l'incorporer 
alors avec la Çonferve &e Rofes , & non aveq 

BR 3 
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lV'Onguent Rofet, parce qu’ ‘on ne pourroit ôter cet 
onguent fans. une opération longue & pémible ; 
il faudroit du favon, des efprits ; car la graifle 
ne fe diffout pas dans l’eau, & falit le vifage ; 
au lieu qu'en fe fervant de la Conferve,, on n’a 

pas les mêmes inconvéniens : c'eft tout fuc, & 
l'eau la diflout très-bien. Il eft für que dans les 
tumeurs qui furviennent à ün coup, à une fra- 
&ture, &c., la répercuffion n’eft pas dangereufe. 


Pour les ophtalmies vraies où exquifes,.on ne 


s'avife-point de les traiter brufqueinent ; mais 
quand elles font foibles & récentes, on peut très- 
bien fe fervir des Reépercuffifs, & on le fait fans 
s'en doutér ; car alors on emploie les Spiritueux, 
qui, s'ils font du bien, ne le font qu'en réper- 
cutant : du refte, dans cés cas, il faut fe méfier 
des remèdes doux, qui pourroient procurer la 
fuppuration dans ‘les yeux ; ce qui ef très- 
dangereux, 

Pour ce qui regarde les dartres ou la gale, il 
faut obferver de ne jamais emploier les Réper- 
cuffifs, lorfqu'elles font critiques; car ces mala- 
dies font fouvent des fources de fanté, fur-tout 
chez les enfans. Il y a même des maladies aiguës 
qui fe terminent par-là : dans ces cas; il ne faut 
pas tâcher de les guérir ; il feroit même très- 
dangereux de le tenter..il en eft de même lorfque 
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ces maladies font invétérées : il y a pour lors une 
direion effentielle de la marche de la nature À 
ces parties, & on a obfervé, fur tout dans les 

“dartres, foit sèches, foit humides, que lorfqu’on 

vouloir les guérir, on excitoit chez les malades 
une révolution, qui fouvent leur étoit pernicieufe. 
-Ainfi, il faut être très-circonfpaét dans ce cas. Si 
'cependantles dartres éroient auvifage , au col, fur- 
tout chez les femmes, on peut lés faire difparoître 
avec la pommade indiquée ci-deflus; elles vont re- 
naître ailleurs. 1l fautencore être très-prudent, & 
ne pas dire qu’il eft toujours très-dangereux derles 
guérir; car ily a beaucoup d'exemples qui prouvent 
le contraire , & on s’expoferoit à la rifée du 
public : cependant, comme le plus fouvent il y 
a uñ danger à les guérir, on doit rarement 
le tenter. | 


M. Venel a connu le danger des Répercuffifs dans les 
éruprions dartreufes ; mais il pañle trop légérement fur cet 
objet important : il paroît même tolérer , dans certains cas, 
Pufage de ces remèdes ; il pourroit en réfulrer une fécurité 
funefte : nous croions devoir la prévenir par quelques 
réflexions. 

M. Penel fe borne à dire qu’on doit tenter rarement l' fage 
des Répercuffifs dansices maladies ; nous affirmons au contraire 
qu'il eft prudent de s’en abftenir dans tous les cas ; on s’ex- 
poferoit à des fuites qui pourroïent devenir fâcheufes. L’hu- 
*.- ‘meur dartreufe répercutée peut fe jetter aifément fur quelque 
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pattie eflentielle, produire des maladies graves, même Ja 
mort. Ces exemples font très-fréquens nous en avons vu 
plüfieurs , & il n’eft aucun Médecin un peu emploïé qui 
-p'ait été le trifte témoin des fuites funeftes d’une pareille 
imprudence. \ < 

Nous ne faurions adopter le fentiment de M.Wenel, qui 
croit que lorfque les dartres font au vifage, au col, fur-tour 
eh les femmes, on peut Les faire difparoïre, & gwelles vort 

Teraître ailleurs: On pourroit fuivre ce confeil fans danger, 
f. on avoit quelque moyen pour diriger l'humeur qu’on 
déplace ; mais on ne fait ce qu’elle deviendra : elle pent fe 
jetter fur quelque partie externe ; mais auffi elle peut {e 
porter, avec la même facilité, für à une partie interne , & 
faire les plus grands ravages. Nous avons connu une jeune 
Dame, auffi intéreffante par fon efprit & fes talens , que par 
fa beauté ; Qui , pour avoir répercuté une petite dartre 
qu'elle avoit au menton , tomba dans. une phthifie pulmo- 
naire, qui la conduite au tombeau. Nous en connoiflops 
plufieurs qui en ont contrallé des maux de nerfs, qui les 
tiennent dans des fouffrances prefque continuelles, & qu’elles 
garderont toute leur . vie. L'incertitude de la partie où! 
l'humeur répercutée pourroit fe jetter, & le danger qui 
pourroit en'être la fuite, doivent faire profcrire abfolement 
cette pratique ; la vie & la fanté font préférables aux agré-- 

mens paffagers de la figure. 

Les remèdes i internes font les feuls dont on puiffe fe pere 
mettre l'ufage contre les maladies dartreufes. 

Nous avons propofé la Douce- Amire , comme un .très- 
bon remède, d'après des obfervations multipliées , &Mou- 
tenues pendant quinze ans : nous avons indiqué les cas où 

elle peut être utile, la manière de l'emploier ; les combis 


t 


\ 
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. maifons qu’ on peut en faire avec d'autres remèdes, & les 


précañtions qu” elle exige; on peut confulter notre Traité 
fur les vertus, les ufages € les effets de la Douce- Amére dans 
ke traitent de plufieurs Maladies, & fur-tout des Malaaies 
Dartreufes ; ; Paris, Cailkeau 3 1781-, in-8. les autres Ou- 
vrages fur cette Plante, que nous, avons indiqués Tome], 
pape 228, auxquels nous ajouterons une Differtation De 
Diléamaré, par M, HALLENBERG ; Upfal, 1775, 17:44 

On a propofé, il ÿ a quelque tems ,contre çes maladies, 


 Vécorce de l'Orme pÿramidal j mais ce remède n’a dû une 


réputation éphémère, qu’à l’enthoufafme & à la faufle fe- 


‘curité qu'avôient infpiré le ton d'aflurance avec lequel on 


l’avoit annoncé , & l’univerfalité merveilleufe de propriétés - 
qu’on Ini avoit attribuée. Le preftige n’a pas été. long ; 
Je public défabufé a oublié ce remède avec autant, d'em- 
preflement qu'il en avoit mis à adopter. 

* Tous les Incifi fs, Apéritifs , Dépuratifs peuvent être re- 
gardés comme des 4n1i- Darts eux ;ils réufliflent quelquefois. 
Le Mercure & les Préparations mercurielles font emploiés 
fouvent avec fuccès, & font la bafe de tous les remèdes que 
IL Empyfiques annoncent comme des fpécifiques contre ces 

ladies; mais ces remèdes, que l'Empyrifme préconife , 
& adiiniftrés par des gens dépourvus de toutes 
ces ,*& qui n'ont pour bur qu'une foif immodérée 
lor; ont fouvent des fuites fâcheufes. Les Eaux minérales 
fulfüreufes, rprifes à la fois intérieurement & extérieurement 
fous la forme de bains, font peut-être le remède le plus 
efficace, le moins dangereux & fur lequel on peut le plug 
compter : il y en a beaucoup dans le Royaume; mais il y 
a un choix à faire. Voyez ci-devant, Tome I. page 179-181. 

On ne peut cependant établir une Fée générale ] pou 
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le traitement des maladies dartreufes, & on ne fauroit re- 
connoître aucun remède comme un fPécifique contre ces 
maladies : leur traitement doit toujours-être méthodique , & 
fouffre autant de variations & de modifications différentes , 
qu'il y a de caufes de ces maladies & de nuances dans la 
manière dont elles fe préfentent & fe perpétuent.. 

On a propofe encore, contre ces maladies , la Pul/atile 
ou Coquelourde. M. Siærck a été le premier qui l'ait mife en 
afage , &c fes expériences ont été répétées par plufieurs 
Médecins, Cette plante paroit leur avoir réuffi dans letrai- 
tement des dartres & de quelques autres maladies de la peau, 
dans quelques ulcères, dans des douleurs invétérées des 
membres. On la donne fous forme d’eau diftillée, d'extrait 
& de poudre, L'eau diftillée a l'inconvénient d’exciter fou- 
vent les vomiffemens ; l'extrait fe prépare fous la forme 
aqueufe : la poudre n’eft autre chofe que l'extrait uni au 
Sucre, à une partie d'extrait fur huit de Sucre. On com- 
mence par demi-grain d’extrait, & on l’augmente jufqu’à 
un grain & demi & deux grains ; ; cette dofe eft afflez forte : 
celle de la poudre eft proportionnée ; M, Stærck l'a pouffée 
juiqu’a vingt-un grains. Ce remède n’a pas eu le même 
fuccès à Paris : peu de perfonnes ont pu fupporter. € 
de ce remède ; elles ont éprouvé des coliques, dest 


des douleurs d'entrées des mouvemens fpafmo 
quelquefois abfolument convulfifs dans différentes ties 
du corps, des douleurs dé tête, des étourdiflemens ;* des 
vertiges : nous en connoiflons ces: qui l’ont très-bien 
foutenu, & une, entr'autres , qui a pouflé fans inconvénient 
Ja dofe jufqu’à quatre grains d’extrait pur , & l’a continué 
pendant fix mois; mais nous n'en avons vu réfulter aucun 
fuccès : plufieurs' autres Médecins de Paris ont fair la 
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même Obfervation. On peut confulter fur ce remède, 
1°. Flore Campana. » feu Pulfatilla, par George-André 
Heuric ; Léipfck , 1719 , im-4. " 
_ 2°. Libellus de ufu medico Pulfatille nigricantis », PE: 
M. Srærcx ; Vienne, Trattner , 1771 ,in-8. 
39. De Cicuté , Flammulà Jovis, Aconito, Pulfatillés 
Gratiolé , &c. par M. SpazowsKYx ; Vienne, 1777; in-4. 
A Objervationes quedam praélicæ , imprimis circa virtutemz 
Mercurii, extrafli Cicutæ & Pulfatille , par M. ZIMMERMANN$ 
Strasbourg , 1779 » in-4. 
s°. Extrait d'un Mémoire intitulé, Recherches & Obferva- 
sions fur l'ufage & l'effet de quelque nouveaux Remédes peu 
connus en France, par M. BONNEL DE LA BRAGERESSE. 
( Gaz. Salur. 1783 ,n°. XV.) ne 
| On abufe aflez généralement de l'Extrait 8t des autres 
préparations de Saturne dans ces maladies à ce remède mal- 
heureufement connu de tout le monde , eft emploié in 
diftinétement par toute forte de perfonnes, &t dans toute 
forte de cas d’éruptions chroniques à la peau ; il y a même 
quelques Chirurgiens affez téméraires pour ofer en confeiller 
application. On fe fonde fur-tout fur les éloges que quelques 
Gens de l'Art lui ont donné , tels , par exemple, que 
M. Goulard, qui en a célébré les propriétés &t beaucoup étendi 
Vufage (4), M. Heil , qui a adopté les idées de M: Goulard(b}s 
L 
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. (ai Traité des effets des préparations. de. Plomb. ; Pefenas , 
Fuxier , 1760, in-12 , traduit en Allemand, Lubeck , Donatus, 
1767, in-8. traduit en Anglois, Londres, E/mily ; 1769 » 
in8- 4 

+ (Pb) Mifccllanca Medico=Chirurgica ; Erlang, 1773 > Uirda 
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& M. Arnauld (4), dont il faut fe méfier, fon Ouvrage. 
‘Portant l'empreinte du charlatanifme , par le foin qu'y prend 
ce Chirürgien d'annoncer qu'il prépare & vend ce remède, 
Mais il eft certain que ce remède eft un Répercuffif puiffant » 
qui peut devenir très- dangereux : nous en avons vu des 
effets funeftes, & ces effets font aflez fréquens. Auf, plu- 
fieurs Médecins’ éclairés & quelques Chirurgiens inftruits fe 
- font ils élevés avec raifon contre fon ufage ; tel eft, par 
exemple ; M. Aikin (4) ; tel eft fur-tout un Anonyme, qui 
vient de porter, pour ainfi dire, jufqu’à la démonttration , 
le danger de ce remède ; il indique les cas qui peuvent en 
Permettre , & même en indiquer l'ufage : il détermine , 
d’une manière bien précife , ceux où il eft dangereux & où 
on doit s’en abftenir; il ÿ joint un tableau frappant, &t appuié. 
fur des bonnes obfervations, des triftes effets qu'il Pro® 
. duit (c) on : 


Wior4 Tgzcozor; J4cE4 ; Penfée. Ce n'eft pas ici, à 
proprement parler ; le lieu de placer ce remède ; mais nous 
croions devoir en parler par rapport à l’analogie de fon a@ion, 
avec les remèdes anri Dartreux. La découverte de fes pro- 
priétés-eft moderne; nous la devons à M. Srrack. Ce Médecin - 

(a) Remarks on the-compofition ufe and efeéts of the extraët 
of Lead of Goulard and of his Vegeto-nineral Water ; Londres, 
1770, ira 

(6) Obfervañons on the external ufe of Leath With fome- 
general remarks onFopic Medicines 3 Éondres, 1771 , im. 

(c) Richtiger gebraucht des Bley-extraëts ; Malle, Heller “ 
1783 , in8. Il feroit à defirer qu'on nous en donnät une 
maduétion françoie, Le 
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eñ a éprouvé de trés- bons effets contre l'éruption aflez 
commune aux enfans, connue Chez-nous fous les noms dé 
gale , gourme ou croute laiteufe, ainfi que dans quelques 
affe@ions qui paroïflent dépendre de fa répercuffin. L'effet 
de cette plante eft fenfible ; elle añgmente d’abord l'éruption ; 
& produit infenfiblement le defféchement & la chute des 
croutes. Son aétion eft également évidente ; elle done à 
l'urine une odeur d'urine de chat, qui fe foutientqufqu'aprés 
l'entiere dépuration , & la guérifon s’annonce par la ceffation 
de cette odeur. Le traitement n’eft pas -long ; quinze jours 
fufifent affez fouvent : il va quelquefois à trois femaines ; 
rarement il dure un mois. On donne la plante verte eñ 
fubftance, dépouillée de fes fleurs & de fes racines, à la 
dofe d’une poignée , ou bien féchée & réduite en poudre , 
. à la dofe d’un demi-gros ou d’un gros, quelquefois d’un 
gros & demi : on la fait bouillir dans l’eau , ou mieux 
encore dans le lait, auquel elle ne donne aucun mauvais 
goût , qu'elle épaïfit au contraire , & dont on peut même 
faire des bouillies pour fervir à la nourriture des enfans (a). 

Les Obfervations de M. Srreck font confirmées paf celles 
de M. Haafe, qui a emploié cette plante avec le même 
fuccés (b). M. Odhelius en rapporte aufli de bons effets , fur- 
tout donnée fous la forme d'extrait, dans plufieurs affeétions 

_ dartreufes & dans les teines (c). 


(æ) De Cruflé Laëleé infantum, ejufdémque fpecifico remedie , 
par M. Srrack ; Fiauctort fur le Mein , 1779 , in-8. 

(&) Hiola Tricolor , par M.Haase ; Erlang , 1753 , i7-4. 

(c) Peckoskrift for Laækare och naturforskare , &c, ; 
Stockhoï, 1783, in-8. 


Le Précit 

Nous nous en fommes fervis fur plufieuré enfans ; 8 
même fur des adultes ; ce remede a eu quelques fuccés entre 
nos mains : mais il ne nous a pas conftamment réufi. Nous 
Favons vu produire un effet prompt & falutaire fur deux 


énfans de trois & de quatre ans , réuflir également fur un. 


enfant de fix ans , mais par un traitement plus long; opéret 


dans deux, mois la guérifon d’une demoifelle de feize ans 


attaquée d’une éruption dartreufe affez confidérable , qué 
nous avions Cru dépendre de la répercuffion de la croute 
laiteufe qu’elle avoit éprouvée dans fon enfance ; mais nous 
n’en avôns obtenu aucun effet fur dix ou douze autres fujets, 
fur lefquels nous l'avons emploié. Ce remede mérite ce= 
pendant qu’on en fafle de riouveaux effais en France. 


ARTICLEME 
DÉS CAUSTIQUES (a). 


On donne le nôm de Caufliques à cértains 
diflolvans, dont on a évalué l'action par leur 
effet fur le corps animal, qu’ils affeftent à-peu- 


_près de la même façon que le feu, ou les corps 
aétuellement ignés ow brulans. Leur ation ef 


une vraie diflolution, & les Cau/fiqués proprement 


dits font les vrais diffolvans des fubftances- 


(a) Voyez, 1°. De Medicamentis Corrofivis , par Je Gill, 
WERNER ; Kogniberg , 1749 , in-4.… 2°. Differtaziont 
Chururgiche, par Ange NANNONT ; Paris, 1748 , én-8. la 
quatrieme concerne les Caufliques. é 
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anirhales. Les A/calis fixes, fur tout animés par 
la Chaux, les Alcalis volarils, Va Chaux vive, 
attaquent très-efficacement ces fubftances & fe 
combinent. avec elles : les Acides minéraux con= 
centrés & les Sels méralliques furchargés d'Acide, 
comme le Sublimé Corrofif, le Beurre d’Antimoine, 
le Vuriol, les Criflaux de Lune, les Far & 
les décompofent. 

Le jeu des parties, leur mobilité, leur fenf- 
bilité.ne font pas néceflaires pour l'ation des 
Caufliques ; ils diffèrent en cela de la plupart des 
autres médicamens , quoiqu'en difent beaucoup 
de faifeurs ou compilateurs de Matière Médicale , 
qui aflurent, fans s’y connoître, que ces rémèdes 
ne feroient rien fur le cadavre : ils fe trrompentz 
les vrais Caufliques agiflent fur le mort, comme 
fur le vif; ils font auffi-bien une efcarre fur un 
cadavre ,; que fur un corps vivant, par la diflo- 
lution & la décompoftion qu'ils raie des 
fubftances animales. 

Une manière de remédiet à certaines tumeurs, 
:eft de les confumer par les Caufliques, Corrofifs, 
Cautères potentiels , Efcarotiques, &c. Ces médica- 
mens fervent auffi à percer les abcès , a confumert 
les chairs baveufes , les bords calleux des ulcères, 
à nettoier l’efcarre, &c. Ces remèdes font ceux 
que nous venons d'indiquer, les Acides minéraux, 
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les Alcalis fixes animés par la chaux, les Séfe 
feutres métalliques qui ont un excès d’Acide; 
comme le Sublime Corrofif, les Criffaux de. Lune ; 
le Beurre d’Anrimoine, &c. Nous obferverons fut 
tous les Acides minéraux concentrés (a), qu'ils 
diflolvent nos chairs, vi chimicé menflruali, de 
. la même fiçon qu'ils diflolvent les métaux. Lés 
Alcalis purs » lorfqu'ils ne font pas animés par l4 
Chaux , ne rouchent prefque-pas aux folides; ou 
ne le font”qu’à la longue : mais aufli, érant ani2 
thés , ils font de puiffans Corrofifs ; ainfi , par 
exemple , le Se7 de Tartre, qui feul eft peu cauf= 
tique, mêlé À la Chaux dans la compofition de lä 
Pierre à Caurére, eft un Corrofif très-puiflant ; le 
Sel de Soude, mêlé à la Chaux dans FEau rèré 
des Savoniers , eft fi cauflique, que quand on met 
un chien dans la chaudière qui.le contient , il eft . 
“confumé jufqu'aux os dans deux minutes. 

Parmi les Sels neurres métalliques, les plus ufités 
font ceux qui font tirés de l'Argentou du Mercure, 
tels que la Pierre infernale, quiæeftrune décom- 
pofition des Criflaux de Lune dans l Acide nitreux ; 
diffolution qu’on rapproche enfuite , & dont on 

sfait des efpèces de crayons, & le Sublime Corrofifs 
ed AO 

(a) Voyez, De Acidis concentratis & dulcificatis ;| par 
Fred. Goi, SCHIFFEL ; Halle, 1759 , in4. ; 

qui 


\ 
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Qui eft l'union du Mércure à l’Acide Marin fur: 
abondant. Il faut obferver que ces remèdes agiflent 
‘indépendamment de la vie, fans réaion des 
parties , qu'ils agiflènt fur le cadayre comme fur 
le vivant, 9 chimicé menftruali. Î| peut fe faire que 


“leur a@ion foit plus farquée fur le vivant , À caufe 


de‘larchaleur ;* car ils agiflenr mieux diffouts : par 

exemple , la Pierre infernale n’agit pas fur la peau, 

parce qu'elle eft sèche , & he peut être diffoute ; au 
lieu qu’elle exerce très-bien fon a@ion fyr une plaie. 

: AR IA facon de conlumer, de fondre certaines 

tumeurs, comme les loupes, par les äcidés, eft 

ordinairement exercée hors du fein de l'Art: 

quelques Chatlatans s'en fervent pour “émportef. 
les loupes ; mais l’opération chirurgicale vaur 

mieux. On s’en fert fur-tout contre les verrues 

au vifage : on coupe un peû la verrue ; ehfuiré, , 
on touche la partie avec une paille trempée dans 

les Acides ; ce qu'on répéte plufieurs fois. 

Les #calis , animés par la Chaux, percënt Ja 
peau ; on s’en fért pour former des cautères ; Ou 
bien pour ouvrir des abcès : le meilleur ef la. 
Pierre & caurire. La qualité d’être plus adtivé lui 
vient de ce qu'elle s’humeéte facilement 5 
même à l'humidité de l'air : fi on lapphquoie 
fur une partie fuante , elle fondroir, & farAercit 

Tome IL, Ce 
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la partie at loir ; on prévient cela en k metfañé 
dans un émplatre fénétré. 

Pour ronger les chairs baveufes , deffécher des 
caries, &c. , on fe fert des Sel: neutres métalliques. 
La Pierre infernale eft excellente pour le-premier 
£as. Les caries demandent des remèdes plusia@ifsk, 
on fe fert alors de la diflolution des Criflaux dé. 
luné ; qui a beaucoup plus d'énergies, & qui 
fufñt pour difloudre les lames ofleufes. On fe 
fert encore , pour ronger les chairs , de l’Eaw 
Fhagédénique , d'une Eau Mercurielle très-foible, 
& de. l’Alun brule ; VEau ‘Mercurielle .eft une 
diffolution de Mercure dans V'Efprir:de vin étendu 
dans beaucoup d’eau, quinze parties d’eau, par 
exemple, fur une de Sel; l'Eau Phagédénique.eft 
une diffolution du Sublime Corrofif dans l'Eau de 
Chaux ; mais ces eaux font affez peu efficaces, Il 
y a aufli des Trochifques faits avec le Sublime 
_ Corrofif, qui fontrès-bons pour dilater les ulcères 
fiftuleux, Enfin , les. Charlatans font. un grand 
ufage de l’Arfènic pour difloudte les loupes. 

Les Auteurs de Matière Médicale. rangenc 
aflez communément, parmi les Caufliques , 
quelqués Sucs réfineux , comme ceux de quelques 
Cohvolvulus , du Toxicodendion, des Tithymales, 
& quelques Baumes très : vifqueux, comme la 
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Pix. de Boërgogne (a) & les Huiles Effenrielles 

vives } mais ces fubftances ne font pas des Cauf- 

tiques proprement dits : elles n’agifflenc fur l’ani-. 
mal vivant que par irritation; elles peuvent en- 
flammer les parties , les mortifiér'même aflez 
rapidement : ces parties ne font alors affe@ées,; 
que comme fenfibles, & non comme folubles, 


WRTIOLE LIL 
DES RÉSOLUTIFS ET SUPPURATIFS, 


Nous paflons aux Refolurifs & aux Suppuratifs. 
On appelle encore ces remèdes , les premiers 
Difeuflifs (b) ; les feconds Maruratifs (c). Quoique j 
la réfolurion & la fuppuration foient différentes 
par l'événement, elles nè le: font pas cependant 
guoad opus, foit de la part dé la nâture, foit dé 
la part des médicamens. 


(a) Voyez, De Pice , Pinique Silvefiris Refiné; par Laureni 
RosErG ; Upfal,17145 17-45. 

(6) Voyez, De Difcuffione & Medicamentis Difauetibus; 3 
par M: Denius gEdang , 1755 » ins 

(c) Voyez ; 1°, De de hhioraié Suppurantium modd 
‘agendi & fu, Ras Jérôme Luporr ; Erford,1726, in-4..3 

2°, De Atirahentibus, par J: Chrifl. GRAFF ; Yena, 1748, 
in4u 3°. De Atrrahentibls ,spar George Everard HAMBERX : 
GER ; Yena, 1749, in-4s 

À ; Ce a 
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On appelle Réfo!ution cet événement de loue 
vrage de la nature, par lequel la matière morbi- 
fique eft abforbée dans les voies de la circulation, 
ou bien s’en va par la tranfpiration ; d’où quelques 
Médecins ont appellé les remèdes qui la procurent 
Diaphoretiques externes. 

On appelle Suppuration un autre événement 
de l’ouvrage de la nature, par lequel la matière 
eft changée en un corps blanchätre , affez épais, 
fans odeur, qu’on appelle Pus, corps qui doiç 
être Jetté dehors, foit enfe faifant lui-même une 
iffue, foit en lui procurant une ouverture astifi- 
one où bien encore il péut entrer dans les 
voies de la circulation par les vaifleaux abforbans, 
pour être enfuite porté au dehors par les voies 
urinaires, ou par d’autres organes excrétoires. 

Les remèdes qu'on emploie pour favorifer ces 
deux événemens , & le travail de la nature qu'ils 
procurent, font abfolument les mêmes : cepert- 
dant le langage ordinaire des Médecins & des 
Chirurgiens femblerow indiquer Île contraire ; 
mais l’obfervation le dément. Il arrive tous les 
jours que, quand on attend la fupfüration, on a 
Ja réfolütion, & vice verfé. Ainf les mêmes re- 
mèdes op.rent l’une & l’autre, ou, pour parler 
plus fagement , écaitent les obfacles que la nature 
trouvois à opérer la réfusion ou la Juppuratten; 
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ear il faut être très-fobre, & ne pas dire, comme 
letfont plufeurs : J'ai guéri ; c’eft la Nature qui 
guérit ; le Médecin & le Chirurgien ne font 
qu'ôter les obftacles qui empécheroient la nature 
d’agir. Par exemple , une'tumeur eft trop tendue, 
douloureufe ; la nature ne peut en conféquence, 
travailler à 1a fuppuration : fi on diminue cette 
tenfon , la fuppuration s'établit très=bien silne faut 
point en conçlure que le Médecin l’établiffé”, mais 
. feulement qu'il met la nature en état de travailler. 
Ainfi, on emploie utilement les mêmes remèdes 
& dans la vue de faire fuppurer , & dans la vue 
de réfoudre les tumeurs. 

Pour avoir une idée fimple & dinde des 
Refolunifs & des Suppuratifs , il faut diftinguër les 
turñeurs entrois éfpèces. : 

10. En celles qui ne font que réfolubles, par 
exemple, l’œdeme , le fquirre, l’éréfipèle ; car, - 
lorfque les tumeurs font exquifes, elles ne fup- 
purent jamais : elles s’uleèrent bien quelquefois ; 
mais ne s'abcèdent que rarement , mèfne poine 
du tout. 

20. En celles qui Et brebnt prefque toujours, 
mais d’une manière faufle & mauvaife, comme les 
athéremes , les fleatomes, les écrouellés, &c., 
_ dans lefquels la fuppuration eft longue, & fe fait 
très-mal, 


CE 
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30: En celles dont le fuccès ef incertain ; & 
qui font. moyennes , telles que les. tumeurs 
phlegmoneufes. 

Dans le premier cas, nos Refülurifs procurent 
la réfolution : dans lé fecond , la fuppuration, & 
dans le troifième l'une ou l’autre. 
Les difpofitions requifes pour la réfolution 

paroïffent véritablement dépendre d’un certain 
degré d'aélivité modérée, & prefque femblable 
à l'état naturel , dans les vaifleaux en général ou 
dans la partie engorgée, & d’une fufifante flui- 
dité dans les humeurs, foitque Ja matière impacte 
foit altérée au dehors & chaflée fous la forme de 
tranfpiration , foit qu’elle foit cantonée dans une 
partie : cette confidération requife dans les folides 
_ peut pécher de deux façons ; ou le degré d'ativité 
peut ètre trop grand & les folides trop tendus, 
ou le mouvement peut etre trop languiflant & 
les folides relâchés. Les humeurs ne peuvent 
pécher que par défaut de fluidité & par hérence; 
ainfi, il faut avoir égard à ces deux indications. 
- Quand elles font trop épaifles, 1l faut avoir TECOUTS, 
aux Fondans les plus aétifs , comme ‘dans les 
fquirtes, &c. : quand elles le font peu, au con: 
traire , les remedes aqueux fufifent. Il y a auffi 
des remedes qui en augmentant lofcillation des 
folides, augmentent le mouvement des fluidesy 


+ 
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& d'autres qui, en relächänt les folides , hus 
mectent & délaient les fluides. 

De là réfulte la divifion des Refolurifs. 

10. En ÆErmnolliens , qui font réellement une 
efpèce de"Réfolurifs, puifqu'ils travaillent effica= . 
cement à la réfolution , qu'ils relâchent les 
folides , & huméétent les fluides : nous en parle- 
rons ici, quoique, dans le langage ordinaire, on 
en faffe une claffe diftinéte. 

20: En Réfolutifs proprement dits, qui font les 
oppofés des Emolliens ; ce font ceux qui font 
cäpables d'animer les folides , & de fondre les 
humeurs évidemment hérentes & épaifles. 

307. En Moyens , c’eft-ä-dire , en ceux qui 
animent les folides, & fourniflent aux humeurs 
une fubftance plus ou moins aqueufe. 

Les moins a@ifs de ceux-là conviénnent dans 
lestumeurs phleymoneufes modérément tendues, 
{oit fpontanément, foit par application précédente 
d'Emolliens. Les plus forts cenviennént dans les 
œdëmes invétérés, & dans céux qui ne font plus 
dans lé cas d'itdiqueMfBsin épercufif, lorfque les 
humeurs font vraiment hérentes. ils conviennent 
auffi dans’ la re ce à la gangrène, & dans la 
gangrène æ lés éréfipéles, nous n’en 
parerons Pas gipArce qu'il'eft rare qu’elles exigent 
des Se de dl fauc les laiffer à elles-mêmes , Leg 


Ca. 
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couvrir. modérément avec du Einpes c'eft. aflez « 
mais )} faut emploier les remèdes internes ; les 
Emetiques, par exemple, aprés, une ou deux fai- 
gnées , font ordinairement beaucoup de bien. 

Les Chirurgiens ont toujours deux vues dans 
Ja curation des tumeurs : la première eft de 
prôcurer la réfolution, &, s'ils ne peuvent, la 
J'ppuration, Quelques-unscroient qu'on eft maître 
d'éviter la fuppuration , en. s’abftenant de certains 
remèdes. : mais) cela eft faux ; l'effet ef fouvent 
douteux : cependant il faur toujours. tâcher ‘de 
procurer la réfolution, & fur-tout dans, cettains 
cas, dans les engelures, par exemple ; MAIS se. 
comme l'événement des-remèdes adminiftrés dans 
cette vue eft douteux , on emploie ordinairement 
les Rébercuflifs, dont l'effet eft plus certain, 


6. E , dé 

RÉSOLUTIFS ÉMOLLIENS (a). 
La première claffe des Refolurifs comprend les 
Æmolliens, qui font proelinene indiqués dans. 


les douleurs vives & dans es tenfions confidé- 
sables, & auxquels on affocie 4 


lquefois les. 


(a) Voyez, De abufu Emolliéntium in morbis Chirurgicis $ 


LS 


pañ Miche ALBERTi; Halle, 1745, in-4u 
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Srupéfans , comme le Sofanum , la Jufquiame, la 
Ciguë, la Mandragore & autres. Tels font les 
Aqueux extradtifs fades, les Mucilagineux déjà 
nommées , la Mauve (a), la Guimauve (b), la 
Pariéiaire | la Mercuriale, la Branche-urfine.( ce 
- &t. ; POignon des Lys(d), les Cataplafines de mie 
de pain , \es quatre Farines prétendues réfolurives , 
mais qui ne font qu'émollienres, celles d’Orge, 
de Fees, d’Orobes & de Lupin, & celles de Seigle 
& de Froment, &c. ; les déco@ions des Trépess 
des Pieds , de Tére, &c. le Fromage mol & très- 
frais ;  &c, Ces plantes conviennent non-feulement 
dans le& cas de grande douleur ou tenfion , mais 
encore dans les tumeurs inflammatoires dccom- 


QE carence EM 


(a) Voyez, Malva Arborefcens Eutea , par J. Daniel 
Horsrius ; Gieflen, 1694, in-4. 

(4) Les racines de cette plante , rangées auffi dans la claffe 
des Fa font quelquefois âcres & irritantes; on: peut 
voir cê que George Seger a dit à ce fujet. (Mi c. Acad. Nat 
Cur. Dec. I. ann. 8. Obf. 1007 4 

(c) Voyez, De Brancé-urfiné Germanicé, par J. Frédéric 
CARTHEUSER ; Francfort, 1761, in-4. 

(2) Voyez,,1°. Lilium, curiofum, feu Accurata Eulii Albi 
 defcriptio, par Mauhias TiLiNGius; Francfort , 1683, in-4..ù 
2%, Centuria exercitationum medico - - philologicarum , par 
George-Wolfg. WeveL ; Yena, 1702, in-4. La feptieme 
de la Décurie dixieme traite du Lys 


41e Précis 

pagnées de ces fymptômes : maïs'il faut êtré 
très- -circonpeét ; car fi leur ufage SE trop la 
fenfibilité, la partie tomberoit en gangrène : on. 
doit laifler autant de douleur qu’il en faut, pour 
que la nature travaille à la réfolution ou 4 5 
fuppüration ; ; ceft fon inftrument. 

La façon la plus commune dde les 
Emolliens , eft fous forme de cataplafme. Oniles 
fait bouillir; on les réduit en pulpe , qu'on étend 
fur un linge, & qu’on applique fur la partie, On 
en fait aufli des décoétions, dans lefhele on 
trempe du linge, des flanelles, qu’on applique 
ainf imbibées {ur la tumeur. La meilleure ma- 
nière de confidérer ces remèdes, eft de les re- 
garder comme des éponges. mouillées ; il eftaffez 
vraifemblable que c'eft la même chofe. 

Nous devons:fairetici une obfervation impor- 
tante fur la Mauve, dot nous Yenons de parler, 
& qui tient le premier sang pari les Emolliense. 
La partie vraiment médicamenteufe de cette 
plante, c'eft-ä-dire, fon mucilage , fe détruit par” 
les progrès de la végétation, ou plutôt pañle des 
feuilles & des fleurs dans la fémence: Ses feuilles ‘ 
en graine ne contiennent plus qu'une fubftance 
acerbe ffyptique, dont un des principes eft un 
acide affez développé pour fe manifefter "par la 
goyleur rouge qu'il produit dans fes feuilles; ak 
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ne faut par conféquent emploier la Mauve aux 
ufages médicinaux, qu'avant qu’elle ait des fleurs, 
ou cour au plus quand elle commence à en donner. 


fu LE 
RÉSOLUTIFS PROPREMENT DITS: 


La feconde clafle de nos Réfoluifs & Sappu= 
ratifs contient les proprement dis. 

Les plus puiflans font les Réffnés , les Baumes , 
les Gommes Refines , les Birumes , les Efpriss 
Ardens, les Huiles Effentielles ; celles-ci, fur- 
tout celle qu'on rerire, de la Thérébestine, fous 
Je nom d’ Efpris , font éminemment réfolurives , 
anti. feptiques , brulantes : ces vertus les rendent 
rrès-elficaces pour réfoudre les tumeurs molles, 
indolentes , lymphatiques , & pour diflper les 
douleurs des membres. La diffolution de ces 
Huiles dans l'Efprit-de-vin, comme, par exemple, 
le Bawme fpiritueux de Fioravenii , qui n’eft autre 
_chofe qu'une pareille diflolurion ; remplit Îles 
mêmes vues d'une manière encore plus aflurée. 

On fit avec ces différentes drogues, plufieurs 
Hinimens , & compofitions officinales connues 
fous le: nom de Baumes, Onguens ; Emplaires, 
qu ’on trouve préparés dans les Bouriques, 

Çes drogues ONEOULES PTE cfque la même vertu; 
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| C'eft pourquoi toutes les compofitions officinales 
indiquées, ci-deffus font prefque la même chofe : 
elles ne diffèrent qu’en ce qu’elles contienneng 
plus ou moins de réfine, d'huile , &c. 

À tous ces remèdes, il faut joindre le Mercure, 
dont on fe fert alors en frition , ou en emplâtre, 
dans F'Emplätre de Vigo, par exemple, emplâtre 
qui eft un des plus puiffans remèdes pour réfoudre 
les loupes & les fquirres. dl 

Nous devons placer dans cette clafle un oh- 
guent, appellé d’abord Unguentum Martiani, du 
nom de Martianus fon Inventeur, enfuite, par 
corruption, Martiatum , & par quelques - uns 
Ünguentum Adjutorium. Cet onguent eft compofé 
d'Huile d'Olives, dans laquelie on a fait macérer, 

pendant trois jours , un grand nombre de matières 
: végetales, contenant, pour la plûpart, une Huile 
efféntielle, dont l'Huile d'Olives fe charge très- 
bien, & qu’elle peut retenir pendant le cours de 
Ja préparation, attendu qu’on n’y. emploie que la 
chaleur du bain-marie, Il eft formé par la réunion 
de plufieurs matières éminemment vulnéraires , 
balfamiques, réfolutives, fortifiantes; ce qui le 
rend propre à appaifer les douleurs des membres , 
à diffiper les tumeurs appellées Froides, à remé- 
dier aux contractions des membres récentes HA 
réfoudre les tumeurs nouvelies, &c. 
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La troifième clafle de nos Refoluriifs, que nous 
avons appellés Moyens, font toutes les plantes 
aromatiques , dont nous avons parlé, cuites dans 
l'eau , & appliquées fur la partie, ou bien admi- 
niftrées en forme de fomentation ;on en faitencore 
. des bains, dans lefquels on plonge la partie; telles 

font encore les Huiles graffes, lesGraifles des animex, 
la Cire. On peut concevoir leur ation fous le 
point de vue fuivant; favoir, qu’elles obftipens 
les pores, qu’elles retiennent la tranfpiration, & . 
en conféquenc® fixent, dans l'océan des liqueurs, 
un liquide a@if, qui eft en étar de relâcher les 
#olides , de les animer, & de fluidifier les humeurs, 
Ces remèdes font très-foibles ; il faut, quand on 
les emploie , que la tumeur péche par un peu trop 
de tenfion. 

Ici, il y a peu de choix à ne ces drogues 
ent toutes la même vertu : on en fait des emplâtres 
& des onguens, tels que jui de la Mère, le 
Citrapharmacon Celfi , V'Emplâtre de Diapalme; 
l'Oignon cuit & les Raves Ha aflez efficaces : les 
payfans fe fervent encore du Ssercus humanum, 
* dans les panaris & dans les clous, 


Preis 

ï faut encore rapporter ici le Baume di 
Samaritain (a), qui eft un remède Goes ; 
quoiqu’on ne’ s’en ferve ordinairément qu’à titre 
de V’ulnéraire dans les plaies récentes ; ce remède 
et affez efficace. 

Enfin, les plus puiflans de cette clafle, les plus 
animans, ceux qui conviennent dans les œdèmes ,, 
les gängrènes ; OU vergence à la gangrère, {ont. 
les Spiritueux ; comme le in, l'Eau-de vie, 
PEfprir- de-vin, ou les mêmes Spiritueux aroma= 
ifés , les Vins aromatiques , les Efprits aromatiques ; 
‘les Baumes artificiels , V Efprir- de-vin , l'Eau-de-vié 
camphrée, l'Efprit-de-vin camphré; dont on frotte 


la paitié. | 
ALR T I CE EF: 
DÉS CATHÉRÉTIQUES. 
Les Carherériques font les mêmes remèdes qué 


les Caufliques, dont nous avons déjà parlé ; on 
peut voir ce que nous en avons dits 


(a) Voyez, De Balfemo Angelico Samaritaño , paï À Fréd: 
Durré; Eiford, 1733 » in-4s 
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ART POLE V: 
DES D'ETENSITSE, 


On emploie les Defenffs lorfqu'on craint a 
fluxion , c’eft-àä-dire , l'enfure inflammatoire, | 
principalement au bas-ventte, lorfqu’on fait des 
opérations chirurgicales fur cette partie, comme 
la lithoromie , les opérations des hernies‘, la 
fiftule à l'anus , & fur les membres aprés la 
réduction des luxations & des fraékgres. Les 
Repercuffifs & les Spiritueux font Défenfifs. 

[ y a un Emplètre pro fraluris , qu'on em- 
p'oie dans le cas de menace de hernie , & quel 
quefois dans le panfement des fraêtures. 

- Quant aux Défenfifs du Bas-ventre dans les 
cas dont nous avons parlé, on a recours d'abord , 
à des fomentations avec l’Huile & le Vin, dans 
lefquels on trempe des flanelles qu’on applique 


à chaud fur ls bas-ventre ; mais leur utilité ef 
bien douteufe. 


. RRTIE LE VA 


DES GLUTINANS. 
| 4 
Nous paflons aux remedes qu'on emploie 
“dans les plaies : les premiers font appellés 
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Glütinatifs, les feconds Confolidans (a) ;: mais 


ces remedes font tout-à-fait nuls, foità raifon de : 


leurs forces, foit à raifon de la pratique des 
Modernes, Selon leur doftrine , une plaie fraiche 
& faignante n'a befoin que d'être rapprochée s 
c'eft-à-dire, qu’il fuit, pour qu’elle fe confolide, 
que fes bords fe touchent, & les remedes nuifent 
plûtôt qu'ils n’aident à la confolidation; car il 
arrive fouvent qu'ils s’'infinuent entre les levres 
de la plaie, & empêchent par-là qu’elles ne fe 
recolent. | 

. Ainfi fla fameufe Boule de Nancy, éertains 
Baumes ou Onguens que vendent les Charlatans , 
font des drogues abfolument inutiles. L'Eaz de 
Rabel, dont nous avons déjà parlé, eft une des 
plus en vogue, & Rabel a même été récompenfé 


ar la Cour ; mais tandis que tout le monde 
P ; 


croioit à ce prétendu remede, un Chirurgien des 
Invalides propofa de guérir avec l’eau du puits 
des Invalides , auffi-bien & aufli- tôt qu'aveë 
l'Eau de Rabel. On fit des exrériences, & ce 
Chirurgien réuflit mieux que Rabel : cela n'empècha 


(a) Voyez , De Medicamentorum. Confolidantium mode 
agendi € ufuw, par M! Charl, Fréd, KALTSCHMIDT ; Yena, 
1761 , in-4e e 

pas, 


Il 
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pas qu'on n'achetât fon fecret ; il avoit des 
protecteurs (a). 


(z) La préparation de l'Eau de Rabel n’étoit pas même 
nouvelle; elle avoir étédécrite plus de cent ans avant par 
Pierre: Marie Caneparius , dans fon Traité De Atrameniis. 
cujufeumque generis ; Venile, Deuchinus , 1609. 1610. 1629» 
in-4. Londres, Martin , 1660 , in 4. Er e s Frifch, 
1718 , in-4. Îl paroït que les récompenfes ne devroient être 
‘accordées® qu'aux vrais Inventeurs des remèdes utiles, & 
non àÿceux qui n'ont d'autre mérite-que de renouveller 
ou préfenter fous un nouveau nom ou une nouvelle forme; 
une formüle qu'ils trouvent dans un Livre. Mais malhéue 
reufement, cela fe fait tous les jours : nous avons vu es 
récompenfes accordées à un Key/er!, pour un remède, dont 
la formule,eft décrite dans le Thédtre Chimique, publié. à 
Strasbourg en 1613, & dont l’Inventeur, nommé Pefcor, 
avoit vécu dans une extrême pauvreté ; & étoit mort à 
l'Hôpital cent-cinquante ans avant. Nous pourrions citer 
un très-grand nombre d'exemples pareils; mais ilsspour- 
roient augmenter le découragement qui ne regne déjà que 


trop parmi ceux qui s'occupent ou pourroient AREpEr 
de ‘recherches utiles. 


4 
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RRTPCEE VI 
DES ASTRINGENS() 


Les Affringens ou Styptiques (Sangüinem ffrentia) 
ægffent immédiatement & directement fur les 
vaïfleaux ouverts. Il n’en eft pas de ces remèdes ; 


w" Va ez fur {a nature ÿl'adion, l'ufage & les eftets des 
“Afiringens externes, & fur l’abus qu’on peut en faites les 
Ouvrages fuivans. 

19: De Hémorragiis in generè , par J. Valentin BuzEr ; 
Harderwick , 1712 4 ên-4v 

2°, De Hæmorragiis in genere, par J. Chrif. HAGEMANN ; 
RRÉDeerS 3 171% 4e 

3°. De Adflringentium perverfo ufs in Heñrlohe à par 
Michel-ArBErTi;, Halle ; 1729 , in-4. 

4°. De Hamorragié vulneratorumss. par Je Joachim 
ScubPrer y Roftock,.1733, in-4. 

5° Confideratio Hemorragiarum 14m ad theoriams quans 
ad praxim, par Herman-Paul Juca ; Erford, 17553 in-4 

69. De Spiritu Vüni reélificatifffmo , tanq am medicamento' 
ad fifendas Hæmorragias extefnas optimo , par J. Paul Kocx ; 
Halle 1762,1n-4 : 

7°. Desprobato , tutoque ufu Vitrioli ferri faëluii adversès 
Hamorragias fpontaneas largiorés , par M. Phil, Fred, 
GMeLis ; Tubingen, 1763, in-4. 
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comme de ceux dont nous venons dé parler ; ils 
ont un effet réel, & fouvent on en a befoin, 
lorfque les plaies donnent abondamment du 
fang. 

La Pharmacie fournit Hééuéson de ces mé- 
dicamens , parmi lefquels on compte tous les 
Aftringes dont nous avons parlé, le Colchotar , 


89. De-damnis, ex præmatarè fuppreffis Hæemorragiis 
Vulnerum oriundis , par André-Elie Bücawer ; Halle, 1766, 
in-4. 
9°. Eflay onthe Aftringent and Biters, _. par M. PER- 
MS Londres, 1767, in-8. 

10°. Mémoire fur les Plantes Affringentes Fnders , par 
M. DuraANDe, (Mémoires de l'Académie de Dijon, 1783, 
‘Sem. L:) 

11°, De Medicamentis Vegetalibus Adfiringentibus , par 
M.J. Fred. Ernefi Heinz ; Gottingue , Diererich, 2785 , in-4. 
M. Heine fait une remarque importante fur la manière 
d'augmenter l'énergie des Végétaux aftringens : après une 
énumération des®Végétaux qui contiennent Je principe 
aftringent, il examine les menftrues les plus propres à 
l'extraire & à le diffoudre; il obferve que ce principe fe 
trouve quelquefois uni à des fubftances affoupiffantes ; 
volatiles, mucilagineufes , amères ; balfamiques , colorantes , 
évacuantes, & queile Vinaigre , le Vin & l'Eau de-vie le” 
rendent beaucoup plus aétif, que l’eau. : 


D'd 2 
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le Virriol , far- tout le blanc (a), l’'Alun , LEci- 
mère de Witriol,, tous. les Acides minéraux ;° la 
fameufe Eau de Mare la Faÿeur, celle de Lémery 
& aurres qui doivent leurs vertus à ces Sels, 
les Terres Bolaïres , les Réfines, entre lefquelles 


PL 


Mau 2 Que se +. 

(a) Le Vitriol blanc ne fert qu’à l'extérieur ; nous avons 
peu d'exemples qu’on l’ait emploié intérieurement, M. W'iels 
eft le premier qui en a effaié & étendu l’ufage intérieur dans 
des maladies graves & opiniâtres : il l’a affocié avec la Voix . 
Vomique dans les affeétions cancéreufes ; fcorbutiques ; 
dartreufés & vénériennes; nous en avons déjà parlé à l’äre 
ticle des Antidoïes, en traitant des différens Poions. Ce 
Médecin a fait encore des expériences ; d'après lefquelles 
il attribue äu Viriol blank une vertu anti-pusride : il paroît 
lavoir emploié avec fuccès däns la fièvre éréfipélateufe , 
dans la petite-vérole confluente, dans des fiévres pütrides 
épidémiques & dans les fiévres malignes. Il lé donne dans 
une mixture préparée avec quinze grains de Witriol blanc ; 
fix onces d'Eau.& fix gros de firop d'Orange, dont on prend. 
üne.cueillerée toutes les trois heures.Nous avons déjà in« 
diqué l'Ouvrage de M. YWiels qui contient ces détails. 
M. Crell à répété les expériences de ce Médecin : 1la em- 
ploié avec. fuccès la mixture dont nous venons de parler ; 
il a pris lui-même un demi-gros de Wirriol blanc, dans deux 
onces d'eau, dans une fiévre accompagnée de vomifflemens 
&t de felles très=fréquentes : le Fisrio/ W'a fait vomir, & il 
s’en eft bien trouvé; 


Li 
r, 
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les plus ufitées font le Sang = Dragon (a), 1 
Maftich:, la Colophone (B), le Poil de Liévre; . 
Mouffe, la Poudre“& même la Subflance dé Ly- 
 copexdon ( vefle de Loup), V'Ecorce de Grenade ; 
cette dernière eft emploiée extérieurement dans 
les déco&ions, les gargarifmes. & les lavemens: 
aftringens : fa forte décoétion eft fur-tout célébre 
pour rétablir le ton & la capacité convenable 
du vagin relâché & délabré par un accouchement 
laborieux ou par toute autre caufe. La plûpare 
de ces remèdes agiflent .méchaniquement , de la 
même façon qu'un bouchon appliqué à une*bou-. 
teille , tels que les veffes de Loup, lepoil, &c.. 
Mais le plus fameux des Sypriques eft l’Agarié 
de Broffar&, propofé en r7$0, approuvé par les 
plus habiles Artifles , adopté par tous les Chirur- 
giens : c'eft, fans contredit, le meilleur.‘Broffard, 
à qui nous devonsela découverte de ce remède, 
préfère celui de vieux Chêne. Cet Agarie ne 
diffère de l’Amadou, qu'en ce qu’aprés ‘avoir . 
rejstté la” face externe & interne , pour n'en 
garder que le cœurgon le bat longitems , jufqu'à 


(a) Voyez, De “Eine Draconisy par J. Fred. Ocns; 
Altdorf, 1762, AS 

(2) Voyez, De Colophonié, par 7. G. CONSTANTIN ;.. 
Verne » 1745 #in-4 
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ce qu’il ait acqui$ une confiftance , telle qu’on 
puiffe le déchirer aifément avec les doigrs.. 

Quand une artère eft ouverte,.on en-applique 
d’abord un morceau un peu plus grand que 
l'ouverture, enfuite un fecond plus grand que le 
nan un troifiéme , fi l’on veut, & enfin 

l'appareil. On fait que le fang ne s'arrête, que 
lorfqu'il fe forme un caillor, & qu’il fe carnifie ; 
c’eft une découverte de M. Peris, habile Chirur- 
gien de Paris. Cette carnification arrive dans 
vingt-quatre heures : on pourroit arrêter le fang 
par la fimple compreflion. M. Perit, après une 
opération, arrêtaune grande hémorragie, en faifant 
comprimer ; pendant vingt-quatre heures » 8 
vaifleaux ouveits. 

On doit donc conclure de ces découvertes de 
M. Per, que l'Agaric agit comme une éponge 
pleine de fang qui adhére aux vaifleaux ouverts, 
- qu'il fait comme un corps continu avec le caillot de - 
fang qui fe forme dans les vaifleaux, & qu'il apit 
comme bouchon exaét, qui empêche l'iflue du 
 fang qui aborde à la partiel eft donc inuule 

d’avoir récours à une vertu D. pour ex- 
pliquer fon aétion. 

Quoiqu'il en foit, c’eft une des plus belles 
découvertes de notre fiécle ; découverte , depuis 
laquelle l'ouveriure des plus gros vaifleaux ne 
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fera pas fans reflource, au moins-autant qu'on 
peut en juger par les expériences faites fur diffé- 
rens animaux , par lefquelles il confte qu'avec 
l’Agaric , on a non-feulement arrêté le fang des 
petites artères, mais même encore des carotides , 
des crurales, &ec.; mais nous n’avons pas encore 
des expériences qui démontrent cela fur le corps 
humain. 

L’Agarigra fait oublier tous les anciens S:yp- 
ziques ; il eft cependant certains cas où on eff 
obligé dy avoir recours, comme ,»par exemple, 
dans.les cas dés plaies profondes » Où'on ne peut 
We VAgarie : pour-lors on fe fert de ventes 
Trempees- dans l'Eau de Virriol, 2 


L'Agarie, dont il eft ici queftion, eft l'efpece connue par 
Jes Botaniftes , fous lesnoms de Fungus-in caudicibus nafcens 
unguis equini figuré, C. B. Pin... Fungi igniari}, TRAG, 493% 
Agaricus pedis équini facie, Inft. R. H. 502. Il a.été décrit 
par. M. Wafor , qui y'a joint quelques difcuflions intéref= 
fantes(). 

M. Broffard s’eft attribué la découverte des propriétés 
de ce remède pour arrêter les hémorragies, &.on n’a,pas 
héfité à lui en faire h@nnenr; mais cette découverte fi 
c'en eft une , étoit faïte long-tems, avant, @& ne méritoit 
ni le bruit que les Chirurgiens François ont fait en faveur 
de leur Confrère, ni les récompenfes que le Gouvernement 


L ÿ | 


(a) Tranfaët. Philof. ann. 1754. 
ÿ Da: à 
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accordées à ce Chirurgiens Ce remede & fes propriétés 
étoient connus depuis longètems ; on en trouve quelques 
apperçus dans les Ecrits de quelqués anciens Médecins : il 
étoit en ufage en Allemagne dès le commencement de ce 
fiécle , par conféquent long-tems avant que M. Broffara en 
ait parlé. Il eft aifé de s’en convaincre par le témoignage de 
Dillen, Médecin & fameux Botanifte Allemand , qui, en 
‘traitant de la morfure de la Sangfue, parte de linutilité de 
l'application de cette efpece d’ Agaric pour arrêter l’hémor- 
ragie qui en eff la fuite. Suillar, dit-il, ändè fanguis ad 
viginti quatuor horas, licet nulla confpicua Vafa videantur, 
€ licer vulnu(cula FUNGo IGNIAR1O muniantur, ( Ephem. 
Nat, Cur. Cent. gV'IL. Oëf. LVII.) Nous savons cependant 
à M. Broffard l'obligation d'en avoir étendu lufage, & de 
T’avoir introduit en France. : 
Les éloges qu'on a donnés à ce remede n’ont passété 
généralement accueillis ; tout le monde-n’a pas été également 
‘convaincu de fon efficacité. Les expériences qui ont été 
faîtes en Angleterre, n’ont pas eu le même fuccès que celles 
de nos Cbirurgiens François : nous ne connoiflons , parmi 
les Angloïs, que MM. Lutterman ; Ford , Nedham (4), 
Goock (b), & Warner (c) qui en aient obtenu quelques 
effets heureux ; tandis que le nombre de ceux qui fe font 
élevés contre ce remede eft très-confidérable ; “encore le 
dernier ne peut-il s'empêcher de convenir de fon infufhfance 
* a , 
TT 
(a) Tranfa&. Philofoph. ann. 1755. 
(8) Tranfaët, Philof. Tome XLWIIT. # 
(c) Tranfa&. Philof. Tome XLVII > P.2, &' dans l'Ous . 


vrege cité ci-après. 
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dans les hémorragies de l'artère crurale (2). ! 

M. Pärker ; autre Chirurgien Anglois, emploié pendant 
long-tems für les Flottes de la Grande-Bretagne, & qui a 
eu accafon d’emploier fouvent VAgaric à la fuite de plu- 
fieurs'combats , s’eft convaincu qu'il eft infufñfant pour 
arrêter les grandes hémorragies : auf, croit-il. qu'il faut 
préférer la ligäture des vailleaux, & n'avoir recours à 
l'Agaric ; que dans les cas où la ligature ne peut avoir lieu (b). 
. M. Neale, habile Chirurgien de Londres , a fait encore une 

fuite d’expériences intéreflantes, dans lefquelles non-feule- 
ment l’Agaric n’a pas réufi, mais a eu même des fuites 
ficheufes (c): il lui a vu conftamment manquer fontefet 
dans les hémorragies furvenues à la fuite de la caftration, 
de la lithotomie, de l’amputation de la jambë, de l’extir- 
pation du fein. M. Doffe l’a emploié auffi fans fuccès, & 
croit qu’on ne doit lui*donnér aucune confiance (4), & 
M. Phite s'eft convaincu de fon infufhfance , & lui préfère 
l'application de Ms à (e). 


(a) Cafes in Si . with rénale par M: WARNER; 
Londres, 1754 ,in-8. traduiten Fragois, par M. ASUS 
k Paris 5 1757 HZ: 

(&) The Ligature prefèrable to Agaric i in fecuring the blood 
vellels afier amputations , pere PARKER ; Londres, 1755, 
in- 8. 

(ce) OA on F: üfe of the Agarici, and its in- 
Laficiency in flopping hemorragies after Hp operations , 
par M, Near ; Londres, 1757 , in-8. 

(d) The Theory and Praélice of Chirurgical Pharmacy , par 
M. Dossie ; Londres ,1761 ,in-8. 

(e) An account of the topical of the Spenge in the fais 
of hœæmorragies , par M: Waite ; Londres ; 1762 ,in-8, 
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Nous pourrions citer plufieurs autres Ouvrages où on a ré- 
voqué en doute la grande & conftante efficacité de VAgaric 
dans les grandes hémorragies ; mais nous nous bornons à ceux 
dont nous venons de parler. Nous àjouterons feulement 
qu'on peut confulter encore, fur l’aétion & les effets de 
cette fubftance , l’Ecrit d'un Anonyme , inféré dans le 
Gentln. Magaz. vol. 24, 1754, p. 550, fous ce titre: 
An attempt to account for the Grawth of Agaric , and how 
ät comes 1Q be a Bloëd -Stopper ; tho not a Stiptic. 


AETIS LE VIILL 
DES SARCOTIQUES où DIGESTIFS. 


Les Sarcotiques, appellés Digefhfs, fervent à 
… panfer les plaies, les ulcères ; ils procurent, fuivant 
le langage ordinaire , la régénération des nouvelles 
. chairs, régénération qui fe fait par la feule a@ion 
de la nature,& non par le fecours des médicamens, 
s'il eft vrai qu'elle fe faffe. Cette poufle de chair 
n’a befoin d'auciiiemede ; il faut feulemenr, 
comme elle eft tendre & mollette, la défendre 
du contaét de l'air & des corps tant foir peu durs. 
Nous devons gémir de l'ignorance de quelques 
Chirurgiens qui empêchent cetre régénération 
des chairs, foit par leur obflination à vouloir 
efluier les plaies, ce qui eft un très-mauvais 
ufage que les bons Chirurgiens ne pratiquent 
plus, foit en expofant, au contaët de l’air, les 
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-petits boutons charnus qui commencent à pulluler, 
d'où fuit la dificulré de guérir, & la longueur 
des maladies : d’ailleurs on fait maintenant l'a 
vantage qu'il y a de panfer rarement les plaies 
qui vont bien, | 
I fufit donc, pour favorifer l'ouvrage de la 
nature dans ces cas , d'écarer Îles chofes qui 
pourroient la détourner. On emploie, à cet eflet» 
tiès-utilement les Balfamiques doux non irritans s 
le Digeflif ordinaire, qui eft compofé de Théré- 
Bentine , adoucie & modérée par une fufñfante 
. quantité de jaune d'œuf; ce quieft un corps très- 
doux & très-mollet. On pourrait fe fervir, au 
lieu de Thérébentine, de tout autre Baume: mais 
l'ufage a prévalu pour cette fubftance. On ef 
affez convaincu maintenant que-cela ne fert que 
de Défenfif de ces grains charnus : ainfi, lorf- 
qu’une plaie va bien , que les chairs pouflent 
comme il faur , il faur fe borner à cemoyen. 
|. Lorfque la nature travaille au contraire Jan- 
guiffamment à cette régénération , le Digefhif 
fimple eft impuiflant, & on l’applique inutilement 
fur la plaie : alors il faut prendre les Ré/o/uxfs 
animans , dont il a été parlé. 
Enfin , fi les chairs pouflent trop, fi la nature 
a trop de force, on fers tour de fuite de la 
Pierre infernale. | 


} 
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2 Paris, ouel'on traite bien les plaies, on né 
fe fert que de ces trois remèdes, du Digeffif 
fimple , de l'Onguenr de Styrax & de la Pierre 
infernale. M. Chirac à condamné l’ufage des Olea- 
gineux, &a propofé de traiter les plaies aveg 
des corps falins , & fur-tout les Eaux de Balaruc, 
à l’occaffon d’une cure particulière du Duc. 
d'Orléans, opérée avec ces Eaux. M. Chirac s’eft 
trompé, & a conclu du particulier au général 
Il eff certain que les Oléagineux ne font pas bons. 
lorfque la plaie eft. compliquée de bleffures des 
tendons, des aponévrofes ; dans ce cas , les Salins 
font indiqués : du refte, la pratique de M. Chirac 
eft miférable ; auffi, n’a-t-elle régné qu’un inftant, 
& onne la fuit plus que dans les cas d’exfo- 
liation des tendons , ou lorfqu'on veut deflécher. 
quelques vieux ulcères fanieux ou très-calleux, 
J'ai vu un imbécille, Coriphée cependant des 
Chirurgiens de Pézénas, qui avoit gardé cette 
méthade Chiracienne, & qui par-là érernifoit les 
plaies les plus fimples (a), : 
j - 4 ÿ : 
(a) On a élevé, depuis quelque tems, des. doutes fur les 
avantages ou les inconvéniens qui peuvent réfulter de l'u'age 
des Onguens & des Emplâtres dans le traitement des, plaies, 
Ces’ doutes ont donné lieu à des recherches importantes, 
qui ont conduit à démontrer les inconvéniens de l'abus de 
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 Îl y en a qui vantent encore les Faux de 
Baréges, & és autres Eaux Sulfureufes; mais il 
eft certain que dans le panfement à plat, c’ef 
un pauvre fecours : il eft vrai qu’elles font des 
miracles en “injection, dans la rétra@ion des” 
membres furvenue à la fuite d’une cicatrice pré= 
cipitée , de même que dans les plaies d’armes a* 

feu, dans léfquelles il ÿ à dés corps étrangers; . 
elles rouvrent les plaies, établiflent une bonne 
fuppuration , & la maladie enfuite va fon train. 
Elles font encore très-bien dans les fftules ; elles 
fervent à nétoier le fond de l’ulcère. 


3 


ces médicamens. Nous avons trois bons Mémoires fur cet 
objet, qu'on ne fauroit aflez confulter & méditer : le 
premier par M. Champeaux, le fecond par M. Comper, & 
le troïfiéme par M. Nubray ; on les trouve dans le Recueil 
des Mémoires fur les fujets propofés pour L® prix de V Aca= 
démie Royale de Chirurgie, Tome IV. M. Schuke s'étoit 
déja occupé de cet objet long-tems avant : il nousa donné 
un tableau intéreflant des cas qui exigent l’ufage de ces 
-médicamens , & des fuites que leur ufage trop étendu ou 
leur abus peut entrainer ; on peut voir fa Differtation De 
Emplaftrorum ufu € abufu ; Halle, 1739 , ir-4. 
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MRTICL sul 
DES DESSICATIFS (ak 


. Les ulceres abreuvés, les plaies remplies dé 
fanie proviennent prefque toujouts d’un mauvais 
“régime, & d’avoir trop mangé. Pour qu’une plaie 
ouun.ulcere foit dans un bon état, il faut qu’ellé 
foit remplie de petits grains rouges , entre lefquels 
il y ait un pus louable ; mais lorfque cette matière 
eft aqueufe ou fanieufe , la plaie va mal. Il faut 
avoir recours aux remedes, 1°. au répime, car, 
comme nous l'avons déjà dit, les plaies viennent 
fouvent dans cet état pour avoir trop mangé. 
29, Aux Réfolurifs adifs, aux Cauffiques; aux 
Képercuffifs , tels que l’Alun brule, la Chaux de 
Zinc , la Turhie , le Pompholix , la Chaux de 
Plomb ou Mirium, Va Cérufe, dont on arrofe 
les plaies. On fe fert encore de l'Album Rharis, 
du Nutritum ,, de. l’'Onguent Defficatif rouge, 
On emploie ces remedes non-feulement dans 
les cas dont nôus venons de parler, mais en- 
core dans les écorchures , lorfqu’on ne craint 


me 


(a) Voyez, Differtazioni Chirurgiche, pat Ange NANNONI; 
Paris, 1748, im 8. La troiñéme concerne les Défficatifs ; 
ellz eft en latin, 
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pas de deffécher > par exemple Éd lorfqu’on 
court la pofte & qu’on a léMfefres écorchées , 
dans les petits finus qui fe forment aux Jambes 
des vieillards , dans leS plaies récentes , aux 
œdemes, On fe fert de l'Huile Ro/as pour incor- 
porer plufieurs de ces drogues. 

Nota. La rougeur de l’Auile Rofar ne lui vient 
point des Rofes ; elles n’y fourniffent abfolument 
rien : c'eft un Mangonium. On lui donne cerre 
rougeur avec l’Orcanerte. 

On emploie encore les Défficarifs dans les 
ulceres vénériens. 

L'Eau de Chaux eft auf communément em- 
ploiée comme un bon Deficatif & un bon Dé- 
terfif. On l’emploie avec fuccès extérieurement 
dans le traitement des vieilles plaies dont les bords 
font mollafles & trop abreuvés, & dans celui des 
ulceres putrides & fanieux. On peut s’en fervir 
encore comme d’un bon’ difcuffif fortifianes & 
_anti-feprique, contre certaines maladies cutanées , 
comme la gratelle, les dartres , les tumeurs œdé- 
mateufes, fur-tout celles des pieds avec menace, 
de gangrene. Riviere la recommande en fomen- 
tation contre les tumeurs œdémateufes. Bartue 
avec une Huile par exprefñon, elle prend la confi- 


flance d’un Onguent, qui eft fort recommandé 
contre les brulures. 
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_ Certains fe fervent dé la racine dé Torrénrille 
réduite en poudréMäils la répandent:-fur les plaies 
& les ulcères, dans la vue de les deflécher; mâis - 
cépte pratique eft peu-reçue: 


ART LOL 
DES MONDIFICATIFS ou DÉTERSIFS,. 


- Les Mondificatifs où Déterffs ne font autre 
chofe que nos puiflans Réfolurifs, mélés à des 
_ légers Corrofifs feuls; comme l’Eu merturielle= 
phagédenique , le Precipité rouge , les fucs ou 
décoétions âcres ; & notamment de tous les 
purgatifs violens, du Tabac, du Cyclamen ; de 
la Besoine, de la Chelidoine ,-du Concombre Jaus 
vage, de la Coloquinte , de l’Iris noffras. 

ol ÿ a à craindre cependant qu’ils ne purgent : 
il y a même des obfervations qui prouvent que; 
quelquefois appliqués: ainfi pour détergér des 
plaies, ils ont excité le vomiflement. 

L’Onguent mondificarif d’Ache & celui" Arhars 
Alta, quoique compofés avec les purgatifs , n’en 
ont pas le danger, parce qu'ils en contiénnent 
peu ; aufh, ont-ils moins de vertu : outre cela 4 
les onguëns ne retiennent point lé principe actif 
de.ces drogues ; car, pour les préparer , on fait 
bouillir les plantes dans les huilés : or on fäir que 

les 
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les fucs extra@ifs ne font point folublés dans les 
graifles, & qu'il n’y a que la partie colorante 
verte qui guiffe fe difloudre ; ce qui donne la 
couleur verte. à ces onguens. 

On fe fert encore, dans la même vue dé dé- 
terger, de l'Onguent Egyptiac fait de Miel , de 
Vinaigre &,de Verd-de-gris; mais fon ee eft 
prefque nul; car, fi Pulcère ef abreuvé & force 
humide, il vaut mieuxe fervirde nos Déefficarifs , 
& , fi les chairs font baveufes, pafler fur le-champ 
à l’ufage de la Pierre infèmnale : cela vaut bien 
mieux que tous les Mondificaæifs. ë 

Il a été parlé. de lEauwsde Chaux dans l'article 
précédent. 


ARTIOLE 
DES ESCAROTIQUES. 


Il eft noble ‘de faire un article particulier des 
£fcaroriques : ces remèdes ont tous les Cauffiques 
dent nous avons déjà parlé; nous fenvoions à ce 
que nous: en avons dit, +’ 


ARTICLE X1[ 
DES ANTI:SEPTIQUES 
ou ANTI-GANGRÉNEUX, 


Nous avons déjà parlé, dans d’autres clafles F 
Tome IT, E e 
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des anti Sepriques (a) où ani Gangiéneux ? toùs - 
hos Féfolurifs animans ; Jpuirueux , “tous les 
Déterfifs ont la! qualité ahti-Seprique. On emploie, 
butre cela , les décoétions des plantes amères, & 
éminemment du Quinguina (b), les Teintures de 
Myrhe ou d’Aloës, qui ne font autre chofe que 
la diflolution de ces téfines dans l Efprit-de- vin: 
Où & fért encore de l’Eauide-vie camphrée , dont 
- on atrôfe la paitie gangréneufe , qu’on couvré 
&nfuite d’ Ongènr de Styrax. 

On aflôcie très-utilement les ahr-Gdhertaeis 
 & les Æmolliens , lorfque , dans le cas de gan- 
grène ,:ly a beaucoup de douleur & d “enflure ; 
ce qui ärrive fouvent dans les plaies qui accom- 
pagnent les fra@ures : le membre eft alois pour 
ordinaire très-enflé & douloureux: Dans ce cas, 
on panfe Vintérieur de la plaie, &les endroits 
où il y a des pointé gangréneuxz avec l'Æfprir- 
de-vin camphre, & on couvre le tout d'Ongüuens 
de Siyrax : enfuite oï enveloppe tour le riembre 


(4) Voyei, Experimental efays on the external äpplication: 
of anti-Septiks in putrid difeafes, par M. Guill. ALEXANDE À 
Londres , 1768 , in-8. 

(b) Voyez De ufu Corticis Peruviani Chirurgico | Par 
M. KroENECKER ; Halle, 1766, in-4, & quelques-uns des 

— Ouvrages que nous avons indiqués auxarticles des Fébrifuges 
Gt des anti-Sep tiques interness 
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vec un cataplafme émollient, fait avec les farines 
‘réfolutives, la Mie de pain : on anime quelquefois 
ce cataplafme par un Réfolutif moyen , entr’autres 
par le Safran en poudre ou en infuñon. 

Lorfqu’avec la pangrène il n’y a pas complica- 
tion d’enflure ni de douleur, on empioie les anti- 
Sepriques feuls ; foir intérieurement, foir exté- 
rieurement. + 

A RTC LEE 
DES REMÉDES 
Qui procurenr la chüte de l'Efcarre. 

Ïl fauc confidérer l'efcarre comme une croute 
Morte ,- faite du tiflu cellulaire des vaifleaux. Il 
y en a deux efpèces : cette croute peut être. 
produire par l'art ou par la nature. Si l’efcarre eft 
gangréneufe, on applique les anti-Sepriques, pour 
qu’en irritant & animant la partie vive qui eft 
au -deffous , ils la rendent capable de faire tomber 
la partie morte qui la recouvre, Ce n’eft alors que 
remédier à la gangrène. Il en eft de même lorf- 
qu’on tâche de procurer la féparation d’un os 
carié , qu'on doit alors confidérer comme mor. 

Pour que les parties molles puiffent fe recoller, 
il faut que la partie moite tombe, ou, fuivanc 
le langage ordinaire ; que los s’exfolie. On 
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emploie alors les mêmes rémèdes que pour la 
g2rgrène, Il eft quelquefois néceflaire d'exciter 
Ja vie de l’os qui eft au-deflous , pour qu’il puifle 
chafler la partie morte qui le recouvre; dans ce 
cas , parmi les remèdes que nous avons nommés , 
les plus ufités font les Teintures de Myrhe & 
d’Aloës : on fe fert même de ces plantes pulvé- 
rifées , dont on foupoudre la partie. La Poudre 
d'Euphorbe eft plus puiflanté, & convient mieux 
dans les tas de caries , auxquelles on remédie 
éncore, plus efficacement par le fer & par la 
térébration ; mais ces fecours appartiennent à la 
Chirurgie, & nous ne devons point en parler. 

Les efcarres légères qui font dans des 
plaies qu’on a touchées avec la Pierre infer- 
nale, ne demandent aucun traitement : fi ce- 
pendant toute la plaie en étoit recouverte , 
on pourroit la panfer avec le Dige/Hf ordinaire, 
ou fimplement avec un plumaceau fec. Dans 
les efcarres plus profondes, dans celles, par 
exemple, qui viennent à la fuice d’une ou- 
verture d’abcès par les cauftiques, on emploie 
avec fuccès les Huileux, les Grailles , le Beurre, 
frais, le Cérar de Galien, 
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ARTICLE XIV. 


DES REMÉDES appropriés aux Tendons , Nerf, 
Aponéyrofes, & Douleurs des Denis. 


Les remèdes appropriés aux piquures des 
tendons, des nêrfs, des aponévrofes, &'aux dou- 
leurs des dents (a), font les Huiles effenrielles , 
dont on a évalué très-bien l’aétion en les mettant 
au rang des Mortifians & des Sepriques , V'Efprie 
de. Thérébeniine , qui n'eft autre chofe qu'une 
Huile effentielle de Thérébentine , maïs plus fubtile, 
 l'Auile de Gérofle celle de Camelle. 

Il y a une efpèce d’'Huile empyreumatique , 
qu'on tire , par la diftillation à la violence du feu 4 
d'une efpèce de Génévrier , appellée Huile de 
Cade , qui eft regardée comme un excellent re- 
mède contre la douleur des dents : plufeurs 
même en font un fecret ; mais cette Huile eft 


‘, Adontriptique , c’eft-à-dire que quand on s’en fert, 


elle fait fouvent tomber les dents: c’eft un aflez 


petit malheur; le chicot. qui refte dans l’alvéole, 
ne produit quelquefois plus de douleur, 


{! 


(a) Les remèdes emplois contre les douleurs des dents ; 
font ‘appellés Odontalgiques ou anti + Odontalgiques. Nous 
avons une bonne Differtation De Remediis anti-Odontalgicis , 
par Fréd. HOFMAN\ ; Halle, 1700 , in-4. 
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ue ARTICLE. x 
DES REMEDES CONTRE LES BRULURES. 


Les brulures méritent aufh quelque confidérae 
tion quand elles font très- -rouges , très-récentes , 
très-cuifantes, médiocrement couvertes. de veffies 
ou fans veffies, Le traitement qu’on emploie eft 
de répercuter : on fe fert du Vinaigre , de l'Efprit= 
de-Vin, des gros Wins, d'Encre ; Lanpaeehe d’un 
corps brulant eft encore fort utile, de même que 
dans le cas d’engelures, 

Après quelques heures, onne doit plus as 
à répercuter; il faut appliquer les Réfoluifs & 
les Suppuratifs : mais comme il y a alors une 
grande douleur, & une efpèce de defféchement, 
les Adoucifflans font auffi indiqués, les Graifleux 
fur-tour. Si les veflies font creuféés, on fe fert 
du Cérat de Galien, du Beurre de cire, du Beurre 
ordinaire, du frais des Grenouilles , qui font des 
œufs qui nagent fur l’eau, du Blanc d'œuf battu 
avec de l'Eau, On doit obferver que dans les 
brulures , quand les veffies font creufes , & qu’il 
en découle une férofité âcre , on aflocie avec 
fuccès les Adouciffans & les Défficarifs ; par 
exemple, on bar le Blanc d'œuf avec l'Eau de 


Chaux. 
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En général, tous les onguens dont on fe fert 
pour les brulures, & qui font donnés pour fecrets, 
font des corps gras mêlés avec des Defficarifs. 
Dans les brulures ulcérées , & lorfque les 
chairs commencent à fe détacher,, on emploie 
es Onguens adouciflans : après un certain tems, 
les plaies viennent dans l’état des plaies fimples, 
qui admetrent même les Caufliques en cas de 
befoin, quoïque certains Chirurgiens prérendent 
qu’il ne faut pas les emploier , fous prétexte 
qu'on ne guérit point les brulures en brulant. 


AKTICL-E.Xx.V.L 
“DES EPULOTIQUES ou CICATRISANS. 


Les Anciens croioient que les Epuloriques où 
Cicatrifans engendroient la peau, comme ils 
croioient que les Sarcotiques Le les 
chairs ; mais on fait que la peau ne fe régénère 
point : la cicatrice eft un corps qui n’eft point 
orsanifé ; ainfi, procurer la cicatrice, eft feule- 
ment empêcher que les chairs ne “fortent de 
Vulcère, ou ne pouffent pas aflez : dans le pre 
mier cas, on auroit une cicatrice prééminente ; 
dans le fecond, une cicatrice op profonde , ce. 
a il faut éviter. 

Quand on voit que les chairs font prêtes | 

Ee 4 
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remplir Fulcère , mais qu’elles ne le rempliffent 
pas entiérement , les Chirurgiens modernes fe 
fervent, ‘pour panfer la plaie ; d’un: plumaceau 
dé 'charpie sèche, qui empêche les chairs de 
poufler davantage : par ce moyen, ils obriennent 
une belle cicatrice. 

Ty a une obfervation fort ancienne de Galien . 
qui ditqu'il ne faut pas attendre que les chaïrs. 
remplifent totalement la cavité pour emploier 
les Epulotiques ; car alors, malgré le plumaceau , ’ 
elles poufferoient encore un péu, & la cicatrice - 
deviendroit Prééminente ; cette remarque eft 
encore utilement-fuivie par nos Chirurgiens. 

Il y à certains ulcères qu’il ef impoffible de 
cicatrifer.;.on a beau faire pouffer les chairs, On 
né peut pas les confolider + les uléères fe rouvent 
&.: font tOujours* humides. Dans ce cas , on 
emploie des «emplâtres très:defficatifs, qui font 
les : plus. puiffans Epuloriques ; mais c’eft une 
reflource infuffifante , fi, dans le même tems, 
on ne pratique des .cautères dans ‘d’aütres par= 
ties, & f on: ne fait obferver au malade un bon 
régime, D | 
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ARTICLES ME VERT 


DES REMÉDES contre les Luxations & Fradures. 


Nous avons déjà obfervé que ces cas n'ad- 
mettent guère des médicimens; ne quel- 
quefois on emploie les Deffenfifs, dont nous avons 
déjà "parlé, & les remèdes qu’on éroir propres à 
engendrer le cal. Les Pharmacologiftes difent 
que les Mucilagineux, iles Balfamiques ; les Em- 

gPlaffiques tempérés, & même quelquefois lés 
Defféchans produifent cet effet. Cette vue eft 
nulle , quand le cal fe fait à eouvert : dans ce càs, 
la natüre fait tout. Il eft bien vrai que le vice du 
répime , & quelques autres chofes , peuvent faire 
du mal; mais ce n’eft pas de notre reflort, 

Si le mal eft à découvert, comme dans les: 
fraétures, dans les plaies, après une ampufätion 
ou une exfoliation , il n’eft pas plus befoin de 
remèdes particuliers’: par exemple, lorfqu’après 
une amputation les chairs commencent à poufler, 
elles paroiffent fous la forme d’un champignon. 
charnu, & il eft impofñble de’ diftinguer les re- 
jetons de l’os de ceux de la chair; l'os même fe 
couvre de chair avant de Produire la confiftance 
offeufe, qui.ne fe fait jamais 4 l'air libre, de même 
qu'il n’y a point d'os naturellement découvert, 
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Il faut traiter ces accidens comme des plaies 
ordinaires , avec les Digeffifs fimples ou animés, 
_& la Pierre à cautère, s'il en eft befoin : ainfi, 
on n’a rien à faire avec l’os en particulier; il cf 
donc ridicule de croire qu 1 y ait des Cicatrifans 
de l'os ou Prorotiques. 


APRICDELVTTI 


DES REMEDES 
Qui diffipent les douleurs des Membres, 


Les remèdes qui font regardés comme diffipant 
les- douleurs des membres , agiflent prefque fpé- 
cifiquement ; ce font les Huiles par expreffionsou 
les Graifles, feules ou chargées par infufion & 
par décoction de quelques parties aromatiques , 
d'où on les a appellées Huiles par infufion , Huiles. 
par déco“ion. 

Dans cette claffe doivent être rangées les 
Graïfes animales , mais très en général, c’eft-à- 
dire , la graifle d’un animal quelconque , quoique 
. celle de certains animaux ait une réputation par- 
ticulière, telles que. les  Graifles d'Ours ,deBlereau, 
la Graiffe humaine, dont les Bourreaux font or- 
dinairement les marchänds. Viennent enfuite les 
Huiles effenrielles, & les Baumes srès-fluides » 
éminemment celui de Fiorayenti. 
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LesHuiles par infufion ou par décodtion font fimples 
ou compofées : parmi les. premières font l'Huila 
Rofar, celles de Camomille, de Melilor, d'Hyp- 
pericon. Les compofées font celle de pesits Chiens 
& autres. Les Huiles efféntielles font auf où 
fimples ou compolées, fuivant qu ‘elles font tirées 
d’une où de plufeurs plantes. 

On emploie encore avec fuccès le Savon noir, 
de même que l’Ecume- de. -yie, mêlée avec du Sel. 
Ammoniac, nos puiffans Réfolutifs , & les Eaux 
. Minérales. On rapporte très-bien l’a@ion de ces 
remèdes à celle des Réfolurifs 3 par exemple , celle 
des Huileux à celle des Réfolurifs obffipans , celle 
dès Huiles efentielles & des Baumes | à celle des 
Réfolurifs animés, 

La plûpart des ingrédiens qui ques de les 
Huiles par infufion & par décoëion ; ny fervent 
de rien , & font parfsitement inutiles ; ils ne font 
que gâter l’Huile, qui ordinairement fe rancit à 
l'infolation ou au feu auquel on ler, Pour. 
faire ces infufions ou décoëtions , il n’y a que les 
plantes aromatiques , qui contiennent de l’Auile 
effenrielle, qui puiffent fe diffoudre dans l'Huile 
& y laifler un principe af; les autres n’y font 
ablolument Ven, 10ce font “et les plus 
emploiées 3 telles font la Rofè , la Violene, 
le Sureau , Er phase , la ue & le 
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Melilor. Celles des plantes qui contiénnent de 
FHuile effenrielle , font beaucoup meilleures & 
beaucoup plus a@ives.  * ja 

… L'Huile de petits Chiens, ainf appellée parce 
que les petits chiens entrent dans fa compofirion, 
ne fert qu'autanrqu'elle contient la graifle de ces 
animaux ; leur fubftance gélatineufe , n’y étant 
du tout point difloute , n’y fait abfolument rien. 
C'eft un ingrédient ridicule , pitoiable ; cepen= 
dantÿ à caufe des autres drogues a@ives qui. 
€ntrent dans la compofition de cette Huile, ellé 


! 


eft aflez adive. DL 

On emploie des Huiles dans les rhumatifines 
chroniques , par exemple , l’Huile d'Hyppericon ; 
mais nous avons quelque chofe de meilleur: c’eft le 
Baume de Fioravenii, qui doit être préféré dans ce 
cas. La première liqueur qui fort par la diflillation, 
dans la Préparation de ce Baume, n’eft prefque 
que de VEfprit-de-vin chargé d’aromates : ce 
Baume fpiritueux eft le plus vif, mais n'eft pas 
le plus réfolutif; la feconde contient les Huiles 
effénsielles : celle-la eft:la meilleure ; la dernière 
eft une Huile empyreumatique, dont on ne fe fert 
guère. 

On pourroit auf fe fervir du Savon noir : les 
Eaux Minérales font encore très-bien ; elles ne 
paroiflent agi que par leur chaleur, 
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11 faut obferver, quand on emploie ces re- 
_ fmèdes, qu'il y ait un peu de relâchement; car 
. ils animent beaucoup. 


ARTICLE XTX 
DES RELACHANS, 


On emploie les Reléchans dans les rétraétions 
& conftriétions des membres, dans Îles cicatrices 
dures qui empêchent le mouvement de quelques 
parties, par exemple, de la main. Nous avons 
déjà parlé de tous ces remèdes ; ce font les 
Mucilagineux , les Adouciffans, es Décodions des 
tripes. Les Eaux Thermales , fur-tout les Salines, 
font d’un grand fecours, non-feulement comme 
aqueufes , mais encore comme falées ; car l'ob- 
fervation nous apprend que non-feulement l’eau 
relâche fenfiblement quand elle eft feule, mais 
que fa vertu relâchante & réfolutive eft confidé- 
rablement augmentée par les Sels : ainfi, on peur 
auffi emploier , dans ces cas , des diflolutions 
très-faturées de Sels. 


À RLOLE, Ra 
DES DILATANS, ANIMANS , VIVIFIANS. 


Dans les difpofitions des parties qui tendent 
à l'atrophie, à la foiblefle, les Eaux Thermales 
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font trop énergiques ; il paroît ici que leur effet 
eft dû principalement à à la chaleur : elles dilacent 
les parties. Il faut alors faire , , fur les parties 
malades , des douches pendant Jong-téms ; trois 
ou quatre mois } par exemple : on doit, dans cès 
tas, avoir foin de choifir les Eaux les plus 
chaudes ; l'effet en eft plié fenfble. 


LATICLE ENT 
DES PHÈNIGMES,RUBÉFIANS, DROP ACES: 


Les Phénigmes ; Rubefians ; Dropaces font 
indiqués dans les mêmes cas que lès précédens ; 
ils ont la même vertu que les Jéficaioires & lès 
Sinapifmes, mais à un degré bien inférieur. Ceux 
dans lefquels on a le plus remarqué la vertu rubë- 

fiante , & quelquefois véficaroire , font la Poix ; 

la Thérébéntine , & toutes les matières, de ce 

genre. 1l ya un Dropace par excellence , décrit 
dans le Codex de la Faculté de Paris ; il rougit la- 
peau, gonfle les parties, & les mèt dans uné 

. efpèce d'éreétion. 


LRTIGLE SSI 
DES OPHTALMIQUES. 


On entend en général par Ophialmiques , les 
remèdes propres aux maladies des yeux, Ces 
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remèdes exifent une clafle particulière, parce | 
que l'organe fur lequel on les applique eft plus 
fenfible que lés autres, & qu’on a obférvé que 
dans les maladies de cette partie, il faut éviter, 
autant qu'il eft poffible, la fuppuration, qui la 
détruit ; d’où il fuit que la douleur des yeux 
mérité une certaine confidération ; & que les 
inflammations qui furviennent à cétte partie, & 
qui font la fource des fappurarions ; doivent être 


traitées par les Réperculfl 15, pour prévénir tout 
_Iñconvénient, 

C’eft dans cette vue, c’eft ä-dire, à caufe du 
ménagement qu’exige cet organe, que dans cef- 
taines maladies des yeux, par exemple, pour les 
taies , ceux qui emploient des Caufliques ou. 
des Defficatifs, ont foin de choifir les plus légers , 
tels que le Sucre-candi , les Terreux , le 
Pompholix , la Fiente de Lézard avec du Sucre; &c. 
& que les Onguens defficatifs, pour les ulcères 
des paupières , ont roujours pour excipient les 
graifles les pius douces, telles que le Beurre de 
Cacao, &c. 

Dans les inflammations de l'œil, il faut em- 
ploier fur le champ lés Répercuffifs ; maïs fi les 
douleurs font très-confidérables, & qu’on ne puifle 
point emploier ces remèdes. fans danger , 1l faut 
avoir recours aux Adouciflans , entre lefquels les 
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Mucilagineux , les Gélatineux, les Doux conviene 
nent le mieux. Les Huileux font ici profcrits 4 
parce qu'on a*obfervé qu'ils nuifent aux yeux, 
_ Le Lai de femme, qu'on fait traire tout chaud 
fur l'œil, le Sang de poules: & celui de ie, 
attuellement faignant , le Blanc 4° œuf, 
Tranches de veau , la Baye de limagçon , 5 
Pommes cuites, font des bons remèdes. 

Lorfqu’il Re permis de fe fervir des Répercuffifs, 
on emploie l’Alun, le Viriol, principalement le 
* bleu ouleblanc , le Vin, V'Eau-de:vie » l'Efprit-de-vin, 
l'Eau diffillée des Rofes ou de Fenouil, qui font 
aflez bien, & qui font un excipient très-approprié 
pour les collyres. 

Quelques-uns fe, fervent auffi de l'Eau difiillée 
de Fraifes & de Plantain; mais il vaut autant fe 
fervir de l’eau de la cruche. 1l n’en eft pas de 
même des infufions aromatiques , de celles d’Jris 
de Florence dans le Vin blanc, de Rofès rouges 
dans le gros Vin ;.elles ont quelque efficacité. Il 
faut obferver de ne pas dofer ces fortes de re- 
mèdes : nous avons dit qu’on donnoit les Acides 
ad gratam Acidiratem. 

11 faut emploier les Ophralmiques ARLOE 
jufqu’a ce que les yeuxwfoient légérement irrités, 
On doit effaier plufeurs fois pour atteindre le vrai 
point, & avoir foin de filtrer la liqueur au papier 

gris» 
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pis: , païce qu il pourroit ÿ avoir quelques parties 
groffières qui féroient du mal. * 


De CeR ÉIGUE XXITIL 
DES, COSMÉTIQUES(e) 


Ce qu'on a dit du Lair pour conferver la beauté 
de la peau , paroît peu de chofe : on fait l'hiftoiré 
de Popée, femme de Neéron, qui fe faifoit fuivre 
dans fes voyages par un grand nombre d’änefles, 
dont le läit éroit deftiné à lui faire des bains, 
On fe fert plus fouvént des Léfis virginaix; ce 
font des diflolurions de réfines aromatiques, par 
exemple ; de Benjoin dâtis V'Efprit-de: vin précipité 
par l’eau, Une Réfine quelconque, diffoute dans 
V'Éfprit:de- vin & précipitée par l’eau, fourniroit 
ün Lair virginal pareil à celui qu’on fait avec le 
Berjoin : celui-ci n’a prévalu dans l’ufage, que 
par l'odeur be & l'âcreté modérée du 
AAA On s’en fert su laver lé vifages fous 


(é) On peut confulter fur les Co/mérigues, 
19. De Cofmericis, par M: BENDER ; Strasbourg 5 17645 
in=4 : 
29: Der Arti Liebhäber der Schdenhèh, &c. C'eft-à-dire ; 
Le Médecin à l'ufage des Amateurs de la FAT ; Heidelberg, 
Pfœhler, 1781 , in8: 
Tome IT, Ff 
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là-bonhe-foi où l’on eft qu'il à la propriété 
d éntretenit. la fracheur du teint; mais, s’il à 
quelque fuccë$, il eft bien médiocre. Quand on 
fe frotte avec du Lait virginal; {és parties, qui 
font extrêmement divifées, s’infinuent dans les 
petits trous de la peau, & font für le vifage ; 
comme un Vernis fur un meuble (a). 

_Pour ce qui eft des taches de rouffeur, on doit 
bien fe garder de les faire difparoître ; il faudroit 
pour cela emploier les Caufliques, dont on a vu 
de très-mauvais effets en pareil cas ; car le vifage 
s’enfle. prodigieufement : il devient Life & poli 
comme une glace : ce qui eft abominable; il ne 
faut jamais le permertre. : 

. L'Onguent de la Comreffe & autres du même 
genre, font aufli rangés dans la clafle des Cof- 
mériques, parce que la perfeétion qu’ils procurent 


: 


(a) Il ne faut point confondre ce Lait virginal avec une 
autre prévaration, qui eft défignée fous le même nom dans 
quelque$ Livres clafñiques , comme dans la Chimie de 
 Lemery 3 celui-ci n’eft que du Vinaigre de Saturne: précipité 
par l’eau, C’eft un Répercuffif, dont l’ufage demande beau- 
coup de Girconfpeétion ; il peut produire une répercuffon, 
qui peut, avoir des fuites: facheufes, fi on l’applique fur 
ces parties où il y ait des boutons, des dartres, & autres 
éruptions, 
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eft comprife dans le degré de là beauté, felon le: 
langage du bon ton, | sas 

On retire des Limaçons , par leur diftillation 
avec le Perir-Lair, une Eau, qui pañle pour. 
adoucir merveilleufement la peau & blanchir le 
teint : mais la petite quantité de parties géla- 
tineufes qui font élevées avec l'eau par la diftil- 
lation, ne füufñit point pour lui communiquer * 
une vertu réellement adouciflante , quoïqu’elle 
lui donne la propriété de graifler & de fe cor-. 
rompre, La liqueur qui découle des Limaçons. 
pilés & foupoudrés d’un peu de Sucre, eft un 
rémède plus réel ; elle eft véritablement muz. 
queufe : elle peut adoucir la peau; elle eft fur- 
tout recommandée contre les inflammations des 
yeux, accompagnées de chaleur âcre & de 
douleur vive. 


à. 


ARTÉCGLE XXI 
DES DÉPILATOIRES. 


(On entend par Dépilatoires lés remèdes ufités 
dans les roilerres, pour arracher les cheveux & 
les poils des différentes parties du corps, qui 
avancent trop , où qui font en trop grand nombre. 
Les Dépilæoires les é!" connus font compolés 
d’Arfenic, de Chaux vive ou d’Alcali-fixe. Quoique, 

Fr2 
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par ces remèdes ; on réuMifle à ariachér ung 

partie des poils, il arrive aflez fouvent qu'on laifle 

la racine, & qu'ils reviennent : il faut être cir 

confpeét fur leur ufage; car ils ont quelques 

inconvéniens. | | 

ARTICLE XX V. 

DES REMÉDES qui font pouffer Les Cheveix. 

| Fe | 


“Les remèdes qu'on prétend devoir faire poufler 
les cheveux font chimériques : les plus vantés 
font les Huiles & les Graiffles, mais en particulier 
la Graiffe d'Ours. Ces temèdes font peu de chofe, 
& toutes les Graiffes font le même effet : ainfi, 
c’eft une puérilié de s'attacher à celle d’Ours 
principalement. Les remèdes des Charlatans ne 
valent pas mieux. Pt 
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CHAPITRE. PARTICULIER, : 
DES ALIM ENS, 


Le mot d'Alimens fe prend dans des fens bien 
différens + 10. pour fynonime d'ingeflum , efca, 
chofe avalée, prife, mets, mangeaille, pitance, 
pâture : 2°. pour la partie de cette chofe avalée, 
prife 2n efcam, qui eft vraiment nütritive ; qui 
fair la matière propre du chyle, & qui eff par-là 
diftinéte de Ja partie de la mangeaille deftinée 
aux excrémens : 3°. enfin pour cette matière 
nutritive prête à devenir partie du corps » aprés 
avoir reçu tous les changemens toutes les 
élaborations par lefquelles êlle eft portée à cet 
état par l'économie animale. C'eft le ros & le 
gluten des Galénifles, le quafi alimentum d’Hip- 
pocraie, ou même l'aliment déjà. aëu alimenum. 
de ce même Auteur, reconnu, mais fous un autre 
nom, par les Galenifles. 
Cette dernière confidératio n "appartient point 
aux parties pratiques de l'Arc; elle eft toute 
phyfologique , c'eft-à-dire fpéculative , théo- 
rique, raïfonneufe. Les Modernes , qui s’oc- 
cupent principalement de ces objets, font une 
chofe de peu de jugement : rénonçons. à leur 
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but ; ils s'écartent de leur objet & tombent dans 
la manie médicinale, c’eft-ä-dire, dans la manie | 
de raifonner ; manie endémique au pays mé- 
dicinal. 

Arbuthnot dit que pour traiter de la nature des 
alimens, 1l faut tirer les-obfervations des. faits 
fuivans : 10. des altérations qu’ils fabiflent pour 
paffer dans la mafle du fang ; 20. de celles qu’ils 
“éprouvent dans leur circulation avec ce fluide. 
Le fecond chef eft ridicule ; tout étoit fait avec 
le premier. Ce fecond objet n'appartient pas plus - 
aux parties chéoriques de l'Art, qu'aux parties 
pratiques, c’eft-à-dire l'Hygicine & la Thérapeu- 
tique ; il eft chimique, & par cela même il n’eft 
pas fi étranger à la pratique ; car La Chimie éclaire 
immédiatement la pratique médicinale. Elle. lui 
a tout dit à cet’égard, en lui révélant que la 
matière vraimént nutritive dans les alimens étoit 
une fubftance unique, favoir le muccus, dont les 
diflérens degrés de ténuité, de vifcofité, de 
dilution, &c, dépendent principalement du mé- 
lange.de ce corps avec différentes fubftances. Les 
Anciens avoient très-fagement obfervé qu'un des 
caractères diftin@ifs de l’Aliment & dû Médicament 
confilte en ce que le premier eft néceffairement : 
une fubftance, au lieu que le dernier peut être 
un accident , par exemple, une odeur, une 


de Marière Médicale. LAS 
faveur, &c. Cette idée, bièn reifice , ete H'ès- 
lumineule, s° [1 
 L’objet. véritäblement Pratique doit Énh- 
dérer les alimens zngeffa in concreto. cum soto’, 
même avec les affaifonnemens , même en- 
core avec…les boiffons diverfes non aälimen- 
… teufes; carfi la partie vraiment alimenteufe eft 
une , les différens effèrs des alimens que cette 
partie doit connoîtré, ne peuvent dépendre que 
de ce qui n’eft pas aliment vrai dans les mets. 
Les diverfes chofes qui ne font pas aliment vrai, 
font détaillées dans uñe de mes Théfes de la 
difpute de ma Chaire, fous ce titre : Quæ fir in 
Alimentis pars revera nutriens (a) ? De cés chofes, 
quelles font celles qui rendent l'aliment médi- 
camenteux ? Ce font certainement celles qui 
font étrangères à l'aliment ; elles. agifflent feules, 
& exercent leur vertu, comme quand on donne 
un remède, & qu'on fait manger par-deflus, & 
non par une force conjuguée, contempérée 
avec l’action de la füubffance alimenteufe ; par 
exemple, lation incraflante , analeptique, n’eft 
pas médicamenteufe ; tandis que l'aion d’em- 


(a) Quefliones chemicæ duodecim ; Monfpelii ; Rochard , 


3759 , in-4s C’eft la cinquième Queftion. 
FF 4 


La 


456 Précis 

pêter, de refaire , conftitue: l’a@fion de nourrir: 
mais ces mêmes ofes dites facralqmes & 
analeptiques , jointesMäVec quelqu’aurre principe, 
avec l’aromate , par exemple, non- feulement 
nourriflent, mais encore ont une vertu médica- 
menteufe, & agiffent fur les folides. 

De ces choles qui altèrent la purété de V4: 
ment, quelques-unes agiflent évidemment fur 
l'eftomac feul & fur les premières voies ; quel- 
ques autres n’agiflent encore que {ur les premières 
voies, quoiqu'il en réfulre des changemens géné 
raux ; Car l'influence des organes digeftifs far la 
machine entière , eft immenfe. 

Un objet pratique encore plus fpécial., plus 
prochain pour celui quis’occupe des. 4limens, 
eft de les évaluer par la: manière dons ils fe 
comportent dans les premières voies, . ou pen- 
dant leur digeftion : fous ce point de vue:, leur 
différence très: générale vient de la pureté qui 
s'efime par la privation. du parenchyme. & 
d’aflaifonnemens naturels ou AR ÉRL EI & des 
qualités contraires. 

.… Le premier, c’eft-à-dire, le manque du paren- 
chyme* & d’aflaifonnement quelconque , fait 
l’aliment faruum , ina@if, corruptible, fujet à 


donner des cours. de ventre, fur-tout aux. gens 


vigoureux , & par-là même propre aux enfans, 
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aux perfonnes délicates, infirmes & convalef- 
centes. L’Aliment, chargé de parenchyme, fe 
divife en plufieurs efpèces, felon qu'il ef plus 
‘ou moins denfé, ferré au contraire, approchant 
de l'état des premiers : c’eft plus par ce dernier 
titré que par dès variétés vraiment propres au 
muccus lui-même, que certaines mangeailles , 
comme les chars des jeunes animaux, les fruits 
pulpeux, &c., font facilement, & fouvent trop 
facilement digeftibles , quoiqu’elles aient üne cer- 
taine pente 4 la corruption qui leur eft vraiment 
inhérente. - 

Ces confidérations AE , nous diviferons les 
Alimens en quatre clafles. ; 

10. Les alimens farua, forbilia, très-aifément 
digefhbles, font, parmi les végétaux, les rifanres 
des Anciens, les fruits doux, aqueux, les fu-" 
creries , les légumes , les herbes potagères fades : 
‘parmi les animaux , les bouillons , les gelées. 
le fang , le lait, les viandes blanches très- 
grafles & délicates, les chairs des jeunes Ni : 
les poiffons fondans. 

20, Les mêmes alimens légérément aroma- 
tiques affäifonnés, ont uh degré d’aûtivité plus 
grand, & conviennent très-bien aux perfonnes 
délicdres des deux fexes, aux gens de Lettres, 
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que Celfe place très-bien au rang des imbecillorum, 
c’eft-à-dire foibles. * 

3°. L'extrême de l’ordre oppofé aux deux 
premiers, ‘c'eft-a- dire , les corps extrêmement 
parenchymateux font, parmi les végétaux, le 
pain noir, pluant, les légumes groffiers, les’ 
racines & fruits, comme raves, pommes de 
terre , Ciné » féves ou fruits de hêtre, 
gland, &c. Parmi les animaux, les mufcles. des 
vieux animaux , les vifcères durs , le cœur , les 
reins, les tripes , l’eftomac, appellé gras: double, 
le cuir, les poiflons coriaces ; tout cela alé, 
fumé, & animé des plus vifs affaifonnemens , 
de Las de poivre , d'ail, de vinaigre, de 
tee le tout foutenu * par une boïflon de 
gros vin aufière : ces alimens font toute la nour-. 
riture du payfan & du portefaix. 

40. Enfin, le jufte milieu de tout cela, le 
. fond de la nourriture de la plûpart des hommes, 
comprend les viandes fraîches , qui paroiflenr 
les plus appropriées à l'homme, fur-tour lorf- 
qu'onk les affaifonne de manière qu elles ne 
foient ni trop fades , ni trop animantes, & que 
les plus fains les digèrent; les poiflons , les 
herbages médiocrement aqueux, peu de falade, 
peu de fruits, le bon pain, le vin trempé , ce- 
pendant aflez généreux. Mais l'homme fain déit 
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manger & boire de tout fans excès ; car la 
première maxime de Celfe, qui eft admirable , 
eft que , Sanus homo nullus adfiriclus negotiis » 
mulièm fibi effugere quo populus utatur , modè 
plis juflo modo non amplis affumere. 


Nous n’ajouterons rien à çe que M. Wenel dit fur les 
TAlimeys : on a publié fur cet objet un grand nombre 
d'Ouvrages, qu'il eft aifé de confulter 3 quelques - uns de 
ceux que nous avons indiqués , en parlant du Vin & des 
Farineux , peuvent être rapportés ici : nous nous bornerons 
‘à faire connoître, parmi les autres, ceux que nous croions 
les plus importans. 

1°. Libro della natura e virtà delle cofe che nutrifcono:, 
overo trattato de à grani ; delle erbe, radici , agrum, fratti, 
degli animali , pefci, del.vino , 6c. par Michel SAVONAROEA; 
Venile; Guerra, 1576 , in-4. 

29 Della natura de cibi e del beré , par n PISANEELL 
Venile, 1584, in84 1586 , in-8. 1619, in-8. Turin, 1612; 
in-16, 1620 , in-8, 1649, in-12, traduit en Latin ; Herborn, 
1593 , in-8. 1614, in-8. Bruxelles ,1662, iz-12, Ofnabruck, 
1677 , in:12 , traduit en François, Arras, 1 596 , in-12. 


[2] 


3°. De différentiis Alimentorum & Medicamentorum , par | 


J. Maurice HOFMANN ; Altdorf, 1677, in-4. 


4°. Traité des Alimens , leur différence & leur choix, leurs. 


bons € mauvais effets, par Zouis LEMERY; Paris, 1702, 


in-12, 170$, in-8. 1715, in-8. 1755, in-12 , traduit en 


Anglois, Londres, 1704, in-8. traduit en Îtalien, Venife, 
1704 > in-12, 

5°. De falubri ufu Alimentorum regno tam vegetabili, 
quèm animali , jar Ernefi-Theophile Frise 3 Kognisberg, 
1724, 1n-e 
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6°. De Aëre & Efculenris » Par J, Francois Raueu:; 
Vienne, 1724,in-4. | 
7°. De Potulentis, par J, François Ravcn; Vienne, 
7724 » in-4. EME 
8°. An Effay concerning 1he nature! of Alimens | par 
J. ARBUTHNOT ; Londres, Tomfon , 1731 ,Èn-8. 1756 ,in-8 
. traduit en François, Paris , 1741, in-12, 1755 S'INCR2 | 
traduit en Allemand, Hambourg, 1744, in8. 
9°. De Eftulentis in genere, par M, J. Fréd, CARTHEUSER; 
Francfort, 1747 , in-4. F 
- 30°. De Porulentis , par Ph. Ant. ScanNorpuscx ; Erford, 
2750 , in. | 
1°. The Hifiory of Health, and the art of preferving, par 
M. Mackensie ; Edimbourg, 1758, ie- 8 1759 , in-8, 
traduit en François, La Haye, 1759, in-8. ibid. (Lyon, 
Perife,) 176v, in-v2 ;traduit en Allemand, Altenbourg, 
1762, in-8. 
129, Materia alimenteriæ, in generæ, claffes & fpecies 
difpofte, par M. Zücxerr ; Berlin, 1769 ; in-8. 
13°. De Aëre & Alimentis tailitum, par Cherl. Phil. DieTz ; 
Erlang , 1762. in-4. 
14°. Effai fur l’ufage des Aïimens, pour fervir de commentaire. - 
eux Livres Diététiques d'HippocrATE. par M. Lokry ; 
Paris, Vincent. 1753. 1757: in-12: 2 vol, ibid. Didor. 1781, 
in-12, 2 vol, Cet Ouvrage répand beaucoup de lumières fur 
la nature de la matière nutritive & fur les changemens qu’elle 
éprouve dans: notre corps : il contient en même tems les 
préceptes les plus judicieux . propres à nous diriger dans le 
choix des alimens. d’une manière convenable à nos tempéta= 
miens & proportionnée à nos befoins & à nos forces. 
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Craiercommune.. [. 308. 

— de Briançon. I. 311. 

— de Champagne. TI. 309: 

Crâne humain. I: 310. 319. 

Cräpaud,: EL 267. - 

Créme de Laïr., Il, 147. 

— de Tartre.. I. 128. 

‘Creffon.. IT, 295. 

Criftal de roche. I. 312: 

— Minéral.. L 130. 

ee Lune. Ï. 19. 134. 
20.. II. 309. 400. 492. 

TE VAR ; 

Cubébes.. IT. 13. 

Cuifinier (Remède du). Il. 


ce 

Cuivre. I. 320. 

Cumin... IL 379. 

— (faux). EL 210 

‘— Noir. I. 210. 

Cufcute.. I. 137. 

Cyclamen.. IL. 432< 

Eyparines.. I. 25. 
Tome Ils 


des Matdrès, 


in 

Datte.s Il:5614 

Daucus.. Il. 379. - 

Déco&ion Hianche de Syden= 

… hazm.. Il. 142. È 

Détenffs.. II. 385. 386.416. 

ae IS 1308 1400 
entelaire.. Il. 371. 

Dents (remèdes äppropriésaux ) 


IL 437. 
Dés avr 
Defficarifs.. IL. 385. 430. : 
Déterfrfs.. 11.385 422. 
Diatarthanie.. 1. 136. 
Diagrede cydonic.. I. g2. : 
— glyoxrhifé. I. 02: 
— fouffre. 1:92. 
Diaphænieum.. I, 146$ 
Diaphoreétiques.. I. 18: 
Diaprun foluuf. L. 145. 
Diafordium.. I. 14/30; 
Di&amne blanc. Il, 17. 
Diète blanche.. Il. 168. 
— Laëtée.. IT. 108: 
Digeftifs.. IL. 386. 426: 
Digeftif ordinaires. 11, 427: 


. Digitale (petite). Lr37. 


Düätans.. Il. 387. 445. 
Difcuffifs.. EL. AS 
Diurériques:. I. 250: 

— Leur divifion.. I. 239. 

— Cas où ïs font inidiqués.: L: 


243. \ 
— Règles pour leur adminiftra- 
tion. JL. 244. 
— Animaux. [ 264." 
— Minéraux. [ 248. 
— Végéraux.. LE 261. 
Douce-Amëre#]. 227.. Il. 30% 
Douches. Luc. 237. 11: 440. 
Douleurs des membres (remédes 
contre les ).: II. 442, 
Doux végeraux (corps). I. G6. 
Dragées de Keyèr... Il. 348 
350: 351: : 
Dropaces.. IL: 1446." 
Dropax.. Il. 50. 
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E . — de Nénuphar.. II. 124 
Eau à la glace.. Il. 388. — de Pariétaire.. L 163. 
— Chaude. I, 164. — de Pañerage.. 1I. 294. 
— Commune. II. 140. — de Piffenhir.. I. 373. 
— d’Abfinthe.. Il. 27, — de Plantain.. I. 393.. 11. 448. 
— de Bourrache.. I. 163. — de Pouier.. I. 65... Il. 84 


— de Buglofe.. I. 163. II. 35. 340. 

— de Canelle.. IL. 6. 34.38, — de Puimonaire.. I. 163. 

— — Orgée., IT. 34. — de Rabel.. I. 2ç0.. IL. 41# 
— — Orgée fimple.. II. 34. — de Raïfort,. IL. 295. 


— — Spiritueufe.. IL 38. — de Raves. I. 254. 
— de Ceriies.. il. 34. — de Rofes.. II. 34. 448. 
— — Noires. I. 34. — — pâles.. I. 124. 


— de Chardon-bénr.. IL. 34. : — de Rhue.. Il. 281. 
— de Chaux. L 312. 344. IL — de Salubrieé.. Il. 354. 


244. 249. 431. 438. ,  — de Scabieufe.. Il. 365. 
fn 4 Con. É. 373. IL, 35. — de Saffafras.. I. 
— de Cochlearia.. I. 297. — de Scorfonere.. I. 199. 
— de Courge.. Il. 83. ! .— de Tanéfe.. I. 336, 
— de Creon.. Il. 297. — de Tilleuls Il: 267, 
…— d'Endive.. Il: 35: — de Veau.. I. 65. Il. 140. 

.‘ — de Fenouil.. 1]. 448. — de Véronique. I. 212. . 
— de Fleur d'Orange. IL 34.  — de Vie. 11.36. 414. 448. 
— de Fraifes.. IT. 448, — — allemande. 1. 89. 

— de Fraifier.. I. 374. .., —— camphrée.. IL 434.434. 
— de Goudron.. Il. 30. — de Vipérme.. I. 163. : 
— de Grenade. II. 75. — de Vitriol.. Il. 420.423. 

— de Groiëille.. IE. 76. — des Carmes. II. 38. 

— de Laïralexitère.. II. 223. — des trois Noix. rl. 4 

+ — diftiiée.. 11,223. — d’Herbe aux vers. fl 336 
 — par décottion.. ÎI. 206.  — difillie de Lair.. IT. 223. 
— de Éoties II. 87. — d'Ofeile.. Î. 374. 


— de la Mer.. I. 143. — Froide.. Il. 70. 388. 

— delaReine d'Hongrie..Il.38. — Gelée.. Il. 7o. 

— de Lavande. Il. 28,380 — Générale.. II. 38. 

= de Laurier-cerife. I. 321. — Glacée.. Il. 70. 
322. 330.338, — Impériale. Il. F 

— de Lemery. Il. 420. — Méphitique.… Îf. 255. 329 

— de Limagçons.. IT. 455. 330. 

— — auPetit-Lait. IL. 223.451. — Mercurielle.. If. 402. 

— d'Ellébore.. L 31. , — Mere des Savoniers.. I. 320. 

— de Magnanimité.. L. 223. IL, 400. 

— de Matie-la-Faveur. IL. 420. : — — de Vitriol.. I]. 420. 


— de Mélifie:. Il. 38. — Phagédénique.. I. 402. 452. 
— de Menthe.. Il. 34. —— Role. Il. 34. 448. 
— de Müillefeuille.. [. 387. — Tempérée de Bafile Valen- 


— de Muguer.. II. 263. finis Jr AS Le 
— de Naver.. IT. 2954 — Thériacale. Il. 38. 


mr Tiéde.. jh LE 
= Vineufe deVérônique. F212. 
— Vunéraire.. IL 388. 

Eau res +. 

— — Chaudes.IT. 585.387: 444. 
= —"de Bagnèrcs de Luchon. 


LOT. 
—,— de Balaruc.. Li 134. 143: 
IL. 428. \ 
= — de Baréges. I. 181.11. 429. 
— — de Bourbonne.. [. 134. 
mn — de Calfabigr.. I. 404 
— — de Gamereis, [. 181, 
= = de Ja Prefe..T. 1812 
— — de Molirx.. L. 181. 
— — de Salfes.. E. 134. 
— — de Sedlitz:. I. 54 143: 
— — du Mont-d’or.. I. 164. 
— — Martiales.. I. 203. 
— — Salines. ÎT. 445. 
+— — Purgaiives.. Ï. 133. 
— — Sulfureufes… 1.179. Ils 


69. 393- 439. 
-Frhettate daruée. IL 445. 
— Vitrioliques.. L. 404: 
Eau-Mère-de-Vitriols L 403. 

il. 420: 423. 
Echauffans.. IL. 62 
Ecorce verte de Citron... Il. 89. 
Ecorces.. I. 399- 
— de Grénade.. I:399.. Îl. 42: 
— de Winter. IT. 11. 
Ecreviffes. I. 513. 215. 
Ecume de Vie.. ÎT. 443: * 
Elaterium., E 112. 
Éle@uaire Cariocoftin:. I. 144: 
— de Cafe. I. 79. 
=— de Coloquinte... Î. 112: 
= de Pfyllio. I. 145. 
— de Rofes.. I, 125: 
=— Diaprunum,. I. 82: 
— Léniif. L 145. 
Elixir de Gaïrus. IL. 28: . 
— des Propriétés. I. 296. ÎT, 38. 
Eflébore.. L: 30. 274. 333: 335: 
— Blanc. I 16. 30. 
=+ Noir. I. 16. 30. 1254 
Emeraude. L 195: 
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Emétiques.. 1. 12. 

— Leur divifion.. I. 15. 

— Improprement dits. I. 16: 

— Proprement dits. I. 15. 4 

— Cas où ils font indiqués & 
contre-indiques.. I: 13. 

— Leur a&ion.. I. 16. ï 

— Précaurions dans eur admis 
niftration.. I. 39. 

— Leur corre@tif.. I. 40 

= Minéraux. I. 18. 

— Végéraux.. I. 27. 

— — des Anciens. I. 16. 

Emménagogues.. I. 280. 

Emolliens.. IL. 384. 407. 408. 

Emplaftiques.. Î. 287: 

Emplètres.. Il. 428. 


+— de Diapalme.. Il. 413. 
— Epifpaftiques.. IT. '50. 


— Pro-fra@uris.. IL. 415. 
— de Vigo. IL. 412. 
— Stomachique de Charas.. ÉL 


Cine x 
Émvlfons. Île 142. 146; 


— Purgatives.. I. 80. 

Encens.. I. 176: 

Encre. II. 438. 

Endive.; Il. 83. 

Ens veneris.. Â, 284 

Ephedra dyftachia.. I. 232: 

— Monoftachia.. I: 232. 

Epiceries.. IL, 4 

Epine-vinettes. Il. 744 

Epifpaftiques.. IL 49: 

Eponge. [. 405. 

Epuiouiques.. IL 386. 436. 

Errhins:. [. 273. 

se L'361r 

tcarotiques.. IL. 38<. 209.434a 

Efcarre (remèdes AR AUX 
de P).. IT, 435. 

Efprit acide des fourmis... 223: | 


_æ— de Nitre.; IL. 72. 


— de Sel marin. Il; 72; 

Efprits alcalis- volarils concen< 
trés. Ï. 221, 

æ — — de Corne de Cerfs 


- Is 227 
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—"—— de Come de Cerf 
fuccine.. I. 222. 

— — — de Crâne humain. 
JPo2r. 

— — — de Moutarde.. I. 221. 

—.— — de Sang. I. 2214 

— — — de Suie.. I 221. 

— — — de Tartre.. I. 221. 

<= — de‘Vipère.. l. 221. : 

— Ardens.. Il. 36: 411. 

— Ardent de Cerifes.. [T° 34. 

— — de Cochlearra.. Il. 297. 

. — — de Crefon.. IT. 297. 

—— de Lait. Il. 224, 

— — de Naver.. Il. 207. 

— — de Raïfort.. IT. 297. 

Aromatiques.. Il. 414. 

— Compoiës.. IL. 379. 

— — Huileux.. IL: 370. 


—— 


— Aromatique huileux de Syl- 


vius.. LI. 221. " 
—.Carminatif de Sylvius… IT. 


ne Citron. IL. 38. 

— de Frate.. ll. 36. 

— de Framboïte.. IL. 36. 

— de Gemëvre. ll. 30. 

— de Rhue.. Il. 287. 

— de Sel Marim.."Il. 72. 

— de Thérébentine…. If. 411. 


Noires 
— de Vin.il. 36.414. 438.448. 
— — Camphré.. Il. 454. 454. 
— Volatil de corne’ de Êes le 


21e 

— — de corne de Cerf fucciné. 

I. 222. 
— — de Fourmis.. I. 222. 
— — de Sel Ammoniac. I, 222. 
Efquine.. I. 207. 
Lfule., I. 99. 
Ether...Il. 39. se 
— Nitreux.. Il. 92: 
— Vitriolique.. IT. 92. 
Etuves.. 1.192: 237: 
Evacuans.. I. 8. 11. 
Euphorbe. I. 08. 277. Il.ç0 ‘436. 
Etphorbia cypariffus.. I. 00. 


Table 


Excitans.. IL. 48. 

Expe&torans.. [: 147. 

— Leur divifion.. I. 149. 

— Adouciffans.. Î. 149. 150 
— Inciifs.. I, 149. 

— Incraffans.. 1. 149. 160. 

— Cas où 115 font mdiques.. L 


192: 
= Obfervarions fur leur a@tion, 


I 166 
Estra@ifs fixes.. L. 102. 
— Volaüls.. [ 117. 
Extra@o réfineux.. I. 84. 
Exirait de Coloquinte.. L 110 
— de Gayac.. I. 206. 207. 
— de Génièvre.. Il. 370. 
— de Mars. I. 201. 
— de Netprun.. L 114 
— de Quinquina.. Il. 302. 
— de Rhubarbe. I. 105. 
— de Safran... I. 296. 
— de Saturne.. 1. 404.. IL. 305- 


-— de Valériane.. IL, 266. 


Exutoires; voyez Véficatoires. 
F 


Farine. 11. 226. 230. 


‘ — Ses ufages.. Il. 230. 


— d'Avoine.. IT, 230. 239. 

— de Bled germé, II. 237. 239. 
— de Bled Sarrafin., IL. 230. 
— de Fenugrec.. Il. 240. 
—%e Feves.. IL, 240. 409. 

— de Froment.. Il: 229. 230. 


App à à 

— de Lupin.. II. 240. 409. 

— de Maïs. IL. 230. 

— de Peut-Miller.. IL 230. 

— de Ris. IT. 230. 230. 

— de Seigle../Il. 230. 239. 409. 

— de Semence de Lin.. [[. 239e 
240. 

— des Semences céréales. IT, 


228. 

— d’Orge.. ÎI..230. 239. 240. 
AODe 

— d'Orobe.. IT. 240. 469. 


Farines Réfolurives.. A1, 240, 
409: 
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‘Froment.. IL 239: 


Farineux… If: 130. 131. 226. 
Ÿ 1374 A 


— Leurs propriétés. Il. 130. 


«131. 234. 

Faux-Cumin. IL 210. 
Fébrifuges.. IL 298. 
Fenouil.. I. 248. 259. IL. 3709. 
Ferl284.il a à 
Feve du Hétre. 11. 228: 
Feuilles de Chéne..'I. 400. 


*.,.— de Pécher.. I, 123. 


— d'Oranger.. IL.:282. 

— Judiennes.. IT, 14. 
Fientede Lézard., Il. 447. 
— de Souris..I. «7. - 
Fipuesrils de 
Flagellarion.. Il. 40. 
Flambe.: L 116. 

Fleurs d’Antimoine.. I, 19. 
— de Bénjoin.. À. 177. 

— de Müllepertuis.. [. 166. 
— de Miade.. IL. 8. 

— de Pécher.. I. 123. 

-— de Pied-de-Char.. L 166: 


— de Pierre-Hématire.. L. 406. 


— de Soufre.. L. 178. IL. 369. 


— de Violettes.. I. 143. 160.. 


E 146. 
— de Zimc. Il. 284. 
— Martiales: I. 292. 
Foie d’Antiinoine.. I. 19. 
— de Chien marin. L 321.7 
Fondant de Rorrou.. I. 149. 
Fondans.. I. 130. 
Fortifians., Il. &. 286. 
Fougère ( Racine de ).. IT. 234. 


335+ 330. 
ren œufs de). I. 17. 
Fra@ures ( renièdes contre les) 
IL aq. ’ E 
Fragmens précieux]. 195.312. 
Fra de Grenouille. 12438. 
Fraïlter.. I. 274 
. Fraxinelle.. ÎLE, 57. 
Friftons.. I. 188 
— Merêrielles... IT. 337. 345. 


353: 354 
Fromage rmol.. IT. 409. 


46) 
Fruits doux. 1.67. 
—! Frais. [. 67. 
— Sauvasès verts. [/ 288. 
Fumeterre.. 11, 19 à 
Fümigations ansi-vénériennieses 

[345.355 : 
By 
Galanga.. Il: 13: 376. 
Galbanum…, I]. 287. 
Gale ; voyez anii-Scabieux. 
Gaioie.. 11, 318. 
Garance. L. 260, 259. 300. 
Garou. EL 138. 
Gayac.. 1, 203. ; 
Gélatineux-doux.. E> 66. 
Gels:s ; 
— Animales.… IL GS. Il. 84. 
120. 130: 
— de die Tr 
— "de Cofune de Cerf. I214.210. 
— d'Epine-vinette.. IL 74. 
— de Grofeille.. I. 76. 
— Imparfaires: I. 63. 
— Mucilagineufes.. L'65. 
Gen. I. 16, 
Geniévre. L. 3109. Il. 3701 
Gentiane., I. 319. x 
G:ranium.. I. 76: 
Germandrée.. Ile 28: 
— d'Eau. I. 29. 
Gérofle.. IL. 5. 376. 
Gefier des Poules. IT. 4. 
Gilla virriolè.. [. r7. 
Gingembre.. I. 274 II. 9. 
— confit au Sucré. Il, ro. 
Ginfeng.. IT, 257. 
Glace. Il: 329. 
Glandi. L. 401. F 228. 338: 
Glayeul.. I, 115. î 
Gitüneits.. IL. 265. 416 0 
Gobelets de Résuie d'Antimot- 
hé l'a 


Gédérnaux. ( Poudre de }..…. I]. 
S4s : 
Gone Ammonfaque.. L 177° 


295. 
— dé Gayac.. I: 207: 
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— Gurte.. L 97. 
— Laque.. I. 3 


So NU 
ommes-Réfines, I; 77.84. 140. 


“AIT. 

— Débneute. JL 177. 
Gommeux.. IL 134. 
Gommo-Refineux... I. 84, 
Goutte de Lin. I. 137.., 
Gouttes anodines de Sydenham; 
. voyez Laudanum liquide, 
— d'Angleterre. II. 102. 
— du Général Lamotte. II. 38. 
— Minérales anodines d’Hof- 

mann.. Il. 38. . 
Grains de Vie. I, 146. 
Grailfes., Il. 151. 334. 436,438. 


1 
ne. IT. 151. 4134 442. 
+ de Blaireau.. II. 442. 

— d'Ours.. IL. 442.462. 

— Humaine. IL 442. 
Graifeux.. IL. 334. 
Gratecul.. I. 304. 
Grateron.. II. 26. 

Gratiole.. L137 , 
Gremil.. I. 299.. II. 245. 
r— Rampant.. Il. 244. 

— Larme de Job.. Il. 246. 
Grenade... Il. 74. 

— ( Ecorce de ).. I. 390.11. 42r. 
— (Fleurs de ).. I. 308. 
Grenat.. I. 195. 

Grenouille . IT. 130. 
Grofeille.. IL. 7. 
Guïnauve.. Il. 131. 400. 
Guy. IL. 267. \ 


Hématagogues.. I. 280. 

Herbe à éternuer.. I. 2764 

— aux Gueux. Il. 373. 

— aux Perles. I. 264. 290. II, 
245. , 

— aux Vers. II. 326. 

de Saint-Benoît. II. 318. 

Hermodaëte.. I. 136. 

Hêtre (fruit du ).. IT. 228. 

Hicble.. [. 116. 207. 

Higra diacolocinchidos... I. 112, 


= de Cades DE 437- 


Tablé 


— Picra. I. 144. 

Houblon.. II. 20. 

Houx.. II, 318. 

Huile 

— d’Amandes douces. I. 62, 
IT: 150. 


— de Camomille.. IT. 443. 
— de Dippel.. Il. 261. 278, 
— de Gabian.. Il. 334. 


. — de Gérofie.. Il. 7. 427. 


— de Jayer.. IT. 294. 

— de Meélilot.. Il, 443. 

— de Nénu:har.. Il. 124. 

— de Palma Chriftr.… I. 138.4 


IL. 330. ù 
— de Petits Chiens,. IT. 444 
— de Pétrole. Il. 334. 
— de Ricin.. I. 138.. II. 339, 
— de Sucein.. IL. 293. 
— de Sureau.. Il, 443. 
— de Tarire.. I. #> 
— — de Sennert., I. 263. 
— Per deliquium... L 344. 
— de Violettes.. IT. 443. 
— d'Hypericon.. II. 443. 444. 


— d'Fillet ou Œillete.il. 128. , 


— d'Olives:, I. 63. IL. 150: 

— Ethérce de Fourmi... I. 222, 
— Rofat.. II. 431. 
Huïles Douces.. 


Ets de Canelle.. Il. 437. 

— — de Génévrier.. IL. 437. 
— — de Gérofle.. Il. 7. 437. 
— — de Thérébentine. ll, 4114 


437: 
— Grafies., I 61. II. 413. 
— Par déco@ion.. II. 442. 443. 
— Par expreffion. I. G1..Il, 4824 


43: 

nn. infufion.. II. 443. 

Huileux.. IL. 1404 152, 334, 386. 
435. 448. ie. 

Huñtres.. II. 376. 

Hyacinte.. I. 196. 

Hydrogale.. IL, 160. 
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Hydrophobie; voyex Animaux 
enTages, ; 

Hypnotiques.. II. 91. 

Hylope.. I, 166. 

Hyftériques.. IL. 286. 


I 


Incififs.. I. 367. 

Incraflans.. Ï[. 130. 
Isecacuanha.. I. 31.. IL. 317. 
Iris.. I. 274. 
— d’Alluinagne.. L 114. 

— de Florence, I. 167. Il. 448. 
— Vulgaire. I: 115. 11.432. 
Irrnans.. Il. 48. 
Iveite.. II. 30. 


J 


Jacée.. I. 16. IL. 396. 

Jais. II. 263. 

Jalap.. I. 84. 274. 

Jayer.. IT.-293. 

Jean-de-Lopez (racine de)... 


I. 400. 
Jonc ani IT, 13. 
Joubarbe.. I. 16. 
Jufquiame.. 333. 337 IE. 281. 


LES 


Karabe.. I. 293.. II. 203: 
Kermes mineral. I, 182. 
Kumys.. II. 224. 


L 


Lait. Il: 130. 153. 
— Aigri.. Il. 371. 

— d’Anefe.. fl. 163. 16%. 

— de Brebis.. Il. 16$. 106. 

— de Beurre. IT. 155. 203. 

— de Chameau.. IL. 165. 

— Site st FE 166. 
— de Femme.Il. 164. 190. 448. 
— de Jument.. IT. fut 
— de Vache. Il. 162. 166. 


, SA 
— Diftille.. II. a. 

— (Eiprit ardent du ).. IL. 224. 
— Virginal.. Il. 449. 450 
— ( Analyle des différens ).. IL. 


15$- 

— lÉtus du}. 198. 

— Ses ufages diérétiques & me- 
dicinaux.. IL, 166. 195. 199: 

— Ses ufages dans Pérat fain… 
Ir 

— Ses ufigeé dans lérr dé 
maladie. I. 173: 

— Sesufages extérieurs. I. 194. 

Laitue.. Il. 86. 

Larme de Job:. II. 230. 246. 

Laudanum ; voyez Oprum. 

— Liquide de Sydenham... IT. 
101. *O2. 

— Opiatum.. Il. 101. 

Lavemens anti-vénériens.Il.365+ 

— Vermifuges.. IL. 237: 

Laureole.. I. 138. 

Laurier-cerile.. Î. 321. 322. 330+ 
330- Ps 

Eazer. IT. 287. Ë 

Leffive d’Alcali-fixe.. I. 344 

— de Sel de Tartre.. I. 344. 

Lichen d'Ifande.. I. 228. 

Licium de Paracel(e.. II. 36. 

Ligatures., IL. 49. 

Lierre terreftre.. I. 166. 

Lilium de Paracelfe.. IL. 36. 

— Minéral.. Il. 37. 

Limaçon.. IT. 139.448. 451. 


 Limaille de Fer.. L. 286. 


Limon.. II. 78. 298. 
Limonade.. II. 78: 
— à l'Angloife. I]. 78. F 
LiqueurMinérale anodine d'Hof 
mann.. IE, 92 
Liqueurs Spiritueufes.. IT. 64: 
Liquidambar..\l. 384. 
Lis d'Eau. IT. va 
Lichontripriques… Il. 243. 
— de Stephens.… IT. 245: 246» 
— Végéraux.. IT. 251. 
Lobelia Syphilitica.. IT. 361. 
Looch blanc. L 1434 
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Lopez (racine de Jean dé). I, 
400: Fu : 
Luxarions (remèdes contre les).. 


. 441- # 

Lycoperdon.. IL. 421, 
Lys.. IL. 400. 

M . 
Mâchoire de Brochet.. I. 308. 
Maäcis.. IL. 8. 76. | 
Magiftère de Scamonée.. I. 93. 
de Boutre.l 178. | 
— de Tarire purgatif,. I. 243. 


Magnelre,. I. 126. 21e. 
Maïs. IL. 230, à 


: Malabathre.. IT, 14... - 


Mäandragore.. II. 405. 
Manger des Dieux. Il. 288, 
Manioc.. II, 233. 
Manne.. I, 68. 


.— d’Encens.. I. 174. 


— de Lait. IT, 214 
Marjolaine. I. 274. 
Marron. II. 228. 
Marronier d'Inde. Il. 321. 
Mars diaphorétique.. L'202. - 


Martiaux, leurs-ufages.. (2263. 


Mafticatoires.. I. 273. 278. 
— de Lemery.. I. 278. 
Mañtich.. I, 207. Il. 421. 
Matière Médicale. [. 10. 
Matricaire., I. 298. 
Maturatifs.. IL. 384. 403., 


Mauve. IL. 409. 410: 


Mechoacan.. I. 126. 
Meconium.. II, 97. : 
Médicamens.. EL 1. 
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Tripes. 1L. 400. 445. 
mo ii lates Alhandal.. I. 109. 
— d'Agaric.. Ï, 101. 
— de Coloquinte.. I. 141. 
— de Vipère.. I. 217. 220. 
— Granarum aétes.. I, 119. 
Truffes.. IL. 377. 
Turbith.. 1.094. 
— Minéral.. ÎL 353. 
Tuffilage.. L 16@ - 
Tuchie.. IL 430 


> 


Unguineux; voyez Oléagineux, 
Uruicarion. Il. 409. 
Uïfnée humaine. El. 260. 

V 


Valériane.. 1. 263. 


Vanille. IL. 11. 136 


Vapeurs des Foffes d’aifance. 
IL. 329. ï 

Velar.. 1. 170. 

Venins: voyez Poifons. 

Ventoufes.. IT, 4 

Ver de Marï.. Ï. 351. 

Ver de terre.. I. 266. 376. 

Verd-de-gris.. ], 320. 345. 

Verjus.… Il. 73. 

Vermifuges.. II. 333. 

—lappropriés au ver folitaire..… 


339 
Véromque. I. 166, 21Q. 


486 
Verre d’Antinioine., I. 27. 20. 
— Ciré d’Antimoïne., 1. 27. 
= Pile 218: 
Véficatoires.. IL. 49. 
Vefle de Loup. IE: 421. | 
Véremens.. I, 190. : 
* Viande des Carnivores.. I. 307. 
— des vieux Animaux. I. 30%. 
Vigne de Judée. E 227. Il.3092. 
Vin.. IL. 36. 40, 414. 448. 
— Auñlère.. II. 388, 
— Aromatife.. Il, 414. 
— Blanc. I. 264 
— d'Abfinthe.. I, 28, 
— d'Alicante.. IE 36. 
— de Baccarach. fr 40. 
— de Bourgogne. II. 40. 
— de Champagne. IL. 40. 
— de’Chypre.. IT. 36: 
— de Hongrie. Il: 40. 
de Malipa- 126 
— des Canaris. H° 36. 
— de Tabac. | 24 
— de Tockay.. Il. 40, 
— de Wertheim.. Il. 40. 
— de Yena.. Il, 40. 
— Doux.. L: 67. 
— "du Rhin. Î. 266. IT, 40. 
— du Tibre.. Il. 40. . 
— Emétique.. L 23. 
— — Trouble. I. F 
— (Gros). I. 78. I. 438. 
» 3 


— Liquoreux.. Herve 


fin de là Table: 


" 


Table des Mariéres, 


— Sec & rie. 146$: 
Vinaigre.. Il73. 371 438. 
— deSaturne.. Il. 288. 


—# de Tabac, L'ar, 


— Sciliique., T. 182. 
— Tartarifé.. I. 213. 
Violette. I. 166.. If. 85.443. 
+ Fleurs de).. I. 143. 166: 


JL 145. 

Vipère,..f. 213. 216. 236. 3214 
323. 350... 11.376, 

Vipérine.. I. 161. 

Vitiiol.. IL. 300. 420. 448. 


+ Blanc. L 17. IL. 420. 448. . 


— Bleu. IL. 448. 

— Calciné . L. 287. 

— Martial. I. 287. 290. 

— Rouge. I, 287. 

Viviftans.. IL. 44. 

Vulnéraires éxternes.. I. 376% : 
— internes. I, 376. 


æ— de Suifie.. I 376. 
Y 
Yeux d’Ecrevifie.. I. 309... IE 
329° 
Yvette.. IL. 30. 
Z 
Zédoaire.. II. 


13: 30$+ 
. Zinc (Fleurs de Je IT. 284< 


) va Ne Minis Bd 
ages eu net ; ete 
, EP" : + 
= - 


